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LETTRE     L 

'Ai  pafTé  chez  la  perfonnc 
donc  nous  parlâmes  hier  '  ; 
à  l'entendre,  tout  eft  perdu , 
&  les  affaires  ne  peuvent 
s'accommoder.  En  efFet  ,  difoit-il ,  fi 
un  audi  grand  génie  que  Céfar  n'a  pu 
réufîir  ,  qui  eft-ce  qui  réuiïira  \  Enfin , 
il  prétend  qu'il  n'y  a  rien  à  efperer.  Je 
ne  fai  s'il  a  raifon ,  mais  il  m'afTûroic 
avec  un  air  de  fatisfadion  ,  qu'avant 
yingt  jours  les  Gaules  feroient  foule^ 
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diehus  XX  iumultU7nG:'J!:cum  :  in 
fermonem  fe pofi  Idus  Mari,  pra- 
terquaynZcpidi  vcnijfe  neminis  :  ad 
fummam  non  pojfe  ift^c  fie  abire.  O 
frudentcm  Oppium  ^  qui  hihilomi^ 
nus  illum  defiderat  5  fed  loquitur 
nihil  ^  quodquemquam  banum  offen- 
dut.  Sed  h^c  hacienus. 

Tu  ^  qua:fo ,  quidquidnovi  (muU 
\a  autcrn  exfpecio  )  fer  ibère  ne  pi- 
qrere.  Inhis  ^,  de  Sexto  fatifne  cer- 
tum  3  maxime  autem  de  Bruto  no~ 
flro  3  de  quo  quidem  i!le  ^  ad  quem 
diverti  ^  C^efarcm  folitum  dicere  ^ 
unayfii  refert  hic  quid  velit  :  fed 
quidquid  volt  ^  valde  volt  :  idque 
eum  anima dvertijfe  ^  cumpro  JDejo- 
taro  Nice^e  dixerit  _,  valde  vehe- 
tnenter  eum  vifum  ^  ^  libère  dicere  : 
atque  etiam  (  ut  enim  quidque  fuc- 
€urrit  ^  libet  fcrihere  )  proxime  eum 
Seftiirogatu  apud  eum  fuifiem ,  ex- 
Jpectaremque  fedens  quoadvocarer ^ 
îdixijle  eum  ,  Ego  dubitem  quin 
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vées  ^  j  qu  au  relie ,  depuis  les  Ides  de 
Mars  ^ ,  il  n  avoic  vu  ,  de  tous  les  amis 
de  Céfar ,  que  Lepidus  '^  -,  qu'eniin  ,  il 
ne  faloit  pas  fe  flater  que  les  choies  en 
demeuraflènt  où  elles  écoienc  ^  Encore 
Oppius  eft-il  plus  prudent  ;  quoiqu'il 
regrette  Céfar ,  il  ne  dit  rien  que  les 
gens  du  bon  parti  puilTent  trouver 
mauvais  -,  mais  en  voilà  aiTez  là-def- 
fus. 

Ayez  foin^  je  vous  .prie,  de  me 
mander  toutes  les  nouvelles  ;  j'en  ar- 
tens  plufieurs  ;  celles  qu'on  a  eues  de 
Sextus  Pompeius  *^  fe  confirment-elles  ? 
mais  donnez-m'en  fur-tout  de  Brutus. 
Céfar ,  à  ce  que  m'a  dit  celui  chez  qui 
j'ai  paire,  difoit  fouvent  de  lui:  llnefi 
pas  indijférent  que  ce  quil  veut  foit  jnfte , 
car  ce  qiiil  veut ,  H  le  veut  fort.  C'etl  la 
réflexion  que  fit  Céfar  lorfqu'il  vit  avec 
quelle  force ,  &  quelle  liberté  Brutus 
parla  devant  lui  à  Nice  pour  Dejota- 
rus  7.  Voici  encore  ce  que  j'ai  appris 
de  Matius  (  car  je  rapporte  les  chofes  à 
mefure  qu'elles  fe  préfentent.  )  Etant 
allé  il  y  a  quelques  jours  chez  Céfar 
pour  lui  parler  en  faveur  de  Seftius, 
j'attendois  qu  il  me  fît  appeler.  Celar 
l'ayant  fû ,  dit  :  Fuis-je  doutsr  oAion  ne 
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fummo  in  odio  fîm  ,  cum  M.  Ci- 
cero  fedcat,  nec  fuo  commodo 
me  convenirc  poflît  ?  atqui  fi  quif- 
quam  eft  facilis ,  hic  eft  :  tamcn 
non  dubito,  quin  me  maie  odcrit. 
JFI^c  C^  ejufynodi  milita,  Scâ  adpro- 
fojitîim.  Qmâquià  crit  non  modo 
magniird  3  fed  etiam  farvum  fcri- 
hcs.   Equidcm  nihil  intermittam. 


REMARaUES 

SUR    LA    I.    LETTRE. 

CEtte  Lettre  &  toutes  celles  des  trois  der- 
niers Livres  ont  été  écrites  l'an  de  Rome 
709.  depuis  la  mort  de  Céfar ,  c'eft-a-dire, 
depuis  le  quinze  de  Mars  jufques  vers  la  fia 
de  Novembre. 

I.  Che\  la  pcrfo/ine  dont  nous  parlâmes  hier.] 
Matius  ,  il  le  nomme  dans  la  troificme  & 
quatrième  Lettre  de  ce  Livre. 
•  z.  jQjt' avant  vtngt  jours  les  Gaules  feroknt 
foulcvces.  ]  Cette  prédidion  fe  trouva  faulil*. 
Il  eft  furprenant  que  ces  peuples  qui  avoienc 
eu  tant  de  peine  à  s'accoutumer  a  porter  le 
joug  ,  &  qui  avoient  fait  fi  Couvent  des  tenta- 
tives pour  recouvrer  leur  liberté  pendant  que 
Céfar  avoir  une  armée  dans  les  Gaules ,  foient 


surlaI.  Lettre.  7 

me  hdi(fe  ^  lorfciuon  voit  Aï.  Ciceron  r/- 
diiit  a  atteridreqtie  je  veuille  bien  lui  don^ 
ner  audience  î  S'il  y  a  quelqu'un  qui  pats 
me  le  pardonner  y  ceft  luij  cependant  je 
fuis  bien  fur  qîiil  me  hait  fort.  Madas 
me  rapporta  plufieurs  autres  craies  fem- 
blables.  Je  vous  prie  encore  une  fois 
de  me  mander  toutes  les  nouvelles , 
même  les  moins  importantes  ;  de  mon 
côté  je  ferai  éxad. 


dcme'jiés  en  repos  pendant  huit  années  de 
guerre  civile. 

3.  Leî  Ides  de  Mars.  ]  Le  quinze  que  Céfar 
fur  tué  dans  le  Sénat.  Tumitltum  Gdlictwi , 
nous  avons  expliqué  ailleurs  la  différence 
qu'il  y  avoit  entre  belUim  &  tumultus.  Voyez 
Remarque  fur  la  dix  -  neurié^ie  Lettre  da 
premier  Livre. 

4.  Il  '/l'ai oit  vii  de  tous  les  amis  de  Cc-af 
que  Lepidus.  ]  Matius  vouloir  dire  par-là ,  que 
quoiqu'il  regrétât  fort  Céfar,  il  n'entroit  point 
dans  les  intrigues  de  ce  parti.  On  n'a  qu'a  lire 
la  Lettre  qu'il  écrivit  là-delfus  à  Ciceron  quel- 
que tems  après  la  date  de  celle-ci ,  &  qui  cfc 
la  vingt- huitième  du  onzième  Livre  des  Fam. 
On  rie  peut  rien  voir  de  plus  fage  ,  de  plus 
modéré ,  &  qui  marque  mieux  le  cara-ilere 
d'un  honnête  homme,  qui  fait  diftinqujr  ce 
qu'il  doit  à  l'amitié  ,  &:  ce  qu'il  doit  à  fa 
patrie. 

/.    J^'enjjh  H  K€  faloii  pas  fe   flner  qife 
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les  chofes  en  demeurajfent  ou  elles  étoient.  ] 
C'eft-à-dire  ,  que  l'efpcce  d'Amniftic  dont  on 
ctoit  convenu  de  part  &  d'autre ,  pût  avoir 
Jieu.  Deux  jours  après  la  mort  de  Céfar ,  le 
Sénat  s'étant  alfemblé  dans  le  Temple  de  la 
Terre ,  &  Ciccron  ayant  harangué  pour  por- 
ter tout  le  monde  a  la  paix  ,  Antoine  parut 
avoir  de  bonnes  intentions  pour  l'établir ,  Se 
envoya  Ton  fils  en  otage  aux  Conjures  qui  s'é- 
toient  emparés  du  Capitole.  Alors  ils  en  for- 
tirent  j  Brutus  foupa  chez  Lepidus ,  &  CafHus 
chez  Antoine.  Mais  ce  n'étoit-là  qu'une  paix 
plâtrée  ,  &  Matius  avoit  raifon  de  juger  que 
les  chofes  ne  demeurcroient  pas  long-tcms 
dans  cette  fituation. 

6.  Sextus  Pampcnts.  ]  Depuis  que  Céfar  avoit 
quitté  l'Efpagne ,  il  y  avoit  raffemblé  un  corps 
d'armée  aflez  confidérable  j  &  il  étoit  devant 
Cordoue  lorfqu'il  apprit  de  quelle  manière 
Céfar  avoit  été  tué. 

7.  Avec  quelle  force  &  quelle  liberté  Brutus 
parla  à  Nrce  devant  lui  pour  Dejotarus.  ]  Lorf- 

EPISTOLA     II. 
CICERO    ATTICO   S  A  L. 

DU  as  à  teacccpi  epiJJoLis  heri. 
Expriore  thcatrum  Publium^ 
ijiic  ayîovi '■>  bona Ji'pid covfcntic'n' 
fis  rnultitudinis.  Flan  fus  vcro   L. 
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que  tous  les  amis  de  Dejotarus  folliciterenc 
Céfar  en  fa  faveur  pour  lui  faire  confervcr  fes 
Etats.  Ciceron  dans  le  Livre  intitulé  TOra- 
teur ,  &  Tacite  ou  l'Auteur  du  Dialogue  fur 
les  Orateurs  Latins  ,  parlent  du  difcours  que 
Brutus  prononça.  Plutarque  dit  auiîi  que  Bru- 
tus  parla  devant  Ctfar  pour  un  Roi  de  Libye  ^ 
qu'il  emporta  par  fcs  prières  ce  qu'il  n'avoic 
pu  obtenir  par  fon  éloquence ,  &  lui  fît  con- 
ierver  une  partie  de  fes  Etats.  Cela  regarde 
fans  cloute  Dejotarus ,  à  qui  Céfar  ôta  la  pe- 
tite Arménie  &  lailfa  la  Galatie ,  &  il  faiic 
que  le  texte  de  Plutarque  foit  corrompu  dans 
cet  endroit;  car  on  ne  trouve  point  de  Roi 
de  Libye  à  qui  Céfar  ait  confervé  une  partie 
de  fon  Royaume.  Ce  même  Dejotarus  avoit 
été  accufé  depuis  d'avoir  voulu  faire  tuer  Cé- 
far lorfqu'il  paifa  chez  lui ,  &  Ciceron  fit  alors 
pour  lui  rOraifon  qui  nous  eft  reftée.  Brutus 
avoit  parlé  à  Nice  pour  Dejotarus ,  lorfqu'il 
alla  au-devant  de  Céfar  qui  revenoit  d'Efpa- 
gne ,  conime  on  Ta  vu  dans  le  treizième  Li- 
vre, 

LETTRE    II. 

f'Ai  reçu  hier  deux  de  vos  Lettres. 
Dans  la  première ,  vous  me  parlez 
de  ce  qui  s'eft  pafTé  au  Théâtre ,  Se  des 
bons  mots  de  Publias  '.  On  a  vu  par 
là  que  le  Peuple  eft  favorable  à  la  bon- 
ne caufe  j  j'ai  trouvé  même  quelque 
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Ca,l]io  datus  ^  etiam  facetus  ?nihi 
quidem  vifus  cfl.  Altéra  epifiola  de 
J^adaro  fcriPta  ^  apudquem  ntiUu/n 
*  (pûiAcL/LpûùpioL  y  ni  putas.  Proceffî 
enim  y  fcd  minus.  Jûiutius  fermone 
tnim  fu'fïi  retentus.  Quod  autem  ad 
te  fcripfcram  ^  obfcure  fortajje  ^  id 
ejufmodi  efi  3  aie  bat  C/efarem  fe- 
tum  j  quo  tempore  Sefiii  rogatu  ve- 
ni  ad  eum  ^  cum  exjpeciaremfedens 
dixijfe  :  Ego  nunc  tam  fîm  ftul  - 
tus,  ut  hune  ipfum  facilem  ho- 
minem,  putem  mihi  efleamicum^ 
cum  tamdiu  fedens  meum  com^ 
modum  exfpedet  ?  Habes  igitur 
^  <pûL\eL)cfCûiUA  inimicillimum  otii  , 
id  efi  y  Bruti.  In  TufcuLinum  ho- 
die  3  Lanuvii  cras  3  inde  Afiura: 
togitabam.  F ili.<!  paratum  eft  hoj^i- 
îium  :  fed  vellem  Atticam-)  (ve- 
rum  tibi  ignofco)  quarum  utique 
falutem. 

M,  Vide  Not.       b  Vide  notas^ 
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chofe  de  plaifant  dans  les  applaudif- 
ftmens  qu'on  a  donnés  à  L.  Caffius». 
Dans  l'autre  Lettre,  vous  me  parlez  de 
Matius  *  j  vous  avez  raifon  de  croire 
que  ce  n'eft:  pas  chez  lui  qu'on  peut 
trouver  un  abri  affûré  '  ;  aulïi  je  n'y 
fuis  pas  demeuré  ^ ,    mais  comme  je 
m'étois  arrêté  long-tems  à  caufer  avec 
lui ,  je  n'ai  pas  été  bien  loin.    Voici 
ce  que  je  vous  avois  mandé,  car  je  ne 
me  luis  peur  être  pas  alTez  bien  expli- 
qué. Un  jour  que  j'étois  allé  chez  Cé-r 
far  pour  lui  parler  comme  Seftius  m'eri 
avoit  prié  ,  j'attendis  fort  long  -  tems 
avant  qu'on  me  fîr  entrer.  Céfar  l'ayant 
fû ,  dit  à  Matius  :Je  nefnis  pas  affe'^fâl 
four  croire  que  Ciceron ,  quoique  moins  difé' 
qtt  un  autre  a  choquer^  [oit  de  mes  amis  , 
lorfqti*il  fe  voit  obligé  k  attendre  (i  long-i 
tems  que  je  veuille  bien  lui  âanner  au- 
diencf.  Comptez  que  Matius  eft  enne, 
mi  de  la  paix ,  c'ell-à-dire ,  de  Brutu^. 
Je  vais  aujourd'hui  à  Tuiculum  ^  de-, 
main  à  Lanuvium ,   &  j'irai  enfuite  à 
Afture.  Ma  maifon  eft  prête  pour  Pi- 
lla.  Je  voudois  qu'elle  amenât  avec 
elle  Attica  ,  mais  je  vous  pardonne  de 
vouloir  la  garder  auprès  de  vous ,  je  le^ 
falue  Ttine  &  Taucrç» 

A  vj 


f  2  R  E  M  A  R  CLU  L  S 
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SUR    LA    IL    LETTRE. 

1.  ipv  Es  bons  mots  de  Vublius,  ~\  Comédien 
L/  fameux  ,  qui  jouoit  de  ces  Pièces  que 
les  Roniains  appeloicnt  dts  Mimes.  Ces  bons 
mots  des  Comédiens  avoient  rapport  aux  af- 
faires j  &  ils  affeétoicnt  de  jouer  des  Pièces  où 
il  y  eût  des  endroits  qu'on  pût  appliquer  à 
l'état  préfent  de  la  République. . .  Cerf  ainfi 
que  peu  de  tems  avant  la  mort  de  Céfar , 
Laberius  l'Emule  de  Publius  ,  introduifant  fur 
la  fcène  un  Efclave  maltraité  par  Ton  maître 
&  qui  fe  fauvoit ,  lui  faifoit  dire , 

Vono  jQuintes  libertatem  perdrmusy 

^  cet  autre  vers  , 

Neccjfe  efi  multos  timcat  quem  multitiment. 

Ce  que  tout  le  monde  appliqua  à  Céfar  *. 
Dans  les  Républiques,  tout  jufqu'aux  plaifirs 
fe  rapporte  au  Gouvernement ,  comme  on 
peut  voir  par  les  Comédies  d'Ariftophane  dont 
il  y  en  a  plufîeurs  dont  la  politique  cft  le  prin- 
cipal objet.  Voyez  la  dix-neuviéme  Lettre  du 
Jfecond  Livre.  Ciceron  dit  dans  la  Lettre  fui- 
Yante ,  populi  îrrrr.ua  7j':sy  &  mimorum  diéïa  ; 
cela  explique  ce  qu'il  dit  ici  plus  obfcuremenc 
par  Theaîrum->  Viiblmmqui^  i.  e.  ThçatrfplM- 
fuS}  V'FubIff  df^a. 


SUR    LA    II.     LeTTRÏ.  x^ 

*  Macrob.  Lib.  i.  Satum.  cap,  7.  ^«/w-. 
Ce  II.  Lib.  17,  cap.  14. 

z.  De  Matins.  ]  DeMadaro  «xx.Ai^«r, 
c'eft  la  même  chofe  que  Calvus  ;  &  c'eft  un 
nom  énigmatique  par  lequel  Ciceron  déficrne 
Matius ,  parce  qu'il  étoit  chauve  ,  comme  il 
le  défigne  dans  la  cinquième  &  la  neuvième 
Lettre  de  ce  Livre  ,  par  Calvena, 

3.  ^e  ce  n'eft  pas  chc^  lui  qu'on  peut  trou- 
ver un  abri  ajjlrré.  ]  Parce  qu'il  étoit  ennemi 
du  repos  &  de  la  tranquillité  de  la  République , 
comme  Ciceron  le  dit  plus  baSr  Apud  que  m 
nullum  (p«\«x:û)«tti  ce  mot  Grec  a  un  double 
fens  ,  il  fignifie  calvitium  Se  promontorium  ^ 
parce  que  l'un  &  l'autre  font  alba  vertice  cp^i- 
Aaià  To  xt.;ov  j  car  il  y  a  ordinairement  fur 
le  haut  des  promontoires  ou  caps ,  des  ro- 
chers, qui  fur-tout  de  loin  paroiffent  blancs: 
par  la  même  raifon  (pa^cs ,  qui  fîgnifie  blanc  , 
fignifîe  auffi  un  rocher  qui  paroi r  hors  de 
l'eau.  Ciecron  joue  donc  fur  cette  double  fi- 
gnification  lorfqu'il  dit,  apud  quem  nullum 
ipt(.\su<.çauu>  ^  fupp.  quamvis  fit,  (^x\ux.^ç  cal- 
vus.  Cela  paroîtra  un  peu  tiré  ,  mais  il  ne 
faut  pas  juger  du  génie  de  la  langue  Latine, 
par  la  nôtre  ,  qui  paife  à  peine  les  jeux  de 
mots ,  même  dans  des  Lettres  que  l'on  écrit 
à  un  ami  particulier,  &  où  l'on  dit  tout  ce 
qui  vient  au  bout  de  la  plume. 

4.  AuJJî  je  n'y  furs  pas  demeuré.  ]  Ciceron 
fuit  fa  métaphore  3  il  y  a  ordinairement  fou$ 
les  eaps ,  des  rades  où  les  vaiifeaux  fe  mettent 
à  couvert.  , 
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TRanquilla  tua  quidem  litte- 
ra  y  quod  utinam  diutius  : 
nam  Matins  fofie  negabat.  Ecce 
autcm  ftruclorcs  noftri  ad  frumen- 
tum  profecli  ^  cum  inancsrediiffent y 
rumorem  afferunt  magnum  Rom/e  , 
domum  ad  Antonium  frumentum 
cmne  fortari  ^  rran^coy  ccrtc  ,  fcri^ 
fjtjfes  enim.  Coruynbus  Balbi  nu  lins 
^dhuc  y  ^  mihi  notum  nomen.  Bel- 
lus  cnim  effe  diciturarchitecius.  Ai 
g^bjiyiandum  tu  adhibitus  non  fine 
caujfa  videris.  Voliint  cnim  nos  itit 
futare  ,  ncfcio  cur  non^  animo  quo^ 
que  fentiant.  Sed  quidhac  ad  nos  f 
cdorarc  tamcn  Antomi  ^'  itoL-Q'i<7Vt  : 
quem  qui  de  m  ego  e pu  l arum  ma  y  S 

A  Inanis  tcriox.    b  ScnTuui* 
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LETTRE    III, 


SElon  ce  que  vous  me  mandez  tout 
eft  tranquile  jufqu'à  piélenc  ;  je  fou- 
haice  que  cela  dure  ,  &  que  Matius  fe 
foit  trompé.  Vous  faurez  que  nos  ou- 
vriers étant  allés  à  Rome  chercher  du 
blé,  ôc  n'en  ayant  pu  avoir ,  nous  font 
venus  dire  qu'il  y  avoit  une  grande  ru- 
meur ,  &  qu'Antoine  faifoit  porter  chez 
lui  tout  le  blé  -,  il  faut  que  ce  foit  une 
terreur  panique  ,  car  vous  me  Faurica 
mandé.  Je  n'ai  point  encore  vu  ce  Co- 
rumbus  Affranchi  Je  Balbus  ;  ce  nom 
in'eft  connu ,  3c  Ton  dit  qu'il  eft  bon 
Architedte.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon 
que  certaines  gens  vous  appellent  à  la 
fignature  de  leur  Teftament  ^  •  ils  veu- 
lent me  faire  croire  qu'ils  font  de  mes 
amis ,  &  je  ne  fai  pourquoi  ils  ne  le 
font  pas  véritablement ,  mais  je  m'en 
mets  fort  peu  en  peine.  Tachez  néan- 
moins de  découvrir  quelles  font  les 
vues  d'Antoine  -,    je  crois  qu'il  penie 
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arbitror  rationem  h  ah  ère  _,  quam 
quidquam  mali  cogitare.  Tu  ^  Ji 
quid  praynaticon  habes  ^  fcribe  : 
f?!  minus  ^  populi  ^  tTnTA^aittf  ^  (^ 
mimorum  dicta  ferfcribito.  Piliie  ^ 
^  Attic^  falutem. 


a  Aiiimi  fignificationem. 


REMARaUE 

SUR  LA    III.    LETTRE. 

l,f^E  n'efi  pas  fans   rarfon  que  cert.i//ifi 

V^  gens  voH^  appellent  à  la  fignature  de 

leur  Tefiame?it.  ]   C'ctoient  des  gens  du  parti 

EPISTOLA     IV. 

CICERO   ATTICO    SAL" 

NVnc  quid  pntas  7ne  Lanu- 
vii  /  at  ey>  te  ijlic.  Quotidie 
aliquid  novi  fu/picor.  Tionent  ne- 
^otia.  Num   cum   Matins ,  quid 
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plutôt  à  faire  bonne  chère ,  qu'à  faire 
du  mal  à  qui  que  ce  Toit.  S'il  y  a  quel- 
que nouvelle  afïàire ,  vous  me  l'écri- 
rez j  s'il  n'y  en  a  point ,  vous  me  man- 
derez ce  qui  fe  palfe  au  Théâtre ,  &  les 
bons  mots  des  Comédiens.  Mes  com- 
plimens  à  Pilia  8c  à  Attica. 


de  Céfar  qui ,  dans  l'incercitude  où  éroient  les 
affaires  ,  vouloient  ménager  Ciceron  ,  à  qui 
ilî  faifoient  entendre  qu'ils  laiffoient  quelqi  c 
chofe  par  leur  Teftamenr  ;  &  qui  appeloicnt 
Atticus  à  la  fignature ,  afin  qu'il  en  rendît 
compte  à  fon  ami,  Voye^la  14.  Lettre  de  ce 
Livre. 

LETTRE     IV. 


QUe  pourrois-je  vous  mander  à  pré- 
ient  de  Lanuvium  ?  Mais  je  crois 
qu'il  n'en  eft  pas  de  même  à  Rome , 
&  qu'il  y  arrive  tous  les  jours  quelque 
chofe  de  noavea.i.  Les  affaires  font  dans 
un  grand  mouvemenc.  Si  Matius  eft  fî 
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cenfes  cetera  s  i  equidem  doleo  ^  qtrod 
moïujuam  in  uUa  civitatc  accidii  ^^ 
7ion  una  cum  lihertate  RempubU- 
cam  recuperatam.  Morribilc  ejt  qu^c 
loquantur  ^  qu.<:  yniràtentUT'y  acve- 
reor  Gallica  ctiam  bella'-i  ipfeSex^ 
tus  quo  évadât.  Sed  oinnia  licet 
concnrrant  ^  Idus  Marti.e  conf- 
lantuf.  Nofiri  autem  ^  vf^mi  j  qi^^^d 
fer  ipfos  confici  potuit  ^  ^lorioffji- 
me  ^  magnifie entiffime  confecerunt. 
Relique  res  _,  opes  ^  copias  defi- 
derant y  quasnullas  hahernus.  Mac 
€go  ad  te  y  ut  fi  quid  vovi  (  nam 
quotidie aliquid exfpecio )  cù'nfcfiim 
ad  me  :  (^  ,  fi  novi  nihil  ^  noflro 
more  tamen  ne  pjtiamur  intermitti 
lîtterulas,  Equidcm  non  commi'- 
tam. 


a  Heroes. 
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malintentionné,  que  devons-nous  pen- 
fer  des  autres  ?  Pour  moi ,  je  ne  puis 
me  confoler  de  voir  ce  qu'on  n'a  jamais 
^  dans  aucune  autre  République  ,  que 
n'ayant  plus  de  maître  ,  nous  n'ayons 
pas  recouvré  notre  liberté.  Il  n'eft  rien 
de  plus  horrible  que  tout  ce  que  difent 
les  partiians  de  Céfar ,  Se  que  les  me- 
naces qu'ils  nous  font.  Je  crains  aufïï 
que  les  Gaulois  ne  prennent  les  armes , 
éc  je  ne  fai  ce  que  deviendra  Sextus 
Pompeius.  Mais ,  malgré  tous  les  mal- 
heurs dont  nous  fommes  menacés ,  les 
Ides  de  Mars  me  confolent.  Pour  nos 
Héros  ,  ils  ont  fait  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  faire ,  &  ils  l'ont  fait  avec  un 
courage  qui  leur  a  acquis  une  gloire 
immortelle  •  mais. pour  confommer  cet 
ouvrage  ,  il  faut  de  l'argent  ôc  des  trou- 
pes ,  &  nous  n'en  avons  point.  Je  vous 
écris  pour  vous  engager  a  me  mander 
fur  le  champ  tout  ce  qu'il  y  aura  de 
nouveau,  car  je  compte  qu'il  arrivera 
tous  les  jours  quelque  chofe.  S'il  n'y  a 
rien ,  n'interrompons  pas  pour  cela  no- 
tre commerce  ordinaire.  Pour  moi ,  je 
ferai  éxadt. 


?^3^ 
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EPISTOLA    V.  ^ 

CICERO    ATTICOSAL. 

SPero  tibi  ja7n  efie  ut  volumus  S 
quonia'ûi  qp.idem  ^  yialTiazt^ ,  C7im 
lei:iler  commotus  efles   :  fcd  trymn 
velim  [cire  quid  agas.  Signa  bella , 
quod  Calvena  molefte  fcrt  ^fefufpc- 
cium  effc  Bruto.  lUa  (tgna  non  bona^ 
(1  cum  Jignis  Icponcs  vcniunt  c  G  al- 
lia. Quid  tu  lUas  fut  a  s  y  qua  fue^ 
runtin  Hifpania^  nonne  idcmfofiu- 
laturas  ?  quid  y  quas  Annius  tranf- 
fortcivit  ?    Cd7iini:im   volni  ^    fed 
b  pLr^fjXiHiLcv  af^fryif^oL   Ab  aleatore 
«  çvf/jLè<i  7rD?<vi    Nam  ifla  quid  on 
C^faris  libertorum  conjuratio  faci- 
le  Gpprimcrctur  y  Ji    rcUa  faperct 
Antonius. 

]\deamfiultam  verecundiam ,  qui 
legari  noluerim  antc  rcsprolatas  _,  ne 

a  Cibo  abftinuifti.     h  Lapfus  meniorùc. 
c  Concuibacio  mulca. 
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LETTRE    V. 


ÎE  VOUS  crois  guéri  à  préfent  ♦,  la  diète 
aura  emporté  cette  petite  fièvre,  mais 
mandez-moi  toujours  comment  vous 
vous  trouvez.  Ceft  une  bonne  marque 
pour  nous  que  Matius  foit  fâché  d'êcre 
lufped  à  Brutus  ^  Mais  c'en  feroit  une 
fort  mauvaite  que  ces  légions  vinfTent 
des  Gaules  ^  Croyez-vous  que  celles 
qui  ont  été  en  Efpagne  ne  demandent 
pas  la  même  choie,  au(îi-bien  que  cel- 
les qui  font  paffies  en  Grèce  fous  les 
ordres  d*Annius  '  ?  je  voulois  dire  de 
Caninius ,  mais  je  me  fuis  mépris.  No- 
tre joueur  ^  brouille  tout;  car  ce  tumul- 
te excité  par  les  Affranchis  de  Céfar  ^ , 
pourroit  aifément  être  appaifé ,  fi  An- 
toine avoit  de  bonnes  intentions. 


La  fotte  honte  à  moi  de  n'avoir  pas 
voulu  demander  une  légation  ^  qu'a- 
près que  le  Sénat  feroit  féparé  ^ ,  de 
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deferere  viderer  hune  reriim  tumo- 
rem  3  cui  cette  fi  pojjem  7ncdcri , 
deefle  non  debereyn,  Sed  vides  ma- 
^iftratus  ^  fi  quidem  illi  magifira" 
tus  :  vides  tamen  tyranni  fatellitcs 
in  imperiis  :  vides  ejufdem  exerci- 
tus  in  latere  vcîeranos  j  qu^  fiint 
^  VJiATnçoL  omnia  :  cas  autem  qui 
crhis  terra  cuflodiis  nofi  modo  fipti , 
verum  etiam  magni  effe  dcbebant  ^ 
tantnm  non  Liudari ,  atqiie  amari , 
fied  farietihus  contineri.  Atqui  illi 
quoquo  modo  heati  3  civitas  mi  fera, 
Sed  velimfcire  quid  adventus  Ocia- 
vii.  Isfum  qui  concurfus  ad  eum\ 
num  qua  ^  HC£Tifi<Tju,Ç  fufpicio  /  2^ on 
putQ  equidem  :  jcd  tamen  quidquid 
efi  y  [cire  cupio.  Mac  fcripfi  ad  te 
frofieifcens  Aflura  m  Idus, 

a  Mobilia. 

b  Rerum  novarum. 
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peur  qu'on  ne  me  ueprochâc  que  j'a- 
bandonne la  Republique  cîans  un  tems 
où  les  afi-aires  lont  il  brouillées.  Et  en 
effet ,  Cl  je  pouvois  les  rétablir ,  ce  ie- 
roit  un  reproche  jufte  j  mais  vous  con- 
noiffez  nos  Magiihats,  fi  l'on  peut  mi  - 
me  leur  donner  ce  nom  j  vous  voyei; 
que  les  Satellites  de  Céfar  ont  le  com  • 
mandement  dans  les  Provinces^,  que 
les  foldats  vétérans  font  à  portée  de 
Rome  9 ,  il  ne  faut  rien  pour  mettre 
tout  cela  en  mouvement.  Ceux  au  con- 
traire à  la  fureté  &  à  la  gloire  defquels 
toute  la  terre  devroit  s'intérelTer,  bien 
loin  d'être  loués  &  aimés  autant  qu'ils 
le  méritent ,  font  obligés  à  fe  tenir  ca- 
chés ^°  ;  après  tout ,  ils  font  en  quelque 
manière  heureux  ,  &  c'eft  la  Républi- 
que qui  eft  à  plaindre.  Mais  je  voudrois 
bien  favoir  quel  effet  à  produit  l'arri- 
vée d'Odavius  "  -,  ralTemble-t'il  quel- 
que monde,  Se  cela  pourroit-il  donner 
une  nouvelle  face  aux  affaires  ?  Je  ne 
le  crois  pas ,  mais  mandez-moi  toujours 
ce  qui  en  eft.  J'ai  écrit  ceci  le  onze 
d'Avril  en  partant  d'Afture. 


4^ 
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REMARQJJES 

SUR    LA    V.    LETTRE. 

!•  f^'^fi  ttne  bonne  marque  pour  nous  que 
K^Mat/us  fort  fâché  d'ttre  fufpefl  à  Bfu- 
tiis.  ]  C'cft-à-dire  ,  c'cft  une  marque  que  les 
aifaixes  ciu  parti  de  Céiàr  ne  font  pas  fi  bon- 
nes ,  puifquc  Matius ,  qui  étoit  fi  grand  ami 
de  Cclar  ,  voudroir  ménager  Brutus.  On  a 
YÛ  dans  les  remarques  fur  la  féconde  Lettre 
de  ce  Livre  ,  pourquoi  Ciceron  appelle  Matius 
Calvcna. 

z.  Mais  c'en  ferait  une  fort  mauvatfe  que 
ces  légions  vtnjfent  des  Gaules.  ]  On  diibic 
qu'elles  venoient  pour  Te  faire  payer  des  ré- 
compenfes  que  Ccfar  leur  avoir  promifes.  II  y 
a  dans  le  texte  un  jeu  de  mots  fur  la  double 
figniHcation  de  figna  qui  figmfic  marques ,  & 
Enfeignes  r/iilttains. 

3.  Celles  qui  font  paffces  en  Grèce  fous  les 
ordres  d'Annrus.  j  Ccfar  les  deftinoit  a  la  guerre 
contre  les  Parthes.  Ciceron  dans  la  trentième 
Lettre  du  feptiéme  Livre  des  Fam.  dit  que  ces 
légions  qu'on  avoic  envoyées  en  Grèce ,  etoienc 
commandées  par  Acilius  j  mais  Céfar  pouvoit 
en  avoir  envoyé  à  diverfes  fois ,  par  différens 
Commandans.  Il  a  été  parlé  dans  le  f.liv.  d'un 
Annius  qui  avoir  été  Lieutenant  de  Ciceron  en 
Cilicie  i  ainfi  il  n'y  a  nulle  apparence  qu' An- 
nius foit  ici  un  nom  énigmatique  que  Ciceron 

donne 
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donne  à  Antoine  ,  comme  le  conjediurc  Ju- 
nius  fans  en  dire  la  rai fon  ;  il  efb  bien  plu» 
ridicule  de  s'imaginer  queCiceron  appelle  An- 
toine Caninus  à  cane  ,  parce  qu'il  étoit:  grand 
mangeur.  Il  y  avoir  alors  un  Caninius  qut 
avoir  iuivi  le  parti  de  Céfar  ,  &:  c'eft  celui  qui 
fut  nommé  Conful  le  dernier  jour  de  l'année 
précédente  à  une  heure  après  midi  ,  pour  oc- 
cuper pendant  le  peu  d'heures  qui  reitoient^ 
cette  place  vacante  par  la  mort  de  Q.  Fabius 
Maximus  ,  ce  qui  donna  lieu  aux  bons  mots 
de  Ciceron.  Apparemment  qu'Acilius  avoic 
été  nommé  pour  commander  ces  légions  , 
qu'Antoine  en  fît  donner  le  commandement 
à  Annius ,  &  enfuite  à  Caninius ,  &  que  c'eft 
pour  cela  que  Ciceron  fait  femblant  de  fe  mé- 
prendre au  nom  ,  pour  faire  entendre  qu'An- 
toine changeoit  (î  ibuvent  fes  Commandans  , 
qu'il  étoit  aifé  de  s'y  méprendre. 

4.  'Notre  Joueur.  ]  Il  veut  parler  d'Antoine  , 
à  qui  il  reproche  dans  la  féconde  Philippique 
fa  pallion  pour  le  jeu. 

f.  Ce  tumulte  excité  par  les  ^franchis  de 
Céfar.  ]    Lorfque  l'on  fît  fes  funérailles. 

6.  De  n'avoir  pas  voulu  demander  une  lé- 
gation. ]  Nous  avons  expliqué  ailleurs  ce  que 
c'étoir  que  ces  légations ,  qui  fervoicrt  de  pré- 
texte aux  Sénateurs  lorfqu'ils  vouloient  être 
iong-tems  abfens  de  Rome. 

7.  ^u'aprcs  que  le  Sénat  feroitféparé.]  Antb 
RES  PROLATAS  j  c'cil- à-dire  ,  avant  le  tcms 
des  vacations.  Res  prolat^e  étoit  oppofé  à  yei 
a6l£ -,  c'eft-a-dire  au  tems  où  le  Sénat  s'.if- 
fembîoit ,  &  où  l'on  rendoit  la  juftice.  Rer:'.rft 
frolatio  étoit  la  même  chofe  que  jufritium  ;  Se 
jl  y  en  avoit  de  deux  forces  y  l'ordinaire  ,  &: 

Tome  VL  '  B 
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l'extraordinaire ,  qaand  dair^  âcs  ccm>  ùc  :vi- 
jîiulte  &  de  guerre  civile  le  -^'cnac  ordoiinoic 
que  toutes  les  affaires  ceflaflent,  &  qu'on  ne 
lendit  point. la  jufticc  jufqu'à  ce  que  la  tran- 
quillité fût  rétablie  5  comme  le  Sénat  l'ordon- 
na ,  lorfqu'il  apprit  que  Cérar  étoit  entré  avec 
fon  armée  en  Italie,  f^oye:^  Ef/j'r.  iz.  Lrb.  7. 
Je  crois  qu'il  s'agit  ici  des  vacations  ordinai- 
res ,  parce  qu'il  paroît  par  les  Lettres  fuivantes 
que  Ciceron  vouloir  aller  en  Grèce  pendant 
Jes  derniers  mois  de  l'année  ,  &  être  de  recour 
au  commencement  de  la  fuivante. 

8.  ^{e  les  Satellites  du  Tyran  ont  le  Com^ 
tnandcmcfit  dans  les  Provinces*  )  Tyranni 
SATELLITES  IN  iMPERiis.  On  a  VU  dans  plu- 
(ieurs  de  ces  Lettres ,  que  efje  cum  tmPerjo , 
c'étoit  commander  dans  une  Province  ou  il  y 
a  voit  une  armée.  Alinius  Pollio  commandoic 
dans  rEfpagne  Ultérieure  ,  Lepidus  dans  la  Ci- 
terieure  ,  Hirtius  &  Plancus  dans  les  Gaules  ; 
&  l'on  peut  bien  s'imaginer  que  Céfar ,  qui 
s'en  alloit  à  l'autre  extrémité  de  l'Empire  faire 
la  guerre  contre  les  Parthes  ,  avoit  confié  ces 
Provinces  à  des  gens  de  -qui  il  étoit  bien 
lui. 

9.  jQ^ue  [es  foldats  'jctéraris  font  à  ponce 
de  Rome.  ]  Célàr  leur  avoir  dillribué  des  ter- 
res dans  l'Italie  ;  c'eit  pour  cela  que  Çiccroa 
dit  qu'ils  étoient  à  portée  j  en  effet ,  ils  re- 
prirent les  armes,  &  Te  donnèrent  à  Oda- 
vius. 

- 10.  Sont  obligés  à  [e  tenir  cjiches.  ]  Lorf- 
qu  Antoine  prononça  l'Oraifon  funèbre  de 
Cciar  ,  il  montra  au  Peuple  fa  robe  percée 
de  vingt -trois  coups  de  poignard  &  toute 
ceinte  de  fon  fang  ,  ce  qui  fie  l'effet  qu'il  s'cu 
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étoit  promis.  Le  Peuple  fut  fi  ému  à  ce  fpec- 
tacle  ,  qu'jls  partirent  de  la  main  pour  allée 
mettre  le  feu  aux  maifons  des  meurtriers  ; 
mais  ceux  qui  étoient  attachés  à  Brutus  &  à 
C.ilfias ,  prirent  les  armes  &  arrêtèrent  cette 
fougue  du  Peuple ,  qui  da  is  ce  tumulte  mic 
en  pièces  un  Sénateur  qu'il  prit  pour  l'un  des 
Conjurés ,  parce  qu'il  portoit  le  même  fur- 
nom.  Cela  obligea  Brutus  &  tous  les  autres 
Conjurés  à  forcir  de  Rom?. 

II.  V arrivée  d'O^avnis.  ]  Céfar  l'avoit  en- 
voyé en  Grèce  en  attendant  qu'il  marchât  con- 
tre les  Parthes  ,  &  il  étoit  à  AppoUonie  lorlT- 
qu'il  apprit  que  Céfar  avoit  été  tué  ,  &  qu'ii 
l'avoit  fait  (on  héritier. 
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EPISTOLA    VI. 

CICERO    ATTICO     SAL, 

P  Ri  die  Jàus  lundis  accepi  tuas 
litteras  cenans.  Primum  iytur 
melius  effe  :  deinde  meliora  te  nun- 
ciare.  Odiofa  illa  enim  fuerant  ^  le- 
gionesvenire.  Isfam  de  OBavio  fuf- 
que  deque.  Exjpecio  qui d  de  Mario  : 
quem  quidem  ego  fublatum  rehar  k 
effare.  Antoniï  colloquium  cum  hc- 
roi  bu  s  nofiris  fro  re  nata  non  in- 
commodmn.  Sed  tamen  adhuc  7ne 
nihil  delcciat  prêter  Idus  Mart. 
ISfam  j  quoniani  lundis  fum  cum 
Lipire  noftro  ^  difcrucior  y  Sextilii 
fundum  à  verheroneCurtilio  pcffide- 
ri  :  quod  cum  dico  ,  de  toto  génère 
àico.  Quid  enim  mi  fer  iu  s ,  ijfuam  ea 
nos  tucri  ^  froptêr  qu^  illum  odc^ 
ramus  !  Mtiamne  Cojf,  ^  Trihunos 
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LETTRE     VI. 

ON  m'a  rendu  votre  Lettre  à  Fun- 
di  '  le  douze  ,  pendant  que  je  fou^ 
pois.  Je  me  réjouis  d'abord  de  ce  que 
vous  vous  portez  mieux  ,  &c  enfuite  de 
ce  qu'il  y  a  de  meilleures  nouvelles, 
car  c'en  étoit  une  fort  mauvaife  que 
l'arrivée  de  ces  légions  ;  pour  Octavius , 
je  ne  m'en  m.ets  pas  autrement  en  pei- 
ne. Mandez- moi  ce  que  l'on  fera  de 
ce  Marius^;  je  croyois  que  Céfar  s'en 
étoit  défait.  Je  fuis  atlèz  content  de 
l'entrevue  d'Antoine  avec  nos  Héros  -, 
mais  jufqu'à  préfent  rien  ne  me  fait 
un  véritable  plaiiir,  que  les  Ides  de 
Mars. 

Aduellement  que  je  fuis  à  Fundi  avec 
notre  ami  Ligus ,  j'ai  la  douleur  de  voir 
le  bien  de  Sextilius  polFedé  par  ce  ma- 
raut  de  Curtilius  ^  Ce  que  je  dis  de 
celui-ci ,  je  l'entens  de  tous  les  autres. 
Où  en  fommes-nous  réduits  ?  nous  con- 
firmons ce  qui  nous  a  fait  haïr  Cciar  ^. 
Quoi  !  même  la  nomination  qu'il  a  fai- 
te des  Confuls  de  des  Tribuns  pour  les 
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fleb.  in  hicnnium  quos  illc  voluit  1 
mullo  modo    reP^rio  qucm.idmodum 
fOjdïm  ^   '7n)\utvieiQ'cLi    Nihil    evhn 
tam  ^  ao\oix,oY].^:!a/ii^TVfa\voxTo/VÇ 
in  cœlo  ejje ,  tyrunni  fada  defcndi. 
Sed  vides  Coff.  vides  reliquos  ma- 
^ifiratus  y  Jï  ifti  mapfiratus  '-  vides 
lamuoron  bonorum.  Exultant  lati- 
tia  inmunicipis.  Dici enimnonfo- 
teft  quaniopcre  y^iudeant  y  ut  ad  me 
toncurrant  ^  ut  audire  cupiant  ver- 
ha  me  a  ea  de  re  h  nec  ttU.i  tvterea 
décréta.  Sic  enim  ^  TaTroMTiiliiU-Q-cL  , 
tut  vicias  metuercynus.   H^cc  ad  te 
fcripjt  appofita  fecimda  rncnfa  :  plu- 
ra  y  ^  ^  TnXmxcûTiç^  pojlea  :  ^ 
tu  quid  agas  y  quidque  a^atur. 

a  In.  Rcp.  verfari.    b  Abfurdum. 

c  Tyrannicidas.    d   Pablice  nos   gefllmus» 

t  Qua:  ad  Remp.  magis  pertineant. 
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deux  années  fuivantes  fubnflera  !  Je  ne 
"vois  pas  comment  je  pourrois  me  mê- 
ler du  Gouvernement  ^  car  il  n'eft  rien 
de  plus  abfurde  que  d'élever  jafqu'au 
Ciel  ceux  qui  ont  tué  le  Tyran ,  pen- 
dant qu'on  confirme  tout  ce  qu'il  a  fait. 
Quels  Confuls  avons^nous  ?  quels  Ma- 
giilrats  î  Peut-on  même  leur  donner  ce 
nom  ?  Quelle  langueur  parmi  tous  les 
gens  du  bon  parti  ?  Ils  font  éclater  leur 
joie  dans  toutes  les  Villes  de  ces  quar* 
tiers  i  je  ne  iaurois  vous  exprimer  juf- 
qu'où  elle  va  ,  ils  accourent  de  tous 
côtés  pour  m'entendre  parler  de  tout 
ce  qui  s'eft  palTé ,  &  cependant  le  Sénat 
ne  fait  aucun  Décret.  Quelle  conduite  ! 
les  vainqueurs  craignent  les  vaincus.  Je 
vous  ai  écrit  ceci  au  fécond  fervice.  Je 
vous  écrirai  dans  la  fuite  ,  des  Lettres 
plus  longues  6:  plus  raifonnées.  Man- 
dez-moi ce  que  vous  faites ,  de  ce  qui 
fe  paiïe. 
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SUR    LA    VI.    LETTRE. 

I.  fj  Undi.  ]  Entre  Formics  &  Terracine  dans 
r  un  territoire  nommé  Cacuhus  âge,-  fa- 
meux par  les  bons  vins. 

2.  Ce  que  l'o?i  fera  de  ce  Marim.  ]  C'étoit 
le  faux  Mariais  dont  nous  avons  parlé  fur  la 
quarante-neuvième  Lettre  du  douzième  Livre. 
Céiar  l'avoir  banni  j  mais  après  fa  mort  il  re- 
vint à  Rome,  où  il  forma  une  confpiration 
contre  le  Sénat.  Antoine  le  fît  mourir. 

3 .  J'at  U  douleur  de  voir  le  bien  de  Sexti- 
If  us  poiTedé  par  ce  r/hiraut  de  Curtilms.  ]  Les 
biens  de  pluiieurs  partifans  de  Pompée  qui 
étoient  morts  les  armes  à  la  main  ,  ou  que 
Cèfar  avoir  bannis  ,  avoient  été  confîgnés  & 
vendus  à  l'encan  ,  ou  Cèfar  les  avoir  donnés 
à  fes  créatures.  Sextilius  étoit  un  nom  alfez 
commun  chez  les  Romains ,  mais  on  ne  trou- 
ve point  qui  étoit  celui  dont  Ciceron  parle  ici. 
Pour  Curtilius  ,  il  en  parle  avec  tint  de  mé- 
pris ,  qu'il  n'efi  pas  furprenant  qu'on  ne  le 
connoide  point. 

4-  l^oui  confirmons  ce  qui  nous  a  fait  haïr 
Ce  far.  ]  Lorfque  le  Sénat  s'atfcmbla  deux  jours 
après  fa  mort  ,  &  que  l'on  convint  d'une  am- 
niflie  générale  ,  on  fit  en  même  tems  un  Dé- 
cret qui  confirmoit  tout  ce  que  ce  Dictateur 
avoir  fiir  &  rc'<T;lè  ,  comme  on  nvoit  fait  lorf- 
que S)lla  abdiqua  la  Di(^ature.  On  eut  en  vâe 
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principalement  ks  foldacs  vérérans  ,  on  crai- 
gnoit  qu'ils  ne  remuafi'ent ,  s'ils  avoient  le 
moindivi  lieu  d'appréhender  qu'on  ne  leur  ôtât 
les  terres  que  Céiar  leur  avoir  didribuces ,  ou 
qu'on  ne  leur  paiàt  pas  les  gratifications  qu'il 
leur  avoir  promifes. 

ç .  j^oi  !  même  la  fiomiriatiori  qu'il  a  faite 
des  Cofîjtils  &  des  Tribuus  pour  deux  années  ^ 
jubfificra.  ]  Comme  Céfar  fe  diCpolbit  à  partie 
pour  la  guerre  des  Parthes  ,  &  qu'il  ne  comp- 
toir pas  de  revciiir  lî-tôc  à  Rcy;ne  ,  il  avoir 
nommé  ces  MagiPtrats  pour  deux  ans.  Dion 
«lit  pour  trois ,  &:  Suétone  pour  plufîeurs  an- 
nées ;  miis  leur  autorité  n"eil  pas  comparable 
à  celle  de  Ciceron  j  &  en  effet  ,  on  ne  trouve 
de  Confuls  defign^s  par  Céfar  qu'Hirtius  &c 
Panfa,  Decimus  Brutus  &:  Piancus.  Ciceroa 
ne  parle  ici  q^^ae  des  Confuls  &  des  Tribuns , 
parce  que  Céiai  avoir  lailfé  au  Peuple  la  liber- 
té des  fuifrages  pour  les  autres  Magiftratures  , 
comme  il  paroit  par  des  Lettres  de  recomman- 
dation de  Ciceron  en  fiiveur  de  Lamia  qui  de- 
n^anda  l'année  fuivante  la  Préture. 

Epift,  16.  &  I".  Ltb.  II.  Fam* 
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EPISTOLA     VII. 

CICERO   ATTICO   SAL. 

POftriâie  idus  PauUum  in  Caie- 
ta  vidi.  Is  mihi  de  Mario  ^ 
de  Rep.  alia  qua;dam  fane  pef/îma. 
yl  te  fcilicet  nihil  :  nemo  enim  meo- 
Yum.  Sed  Brutum  noftrum  audio  vi- 
fumfuh  Zanuvio.  Ubi  tandem  eftfu- 
turus  !  nam  cum  reliqua  ,  tum  de 
hoc  fcire  haveo  omnia.  Ego  è  For- 
Tniano  exiens  x  v  1 1  Kal.  ut  inde  al- 
téra die  in  Putcolanum ,  fcripfh^c. 
^  Cicérone  mihi  littera  fane  ^  ttb- 
mmi^^i  j  (^  bcne  long^.  Cetera 
autem  vel  fin^i^i  fofjtint  :  ^  *7nvoÇ  lit- 
terarum  fignificat  dofiiorem,  Nunc 
Tnagnopere  à  te  peto  ^  de  quo 
fum  nuper  te  cum  locutus  ^  ut  vi- 
de as  7îequid  ci  défit.  Idcum  ad  of- 
ficium  noftru7n    pertinet  ^    tum  ad 

a  Eleganter  fcriptx.     b  Nitor. 
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LETTRE     VII. 

J*Ai  VU  Paulus  à  Gaïete  le  quatorze; 
il  m*a  parlé  de  ce  Marius  &  m'a  ap- 
pris plufieurs  autres  nouvelles  qui  font 
certainement  fort  mauvailes.  Je  n'aî 
point  eu  de  vos  Lettres ,  c'eft  qu  aucun 
d-e  mes  gens  n'eft  venu  de  Rome.  Mais 
j'entens  dire  qu'on  a  vu  notre  cher  Bru- 
tus  auprès  de  Lanuvium.  Où  veut -if 
donc  fe  fixer  ?  Je  fuis  curieux  de  toutes 
les  nouvelles ,  mais  fur-tout  de  ce  qui 
le  regarde.  J'écris  ceci  le  quinze ,  avanc 
que  de  partir  de  Formies  pour  arriver  la; 
lendemain  à  Pouzzoles. 

J'ai  reçu  une  Lettre  de  mon  fils  fore 
longue  &  fort  bien  écrite  y  on  peut  me 
tromper  fur  tout  le  refte  ' ,  mais  fou 
ftyle  m'alfûredu  moins  qui!  prôfire,  Js 
vous  prie. donc  inftamment,  cornait  je 
vous  en  ai  prié  il  y  a  quelques  jdur^ 
lorfque  nous  étions  enfemble  ,  d'avoic 
foin  qu'il  ne  manque  de  rien  j  le  de-- 
Toir ,  l'honneur  &  mon  rang  le  dem-in^ 
dent.  Se  il  m'a  para  que  vous  penfiraî 
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exîfiimationcm  ^  c^  dignitatem  : 
quod  idem  intelle  xi  tibi  vide  ri  omni- 
710.  Si  ergo  eft  ^  volo  menfe  Quint ili 
in  Grccciam,  Sint  oynnia  faciliora. 
Sed  eum  jint  ea  tempora  ^  ut  certi 
nihil  ejfc  po/Iit  ^  qtiidhonefium  mihi 
ft  3  quid  liceat  ^  quid  expédiât  h 
quafo  da  operam  _,  itt  illum  quam 
honeftidïme  copiojï.dïmeque  tueamur. 
Jrlac  (^  cetera  qu^  ad  nos  perti- 
tiehunt  j  ut  foies  ^  cogitabis  :  adme- 
que  aut  quod  ad  rcmpertineath  auty 
Ji  nihil  erit  y  quod  in  huccam  vene- 
rit  j  fcribes. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

SUR   LA   VIL  LETTRE. 

I.  ("\^  peut  me  tromper  fur  tout  le  refte.  ] 
V^C'cft-à  dire  ,    fur  ce  qui  regarde  fes 
mœurs ,   fa  conduite  &  fa  dcpenfc. 

2.  Cela  cta?it.  ]  Si  ergo  est.  S'il  eft  vrai 
que  le  devoir  &:  l'honneur  demandent  cela  de 
moi  ;  ou  Iclon  Grxvius  &  Gronovius  ,  fi  ergo 
BJî  fupp.  pafata  pccunia  ,  fi  j'ai  de  l'argent  pour 
faire  ce  voyage. 
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de  même.  Cela  ccanc  ^ ,  je  veux  aller 
en  Grèce  au  mois  de  Juillet  ;  tout  en 
ira  mieux  '.  Mais  comme  dans  la  con- 
jondure  prcfente ,  je  ne  puis  favoir 
certainemenn  ce  que  je  dois  &  ce  que 
je  puis  faire  ,  &  quel  fera  le  meilleur 
parti ,  je  vous  prie  en  attendant  de  fai- 
re toucher  à  mon  fils  autant  d'argent 
qu  il  lui  en  faut ,  pour  être  fur  un  pic 
qui  me  fatTe  honneur.  Vous  penferez  à 
cela  &  à  tout  ce  qui  me  regarde ,  avec 
votre  attention  ordinaire  ,  &  vous  m'é- 
crirez ou  quelque  chofe  qui  m'intéreife , 
ou  tout  ce  qui  vous  viendra  au  bout  de 
la  plume. 


3.  Tout  en  ira  mieux.']  Sint  omnia  faci- 
xiORA.  Sint  ePt  ici  pour  erunt  •>  où  il  faut  fouf- 
entendrc  ut.  La  conduite  &  les  études  de  mon 
fils  en  iront  mieux  ,  &  il  me  fera  plus  aifc  de 
régler  fa  dépenfe.  l^oye^Epift.  16.  h.  Lfb.  Cela 
pourroit  encore  fîgnifîer ,  il  faut  auparavant 
que  mes  af£iires  &  celles  de  la  République 
foient  en  meilleur  état.  Ciceron  dit  dans  la 
dix-feptiéme  Lettre  du  quinzième  Livre  ,  qu'il 
ne  penfe  point  à  partir  que  fes  affaires  ne 
foient  réglées. 

Fi  de  Epifi.  10.  L?b.  i  j. 


i^^ 
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EPISTOLA     VIII. 
CICERO    ATTICO    S  AL. 

TV  me jam  rehare ^  cumfcri" 
h  eh  a  s  ^  in  aclis  ejfe  no  (tri  s  : 
d^  ego  accepi  xvii  Kal.  in  diver- 
foriolo  Sinucffano  tuas  litteras.  De 
Mario  -probe  :  et  fi  doleo  L.  CraJJi 
nepotem.  Optime  tam  etiam  Bruto 
noftroprohari  Antonium.  Nam  quoi 
Juniam  fcrihis  moderate  _,  ^  amice 
fer ip tas  litteras  attuliffe  ,  niihi 
FauUus  de  dit  ad  fe  kfraire  mi  If  a  s  : 
qui  bus  in  extremis  erat  ^  fibi  infî- 
dias  fieri  h  fe  id  ccrtis  auctorihui 
toTùperific,  J-îoc  nec  mihiplacebat  y 
^  multo  illi  minus.  Regin^e  fuga 
mihi  von  molefta.  Sed  Clodia  quid 
egerit  ^  fcribas  ad  me  velim.  De 
Bii^intiis  curabis  ^  ut  cetera  i  {^ 
Telopem  ad  te  arcejfes.  Ego  y  utpa- 
fi  u  la  s  y  JBajana  negotia  ^  chorumquc 
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LETTRE     VIIL 

QUand  vous  m'avez  écrit ,  vous  me 
croyiez  déjà  fur  nos  rivages  ^  ^ 
mais  je  n'étois  encore  le  quinze  qu'à 
mon  entrepos  de  Sinuelfe  ^ ,  lorfque 
j'ai  reçu  votre  Lettre.  Ce  Marius  n'a 
que  ce  qu'il  méritoit  ,  cependant  je 
plains  le  petit-fils  de  Crafliis  '.  Je  fuis 
ravi  que  Briitus  foit  fî  content  d'An- 
toine 1  Vous  me  dites  que  Junia  ^  lui 
a  apporté  une  Lettre  de  Lepidus  où  il 
paroît  de  la  modération  ,  Ôc  même  de 
l'amitié  j  mais  Paulus  ^  m'en  a  fait  voir 
une  où  fon  frère  Lepidus  lui  dit  à  la 
fin  ,  qu*on  en  veut  à  fa  vie ,  &  qu'il  en 
a  des  indices  certains.  Cela  ne  m*a  point 
plu  ^  5  8c  cela  plaît  encore  moins  a  /£- 
m^ilius  Paulus.  Je  ne  fuis  point  fâché 
que  la  Reine  d'Egypte  ait  été  obligée 
de  fe  fauver  ^.  Mandez-moi  ce  qu'aura 
fait  Clocîia.  Prenez  foin ,  je  vous  prie , 
de  l'affaire  des  Bizantins  g  ,  comme  de 
toutes  celles  aufquelles  je  m'intéreiîê , 
de  envoyez  chercher  Pelops  ^^.  Je  né 
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illum  ^  de  quo  fcire  vis  ^  cum  perfpe- 
xero  3  tîinu  fcribam  i  ne  quià  igno- 
res. 

Quid  Gain  ^  quid  Hifpani ,  quid 
Sextus  agat  y  vehe7ncnter  exfpecio. 
Ba  fcilicet  tu  declarabis  ^  qui  cete^ 
ra.  ISfuufcolam  tihi  tum  cauffam 
ctii  dcdijfe  facile,  patiebar.  Vide.. 
lare  enim  mihi  legenti  tuas  littcras 
requiefie  paullifpcr.  De  Brutofem- 
fer  ad  me  omnia  perfcribito ,  ubi  fit, 
quid  cogite t  :  quem  quidcm  ego  fpe- 
ro  jani.  tuto  vel  folam ,  tota  urbe 
^vagari  pojfe.  Verumtamen. 


REMARQUES 

SUR  LA  VIIL   LETTRE. 

I.  ÇUy  ms  rivages.  ]  Ceft-à-dire ,  dans  les 
Omaifons  de  campagne  que  Ciccron  avoir 
auprès  de  la  Mer.  In  aàis  ,  Ciccron  s'eft  en- 
core fcrvi  de  ce  mot  dans  les  Verrincs  ,  & 
Virgile  a  dit  littoris  a5îam.  itneid.  Lib.  f, 

2.  A  mou  cntrcpos  de  Shmefje.  :   In  diveri- 
SORiOLO  SiNUESSANo.  C'ctoic  uuc  petite  maL- 
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manquerai  pas  de  vous  mander  ce  qui 
fe  palfera  à  Bayes  -,  de  pour  contenter 
votre  curiofité,  je  vous  ferai  la  pein- 
ture de  cette  alfemblée  "  quand  je  Tau- 
rai  vue. 

J'attens  avec  impatience  des  nou- 
velles des  Gaules ,  de  l'Efpagne  ,  Se  de 
Sextus  Pompeius  ^  vous  m'en  inftruirez 
avec  votre  exactitude  ordinaire.  }e  ne 
fuis  pas  fâché  que  vos  maux  de  cœur 
vous  ayent  obligé  a  vous  tranqoilifer , 
car  je  trouve  que  votre  Lettre  le  lent 
de  ce  repos.  Mandez-moi  toujours  tout 
ce  qui  regarde  Brutus,  où  il  eft,  quelles 
font  fes  vues.  Je  crois  qu'il  pDurroit 
dcs-à-préfent  fe  promener  tout  feul 
dans  Rome  fans  rien  craindre  ,  cepen- 
dant qu'il  ne  <fe  prelTe  pas  trop. 


fon  où  il  couchoit ,  lorfqu'il  alloit  de  Tufca- 
lum  &  de  Fornii?s  aux  miifons  de  campagne 
qu'il  avoir  du  coré  de  Ninies.  SinuelTe  étoïc 
fur  les  limires  du  nouveau  Latium  Se  de  la 
Campanie. 

5 .  Je  plains  le  petit-fjls  de  Crafjus.  ]  Si  cet 
Impoft^ur  avoir  ClC  vérirablem:nr  peri:-fîls 
de  Marius  ,  il  auroic  é:c  périr- fils  de  Craifus 
l'Orateur,  donr  la  fille  avoir  époufc  iejeuiie 
Marius.  Voye\U  49-  Lettre  du  i\.  Livre. 

4-  ^ue  Bmtm  foà  fi  coatcni  d'Ajtoinc,  ] 
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Ceft-à-dire  ,  de  ce  qu'il  paroiiroit  vouloir  re»* 
dre  le  calme  a  k  Republique  ,  puifqu'il  avoit 
fait  mourir  ce  faux  Marius  qui  vouioit  exciter 
une  fccition  ,  &  qui  auioit  favoriie  le  pr.iti 
de  Cciar  ,  dont  il  le  dilbit  parent. 

f .  Jtinja.  ]  Sœur  de  Brutus ,  &  femme  de 
Lepidus. 

6.  Paulus.  ]  L.  TEmilius  Paulus  frerc  aîné 
de  M.  JEmilvjis  Lepidus  5  on  ne  fait  pourquoi 
ils  portoient  un  différent  furnom.  Lepidus 
avoit  alors  le  Gouvernement  de  l'Elpagnc  Ci- 
terieure ,  mais  il  étoit  encore  a  Rome  ,  &  n'en 
partit  qu'alfez  long-tcms  depuis  la  mort  cc 
Ccfar. 

7.  Ce/ a  ne  m'a  point  plu.  ]  C'eft  qu'il  pa- 
roiifoit  que  c'étoit  un  prétexte  dont  fe  fcrvoit 
Lepidus ,  pour  chercher  querelle  2  Brutus  & 
aux  autres  Conjurés. 

8.  Je  ne  fuis  potut  fâché  que  la  Reine  d'E- 
gypte art  été  obligée  de  fe  fauve r.  ]  On  verra 
dans  la  vingtième  Lettre  de  ce  Livre  ,  &c  dans 
la  quinzième  du  fuivant ,   qu'il  s'agit  ici  de 

.Clcoparre.  Tout  le  monde  fait  que  Céfar  en 
étoit  devenu  amoureux  lorfqu'il  pafl'a  en  Egj^- 
pte.  Elle  vint  depuis  à  Rome.  Suétone  dit  que 
Ccfar  la  renvoya  après  lui  avoir  fait  de  grands 
prcfcns  ;  mais  il  paroît  par  cette  Lettre  qu'elle 
n'ctoit  pas  encore  partie  lorfque  Céfar  mou- 
rut. Apparemment  que  la  manière  dont  Céfar 
fut  tué,  l'allarma,  8c  la  ft  partir  en  diligence, 
&  que  c'eft  pour  cela  que  Cic?ron  parle  de  Ton 
départ  comme  d'une  fuite, 

9.  De  raffarre  des  Biyintini.  ]  On  ne  fait 
ce  que  c'étoit  que  cjrre  affaire.  Ciceron  s'inté- 
reflbit  pour  eux  ,  parce  que  Caton  avoit  été 
leur  patron. 
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10.  Pe/ops.  ]  Il  étoic  de  Bizance ,  Se  c'ett 
celui  a  qui  Plutarque  dit  que  Ciceron  avoi^ 
adrciî'c  un  ouvrage  Grec.  Apparemment  qu'il 
étoit  député  des  Bizaiitins. 

11.  Cette  aljemblce.  ]  Chorumque  illum. 
'Ciceron  parle  ainfî,  parce  que  Bayes  étoit  un 

rendez-vous  de  plaifîrs  ,  car  cho/us  Te  dit  pro- 
prement des  Muûciens  &  des  Danfeurs.  Voyez 
ce  que  nous  avons  dit  fur  Bayes  dans  les  Re- 
marques fur  la  feiziéme  Lettre  du  premier  Li- 
vre, à  quoi  l'on  peut  ajouter  que  Seneque  ap- 
pelle Bayes ,  diverforium  vitiorum.  Epift.  i  j . 
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EPISTOLA    IX. 

CICERO    ATTICO    SAL. 

DE  Rcp.  multacognovi  ex  tuis 
litteris  ^  quas  quidem  multi- 
jii^cs  _,  acccpi  tempore  à  Vcfiorii  li- 
ber to.  Ad  ca  autem  qtu-c  rcqv.iris  ^ 
hrcvi  rcfpondcbo.  Primum  vehemen- 
terme Cluviana  deleiiant.  Sedquod 
quarts  quidarcef/icri'/ïî  Chryjîpptrm  > 
ta  berna  mihi  dua  corriiernnt  ^  reli- 
que que'  rimas  nyint  ^  i  ta  que  non 
felum  inquilini  ^  fsd  ymires  ctiam 
mio'raverunt.   Manc  ceteri  calami- 
tatem  vacant  :  ey)  ne  incommodum 
quidcrn.    O  Socrates  ^  (J-^  Socratici 
Tiri  !  numquam  vohis  yatiam  re- 
fera'rïi.  DU  immortales  ^  quayn  mihi 
ifta  pro  nihilo  !  fed  tayncn  ca  ratio 
icdificandi  initur  ,  confiliario  qui- 
don  ^  5^  auciore  Vcftorio  ^  ut  hoc 
damnuni  quajiuofum  fit. 
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LETTRE    IX. 

VOs  Lettres  m'ont  très-bien  inftruit 
de  l'ecac  préfenc  de  la  République  ; 
j'en  ai  reçu  plulieurs  a  la  fois  par  TA- 
franchi  de  Veftorius.  Pour  vous  répon- 
dre en  peu  de  mots  fur  ce  que  vous 
voulez  favoir  ;   je  vous   dirai  d'abord 
que  je  fuis  trcs-conrent  du  bien  que 
Cluvius  m'a  laiffé.  Vous  me  demandez 
pourquoi   j'ai  fait   venir  Chryhppus , 
c'eil:  qu'il  y  a  deux  boutiques  à  moi  de 
tombées ,  les  autres  menacent  ruine , 
Se  non-feulement  ceux  qui  les  occu- 
poient ,  mais  les  rats  mêmes  en  font 
délogés  ^  Bien  des  gens  appelleroienc 
cela  un  malheur  ;   pour  moi ,  je  le  re- 
garde comme  le  plus  petit  accident  du 
monde.  Que  j'ai  d'obligation  à  Socrate 
êc  a  fes  dnciples  !    ma  reconnoiffance 
fera  toujours  au-delTous  de  ce  que  je 
leur  dois.  Grands  Dieux  î  que  laPhilo- 
fophie  m'a  mis  au-deffus  de  la  fortu- 
ne ^  !  Il  eft  vrai  néanmoins  qu'en  fui- 
vant  l'idée  que  Veftorius  m'a  donnée 
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Mie  turha  magna  efi  _,  eritque  ^ 
utaudio  y  major.  Duo  quidem  qua- 
Jï  dcjiyidti  Cojf.  O  DU  boni  !  vi- 
Vît  tyrannis  ^  Tyrannus  occidit  ^ 
ejus  interfecii  morte  l/etamur ^  eu- 
pis  faîia  defendimus  ?  i  ta  que  quam 
feverc  nos  M.  Curtius  accu  fat  h  ut 
fudeat  vivere  :  neque  injuria.  Isfam 
mori  miliies  fr^ftitit  ^  quam  h^c 
fati y  quai  mihi  vidcr.iur  hahitura 
etiam  vetuftatcm.  Et  Balbus  hic  efi, 
multumque  mecum  :  ad  qucm  à  Ve- 
tere  littéral  data;  pridie  Kal.  Ja- 
nuar.  cum  à  fe  Ca^cilius  circumfede- 
retîir  ^  ^  jam  teneretur '->  venijje 
cum  maximis  copiis  Pacorum  Par- 
thum  :  ita  fibi  ejfe  eum  creptum , 
viultis  fuis  amiffis  in  qua  re  accu  fat 
Kolcatium.  Ita  ynihi  videtur  beU 
lumilludinfiare.  ScdDolabe/Ia  y  ^ 
KFicias  vider int.  Idem  Balbus  me- 
liora  de  G  allia  x  x  i  die  litteras  ha^ 
hebat  i  Germanos  ^  illafque  nations 
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pour  rebâtir  ces  boutiques ,  je  retirerai 
du  profit  de  la  perte  que  j  ai  faite. 

Il  y  a  ici  un  grand  monde ,  félon  ce 
que  j'entens  dire  il  y  en  aura  encore 
davantage.  Nous  y  avons  les  deux  Con- 
fuis  prétendus  delignés  ^.  Bon  Dieu  , 
quelle  indignité  !  Le  Tyran n'eft  plus,  & 
la  tyrannie  fubilfte  ;  nous  nous  réjouif- 
fons  de  fa  mort ,  Se  nous  ratifions  tout 
ce  qu'il  a  fait.  Comment  foûcenir  l'air 
grave  avec  lequel  M.  Curtius  '^nous  fait 
notre  procès?  ce  qui  me  fait  avoir  honte 
de  vivre  encore.  En  effet ,  ne  vaudroit- 
11  pas  mieux  mourir  mille  fois,  que  de 
foufFrir  tout  ce  que  nous  fouffrons  fans 
efperance  de  le  voir  finir  ?  Balbus  eft 
ici ,  &  nous  fommes  fouvent  enfemble. 
Il  a  reçu  d'Antiftius- Vêtus  une  Lettre 
datée  du  dernier  de  Décembre  ,  où  il 
lui  mande  que  comme  il  étoit  prêt 
à  forcer  Caecilius  ^ ,  Pacorus  Roi  des 
Parthes  étoit  venu  à  fon  fecours  avec  une 
grolTe  armée  ,  ce  qui  Tavoit  obligé  à  fe 
jretirer  après  avoir  perdu  beaucoup  de 
•monde  ;  il  prétend  que  c'eft  la  faute  de 
•  Volcatius  *^.  Voilà  donc  la  guerre  ral- 
lumée fur  cette  frontière ,  mais  c'eft 
J'affaire  de  Dolabella  &  de  Nicias  ^. 
Le  même  Baibus  a  eu  par  une  Lettre 
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re  audita  de  Cccfare  ^  legatos  mijijfg 
ad  Aîireliti'ûi  ^  qui  efl  pwpojîtus  ab 
Hirtio  j  fe  _,  quod  imperatutn  effet , 
effe  faiiuros.  Quid  qutvris  ?  omnia 
flen.ipacis  ^  aliter  a c  mihi  Calvena 
dixerat. 


RhMARQ^UES 

SUR  LA  IX.  LETTRE. 

i.T  Es  rats  même  en  font  dîlogcs.'\  On  croyoic 
JLialors ,  comme  on  fe  l'imagine  encore  à 
préfent,    que  lorfqu'une  maifoa  eft  prête  à 
tomber ,  tous  les  rats  en  ferrent. 

P//7Z.  Ltl^,  8.  cap.  z8. 

2.  Grands  Dieux  que  la  Phriofophie  m'a  mii 
au-defjus  d(  la  fortune  !  ]  J'adnîire  Ciceron 
qui  s'appjauciit  &  qui  fc  croit  l'homme  du 
monde  le  plus  Philofophc ,  parce  qu'il  ne  le 
defef'perô  point  d'avoir  fait  une  très -petite 
perte  qu'il  compte  de  réparer  avantageufc- 
mcnt.  Quand  on  fe  fait  fi  bon  gré  des  moin- 
dres efforts  5  on  n'eft  gueres  capable  d'en  faire 
de  plus  grands.  Et  en  effet ,  pour  peu  qu'on 
étudie  Ciceron  ,  on  reconnoît  que  perfonne 
ji'étoit  moins  Philofophe  que  lui,  c'cft-a-dirc 
moins  au-de(fus  de  la  vaniré,  de  l'ambition, 
&  de  l'opinion  que  les  hommes  pouvoicnt 
avoir  de  lui. 

3.  Les  deux  Confuls  prétendus  de/igncs.] 
Quasi  designati.  Il  les  appelle  ainfi  ,  parte 

qu'ils 
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écrite  il  y  a  vingt-un  jours ,  des  nou- 
velles des  Gaules  meilleures  qu'on  ne 
l'efperoit.  On  lui  mande  que  les  Ger- 
mains &c  les  peuples  de  ces  frontières 
ayant  appris  la  mort  de  Céfar  ont  dé- 
puté vers  Aurelius  Lieutenant  d'Hir- 
tius  ^  pour  Tadûrer  de  leur  fidélité  j 
ainfi  vous  voyez  que  tout  fe  tourne  à 
la  paix  de  ce  côté-la ,  ce  qui  eft  bien 
différent  de  ce  que  Matius  nVavoic 
die.  ' 


qu'ils  n'avoient  pas  été  élus  par  le  Peuple  félon. 
les  loix  ,  mais  choifis  par  Céfar. 

4.  M.  Curtius.  ]  C'eft  celui  dont  Ciceron  a. 
déjà  parlé  avec  beaucoup  de  mépris.  Epjî.  f . 
&  6.  Lib.  9.  &  Epift.  49-  Ub.  11. 

5.  Cœctlius.  ]  Surnommé  Baflus.  C'écoit  an 
Chevalier  Romain  ,  qui  après  la  bataille  de 
Pharfale  fe  retira  à  Tyr ,  &  forma  depuis  tn. 
Syrie  un  parti  contre  Sextus  Céfar  qui  y  com- 
mandoit  pendant  la  guerre  d'Afrique,  &:  qu'il 
fit  tuer  par  quelques  foldats.  Il  etoit  adiégé 
dans  Apamée  par  C.  Antiftius  Vêtus ,  lorfqu» 
les  Parthes  vinrent  à  fon  fecours.  Dion  die 
qu'il  fut  aufli  fecouru  par  Alchondius  chef  des 
Arabes.  Il  remit  depuis  à  Caflius  la  légion 
qu'il  commandoit. 

Dio  Ub.  47-  Eptfi.  II.  Ûb.  11.  Fam.  A^ 
pian.  Ctv.  Lib,  4. 

C.  Volcattuî.  ]  On  ne  trouve  point  de  Vol- 
catius  qui  commandât  alors  dans  ces  quartiers  » 

Towç  yi  c 
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ce  qui  fait  croire  a  Corradus  avec  quelque  vraî^ 
femblance  qu'il  faut  lire  ici  L.  Statius  qui  étoit 
Proconful  de  Syrie  ^  cependant  comme  Volca- 
tius  TuUus  avoir  été  Préteur  deux  ans  aupara- 
vant ,  il  pouvoir  bien  avoir  quelque  Comman- 
dement fur  cette  frontière. 

7.  Cefi  C affaire  de  Dolabella  iy  de  vicias.  J 
Le  Sénat  avoir  donne  a  Dolabella  le  Gouver- 
nement de  Syrie  avec  le  commandement  de  la 
guerre  contre  les  Parthes.  Nicias  étoit  amî 
particulier  de  Dolabella  ,  qui  l'emmena  en  Sy- 
rie. Epifî.  z8.  Lib.  13.  tir  Epîft.  ii.  Ub.  if. 

8.  Aurelttis  Lieutenant  d'H/rtfus.  ]   11  paroîc 

EPISTOLA    X. 

CICERO  ATTICO    SAL. 

17"^«^  vero  ?  hoc  meus  ^  tuus 
Brutus  ept  ut  Lanuvii  effet  ?  ut 
Trehonius  itineribus  deviis  proficif- 
ceretur  in  frovinciam  /  ut  omnict 
faïia  y  fcripta  ,  dicta  y  fromijia  ^ 
cogitata  C^faris  plus  valerent  , 
quam  fi  ipfe  vivcrct  ?  meminifti  me 
clamare  >  illo  ipfio  primo  Capitolino 
die  y  Senatum  ^  in  Capitolium  k 
Pratoribus  vocari  /  dii  immor  taies  , 
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pir-là  qu'Himus  avoir  alors  le  Gouverncmcnc 
de  la  Gaule  Belgique  ,  quoiqu'il  foie  demeure 
à  Rome  toute  cette  année  comme  Lcpidus 
qui  étoit  Gouverneur  de  l'Efpagnc  Citerieure 
&  de  la  Gaule  Narbonnoife ,  ne  lailFa  pas  de 
palfer  à  Rome  la  plus  grande  partie  de  cette 
^nnée,  ôc  comme  on  a  vîi  que  Pompée  fuc 
long-tems  Gouverneur  d'Efpagne  Oins  y  aller. 
9.  Ce  qui  eji  bien  différent  de  ce  que  Mat/us 
m'avoft  dn.  ]  Voyez  la  première  Lettre  de  ce 
Livre  ,  &  dans  les  Remarques  fur  la  féconde  ^ 
pourquoi  Ciceron  appelle  Matius  Calvena* 

LETTRE    X. 

Voilà  donc  à  quoi  aboutit  tout  co 
qu'a  fait  notre  ami  Brutus  •  il  eH: 
réduit  à  demeurer  à  Lanuvium ,  &  Tre- 
bonius  *  à  fe  fauver  dans  fon  Gouver-« 
nement.  Tout  ce  que  Céiar  a  fait ,  tout 
ce  qu'il  a  écrit ,  tout  ce  qu'il  a  dit ,  tout 
ce  qu'il  a  promis ,  tout  ce  qu'il  a  pen- 
fé  a  plus  de  force  que  s'il  étoit  encore 
en  vie  *.  Vous  vous  fouvenez  bien  que 
le  jour  même  de  fa  mort ,  lorique  les 
Conjurés  fe  furent  retirés,  dans  le  Ca- 
pitole  ,  je  criois  qu'il  faloit  que  les 
Préteurs  y  fiiTent  alFembler  le  Sénat  ^ 
Grands  Dieux  1  que  n  auroit-on  pas  pil 
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i^u^  tum  opéra  effîci  po  tuer  tint  ^  la- 
tantihus  omnibus  bonis  ^  etiam  fat 
bonis  y  fraciis  latronibus  ?  Libéra- 
lia  tuaccufas.  Quid fieritumpotuit^ 
jam  pridempericramus.  Meminifti- 
7ÏC  te  clamare^  caujfam  perUfie^fifu- 
tiere  elatus  effet  /  at  ille  etiam  info* 
ro  comhuftus  ,  laudatuftiue  mifera- 
biliter  :  fer vi que  ,  ^  egentes  in  tec- 
ta  noftra  cum  ficibus  immiljî.  Qiue 
dcinde  ?  ut  audeant  dicere  j  tu  ne 
contrat  C/cfaris  nutum  ?  M^c  d^ 
alia  ferre  non  poffum,  Itaque  ^  yîjy 
as^  yyi^  cogito, 

4L  Longe  terrarum. 


Tua  tamen  ^  i^m^%^  naufca 
jamne,  plane  abiit  /  mihi  quidem  ex 
tuis  litteris  conjeBanti  ita  videba- 
tur.  RedeoadThebajfos  ^  Scavas  ^ 

b  luanis. 


► 
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faire  dans  cette  première  chaleur?  La 
joie  étoit  répandue  parmi  les  gens  du 
bon  parti ,  &  mên^e  parmi  les  moins 
zélés ,  les  ennemis  de  la  République 
étoient  confternés  &  abattus.  Vous  con- 
damnez ce  que  Ton  fit  le  dix-huit  de 
Jvl^i-'s  ^  5  que  pouvoit-on  faire  î  le  mal 
ctoit  dès-lors  fans  remède  ^  Ne  vous 
fouvenez- vous  pas,  que  vous  difiez 
hautement  que  ce  feroit  un  coup  fatal 
pour  la  bonne  caufe  ,  fi  l'on  rendoit  à 
Céfar  des  honneurs  funèbres  ^  j  non- 
feulement  on  lui  en  a  rendu ,  mais  on 
a  brûlé  fon  corps  dans  la  place  publi- 
que. On  a  fait  fon  éloge ,  on  a  cher- 
ché à  émouvoir  la  com.pafîîon  ^ ,  &  on 
y  a  réufli.  On  a  armé  de  flambeaux  des 
Éfclaves  &  des  gens  de  la  lie  du  peuple 
pour  venir  brûler  nos  maifons.  Depuis 
ce  tems-la  ,  ils  vous  difent  hardiment, 
quoi  1  vous  ofez  aller  contre  la  volonté 
de  Céfar  f  je  ne  puis  foûtenir  cela ,  ni 
beaucoup  d'autres  chofes  j  ainfi  je  pen- 
fe  à  m'éloigner. 

Votre  mal  de  cœur  efl-il  entière- 
ment pafTé  ?  il  me  femble  que  votre 
Lettre  me  donne  lieu  de  le  croire.  Je 
reviens  aux  ThebalTus ,  aux  Sca^vas ,  & 

C  iij 
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JFrangones.  Hoc  tu  exifiimas  con- 
fderefc  illa  habituros  ^^flantihus  no- 
bis  /  in  quibus  plus  virtutis  futa- 
runt  ^  quam  experti  funt.  Pacis  ifti 
fcilicet  amatores  ^  ^  non  latrocinii 
énuilores  ]  at  eqo  cum  tihi  de  Curti^ 
lio  fcfipji  ^  Seflulianoque  fundo  , 
fcripfî  de  C  enfer  ino  _,  de  Me  fia  lia  y 
de  Planco  j  de  Pofiumio  _,  de  (génère 
toto,  JMelius  fuit  péril ffe  illo  inter- 
fecio  ^  quod  numquam  accidiffet  ^ 
qnam  hacvidere.  Octavius  JsTea- 
folim  venit  x  1 1 1 1  Kal.  ihi  cum  BaL 
bus  mane  foftridie  i  eodemque  die 
rnecum  in  Cuynano  illum  hereditatem 
aditurum.  Sed  ^  ut  fcribis ^^  ^i(i- 
6ejuu9  magnam  cum  Antonio, 

a  Juris  conccrcationen> 

Buthrotia  mihi  tua  rei  eft  ^  ut  dé- 
bet ^  eritque  cura.  Quod  quaris  ^ 
jamne  ad  centena  Cluvianum  :  ad- 
'ventare  videtur  :  Jed  primo  anno 
LXXX  deterfïmus.  ^patcr  ad  me 
^ravia  defilio  ,  maxime  quod  ma- 
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aux  Frangons  ^  Penfez-vous  que  ces 
gens-la  croient  pouvoir  jouir  en  fureté 
de  ce  qu'ils  ont  eu  de  Céfar  ,  qu  ils  ne 
fe  foient  défaits  de  nous  ?  &c  ils  l'entre- 
prendront hardiment ,  à  préfent  qu'ils 
ont  reconnu  que  nous  n'avons  pas  au- 
tant de  vigueur  qu'ils  l'avoient  crû.  Ce 
font  bien  des  gens  à  aimer  la  paix  ,  eux 
qui  font  les  premiers  auteurs  de  tous 
les  troubles.  Ce  que  je  vous  ai  écrit  de 
Curtilius  '  à  propos  de  ce  bien  de  Sen- 
tilius ,  je  l'entens  de  Cenforinus  '■'* ,  de 
Meiïalla  "  ,  de  Plancus  ",  de  Pofm- 
mias  *'  3  &  de  tous  ceux  du  même  par- 
ti. Il  auroit  mieux  valu  après  la  mort 
de  Céfar  s'expofer  à  périr,  ce  qui  ne 
feroit  point  arrivé ,  que  de  voir  tout  ce 
que  nous  voyons.  Odavius  eft  arrivé 
à  Naples  le  dix-huit.  Balbus ,  qui  le  vit 
le  lendemain ,  vint  le  même  jour  chez 
moi  à  Cumes ,  Se  me  dit  qu'il  accepte- 
roit  la  fucceiîîon  '''■  ;  vous  avez  raifon 
de  croire  que  ce  fera  une  grande  ma- 
tière de  conteftations  "  entre  lui  ôc  An- 
toine. '^ 

Je  penfe ,  comme  je  le  dois ,  à  votre 
affaire  de  Buthrote ,  &  j'y  donnerai 
tous  mes  foins.  Vous  nie  demandez  il 
le  bien  de  Cluvius  ira  jufqu*à  cent  mille 

C  iiij 
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tri  nunc  indulgeat  ^,  cui  antea  hene 
merentifuerit  inhyiicus.  Ardentes  in 
eum  littcras  ad  me  mi  fit.  lUeautem 
quid  agat  ,Jifcis  ^  neque  dum  Roma 
£5  profecius ,  fcribas  ad  me  velim  3 
&-  hercule  jjï  quid  aliud.  Vehemen- 
ter  deleciortuis  litteris. 


REMARQ^UES 
SUR    LA   X.   LETTRE. 

^.'^'T^Kehonm.'\    Céfar  l'avoir  fait  Conful 
X  Tanncc  précédente  ;  &  de  tous  les  Con- 
jurés, cétoit  le  feul  Confulaire.    Il  avoit  le 
Gouvernement  de  l'Ade  mineure. 

2.  Tout  ce  que  Cé[ar  a  fait-,  tout  ce  qu'il 
a  écrit,  tout  ce  qu'rl  a  dit,  tout  ce  qu'il  a 
.ffomii ,  tout  ce  qu'il  a.  penfc ,  a  plus  de  force 
que  s'il  étoit  en  vie.  ]  On  étoit  convenu  de 
part  &  d'autre  que  tout  ce  que  Cclar  avoit 
fait ,  fubfiftcroit  ;  mais  Antoine  ,  qui  s'étoit 
emparé  des  Livres  où  Céfar  faifoit  écrire  tout 
ce  qu'il  regloit ,  non-feulement  y  avoit  fait 
plurieurs  additions  j  mais  lorfqu'il  vouloit 
faire  exécuter  quelque  chofe  ,  il  fe  conten- 
toit  de  foûtcnir  que  Céfar  avoit  dit  qu'il  le 
feroir,  qu'il  avoit  promis  telle  &  telle  grâce, 
ou  enfin  qu'il  favoit  que  c'c:oit-là  fon  inten- 
tion. 
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fefterces  -,  je  crois  qu  il  en  approchera , 
mais  j'ai  mis  cette  première  année  qua- 
tre-vingt mille  ferterces  en  réparations. 
Mon  frère  fe  plaint  fort  de  Ton  fils, 
fur-tout  de  ce  qu  il  a  maintenant  une 
complaifance  outrée  pour  fa  mère  ^*^ , 
lui  qui  s'étoit  déclaré  contre  elle  dans 
les  tems  où  il  avoir  le  plus  lieu  de  s'en 
louer.  Mon  frère  m'écrit  là-delTus  de 
la  manière  du  monde  la  plus  vive.  Si 
vous  n'êtes  pas  encore  parti  de  Rome  ^ 
Se  que  vous  fâchiez  quelque  chofe  de 
notre  neveu  ,  je  vous  prie  de  m'en  faire 
part ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  aura  de  nou- 
veau ;  vos  Lettres  me  font  un  plaifir 
infini. 


3 .  ^«V7  faloit  que  les  Préteurs  y  fiffent  af- 
fembler  le-Sé?iat.  ]  Brutus  &  Caflius  étoient 
Préteurs  j  les  Préteurs  avoient  droit  de  con- 
voquer le  Sénat  en  l'abfence  des  Confuls. 
Antoine  ctoit  alors  caché  ,  &  avoit  même 
quitté  les  marques  de  fa  dignité, 

4.  Ce  qu'on  fît  le  dix-htiitiéme  de  Mars.  ] 
LiBERALiA.  Voyez  Remarque  4.  fur  la  6,  Let- 
tre de  ce  Livre.  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs 
que  les  Uberalta  étoient  une  fête  à  l'honneur 
de  Bacchus. 

f.  Le  mal  ctoit  dh-îors  fans  remède.]  Ceft 
qu'on  avoit  donné  aux  partifans  de  Ce  far  le 
$ems  de  fe  recomioître^  &  les  foldars  yérjt- 
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Tans  ,  qui  apprchendoicnt  qu'on  ne  leur  pavic 
pas  ce  que  Ccfar  leur  avoïc  promis  ,  écoicnc 
entrés  dans  Rome  avec  des  armes,  &  obli- 
gèrent le  Sénat  à  faire  ce  qu'ils  voulurent. 

6.  ^ue  ce  feroh  un  coup  fatal  pour  la  bonne 
caufe ,  fi  l'on  rcndoit  à  Céfar  des  honneurs  /»- 
nébres.  ]  Les  loix  dcFendoient  d'en  rendre  aux 
Tyrans ,  &  les  Conjurés  vouloient  d'abord 
cju'on  jettât  Ton  corps  dans  le  Tibre  5  mais 
Antoine  &  Lcpidus  l'empêchèrent. 

Appian.  Ltb.  3.  Sueton.  Jul. 

7.  On  a  fait  fon  éloge  ,  on  a  cherché  à 
émouvoir  la  compajfion.  ]  Voyez  la  neuvième 
Xemarque  fur  la  cinquième  Lettre  de  ce  Livre, 

8.  Je  reviens  aux  Thcbafjus  ^  aux  Scavas, 
mux  Frangons.  ]     C'écoient  des  Officiers  des 

■  troupes  de  Céfar ,  qui  s'étoient  enrichis  des 
dépouilles  de  ceux  dont  Céfar  avoir  confif- 
qué  les  biens.  On  ne  connoît  point  The- 
baflTus.  Cafîîus  Scarva ,  c'eft  celui  qui  fit  des 
prodiges  de  valeur  à  l*attaque  du  camp  de 
Pompée  à  Dyrrachium.  On  trouve  dans  Dion 
tin  C.  Fufïcius  Fangon  ,  à  qui  Ocflavius  don- 
na depuis  le  Commandement  de  la  Numidie. 
On  lit  dans  Dion  (t>^y}<vyct  ■  mais  comme  tous 
les  Manufcrits  de  ces  Lettres  portent  Frango- 
'  «as  ,  il  faut  corriger  le  Grec  par  le  Latin. 

C^f  Ltb.  3.  de  Bel.  cfv.  Plut.  Jul.  Dio. 
Lib.  48. 

9  Ce  que  je  vous  ai  écrit  de  Curtilins^  &c.] 
Voyez  la  fixiémc  Lettre  de  ce  Livre. 

10.  Ce?iforinus.  ]  L.  Marcius  Cenforinus, 
Cet  homme  s'étoit  diftingué  parmi  ceux  qui 
s'étoient  enrichis  en  achetant  à  vil  prix  les 
biens  que  Céfar  avoit  confifqucs.  Il  fur  depuis 
par  la  faveur  dAntbinc,  Conful  en  714. 
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II.  Mefalla.]  Manuce ,  &  après  lui  Gr-e- 
vms  ,  veulent  qu-'q^  life  ici  Muftda  ;  &  en 
effet,  Ciceron  parle  en  plus  d'un  endroit  d'un. 
Muftela  qu'il  nomme  parmi  les  Satellites  d'An- 
toine ,  &  il  femble  que  Ciceron  ne  nomme  ici 
que  des  gens  afTez  obfcurs ,  ce  qui  ne  convient 
pas  à  Melfallaqui  ctoit  d'une  grande  nailFance, 
Cependant ,  comme  il  étoit  du  parti  de  Céfar  , 
&  que  fon  nom  Ce  lit  dans  tous  les  Manufcrits  , 
je  ne  crois  pas  qu'on  doive  fuivre  la  conjec- 
ture de  Manuce  ,  aufli  Gr^vius  ne  l'a  pas  mife 
dans  fon  texte. 

II.  De  ?la-ncus,  ]  Ce  n'eft  pas  celui  qui 
avoit  alors  une  armée  dans  les  Gaules ,  mais 
fon  frère  furnommé  Burfa ,  l'un  des  grands 
ennemis  de  Ciceron  ,  qui  avoit  été  banni 
avant  la  guerre  civile^  &  que  Céfar  avoic 
rappelé. 

13.  Vofiumius.']  Quelques  Commentateurs 
veulent  qu'on  liie  ici  Poftumus ,  &  l'enten- 
dent de  Poftumus  Curtius  dont  Ciceron  parle 
dans  la  féconde  Lettre  du  neuvième  Livre  5 
on  trouve  aufTî  dans  le  troiliéme  Livre  de 
tello  civili ,  un  Fulvius  Pofthumus  qui  étoit 
«lu  parti  de  Céfar,  Cependant  on  lit  dans  tous 
les  Manufcrits  de  ces  Lettres  Pofiumius  ,  qui 
cft  un  nom  de  famille ,  au  lieu  que  Pofthumus 
eft.un  furnom. 

14.  ^'il  accepteroit  la  fuccefmi.  ]  Ce  n'é- 
toit  pas  une  petite  entreprife  à  l'âge  de  àiz- 
fiuit  ans ,  que  d'ofer  fe  porter  pour  héritier 
d'un  homme  qui  avoit  été  tué  comme  Tyran  , 
&  dont  la  mort  éroit  demeurée  impunie ,  & 
de  fe  mettre  entre  Antoine  &  les  Conjurés , 
également  fufpeél  aux  uns  &  aux  autre*;. 

I J»  ^«e  ce  pra  ant  grande  matière  de  con- 
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tcfîations  entre  lut  &  Antoine.  ]  Cela  ne  matv 
qua  pas  d'arriver.  Antoine  avoir  détourné  une 
grande  partie  des  effets  de  Céfar.  Octavius  le? 
îui  redemanda,  &  ce  fut  ce  qui  commença  à 
les  brouiller  ,  pi^c'^f^M  magnam.  Il  femble  que 
ce  foit  un  mot  qu'Atticus  avoit  compofé  de 
fit^i  &  de  "^Auis  qui  ngnifie  ici  procès,  débat, 
conteftation.  Cette  leçon  eft  celle  des  Manu- 

EPISTOLA    XI. 

CICERO  ATTICO   SAL. 

NVdius  tertius  dedi  ad  te  eptf. 
tolam  lonporem  :  nunc  ad  eay 
qu^  proxime.  Velim  mehercule  ^  j4f- 
inira  Brutus.  ^  tbMK^LOKu  iftorum 
fer  ibis  ^  an  cenfebas  aliter  /  equidem 
etiam  majora  exJ^eîio.Cum  equidem 
€oncionem  lego  ,  de  tanto  viro  _,  de 
Claridïmo  civi  ^  ferre  non  queo  :  et- 
f  ifia  jam,  ad  rifum,  Sed  mémento  : 
£c  alitur  confuetudo  perditarum  con- 
cionum  i  ut  noftri  iUi  _,  non  heroes  ^ 
fed  dit  y  futuri  quidem  in  gloriafem- 

4  ^Intemperantiam. 
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fcrits ,  que  les  Commentateurs  corrigent  dif- 
féremment, mais  ils  conviennent  tous  du  mê- 
me fens ,  ce  qui  nous  fuffit, 

i6.  De  ce  qu'il  a  maintenant  une  compLû- 
fance  outrée  pour  fa  mère.  ]  Quintus  Ciccron 
l'avoir  répudiée  depuis  peu  ,  comme  on  le 
verra  dans  les  Lettres  fuivantes. 


LETTRE    XI. 

JE  VOUS  ai  écrit  avant-hier  une  Lettre 
aiïez  longue  ^  je  vais  répondre  à  pré- 
fent  à  ce  que  vous  m'avez  mandé  de- 
puis. Je  fouhaiterois  fort  que  Brutus 
vînt  à  Afture.  Vous  me  parlez  de  l'in- 
folence  des  parcifans  de  Céfar  ;  croyiez- 
vous  que  cela  pût  être  autrement  ?  ce 
fera  bien  pis  dans  la  fuite.  Lorfque  je 
lis  cette  Harangue  où  en  parlant  de  lui 
on  dit ,  un  fi  grand  homme ,  un  Ci- 
toyen il  illuftre  ,  je  perds  patience  , 
quoiqu'après  tout,  cela  devienne  ridi- 
cule ;  mais ,  fouvenez-vous  de  ce  que 
je  vous  dis ,  un  pareil  ftyle  dans  ces 
pernicieufes  Harangues  fera  un  (i  mau- 
vais effet ,  que  nos  amis ,  qui  font  plu- 
tôt des  Dieux  que  des  Héros ,  jouiront 
à  la  vérité  d'une  gloire  immortelles^ 
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fiterna  jint  ^  fcd  non  Jine  invidia  l 
ne  fine  perictilo  quidcm.  Verum  illis 
magna  confolatio  ^  confcientia  ma^ 
ximi  é^clariljîvfiifaïii:  nobis  qua  y 
qui  interfecio  rege  liheri  yionfumus  ? 
fcd  h^c  fortuna  vider it  ^  quoniam 
ratio  non  gubernat. 

De  Cicérone  ^  qua  fcrihis ^jucun- 
da  mihi  funt  :  velim  ^  J/nt pro/^era. 
Quod  vero  cur.v  tihi  efi  ^  ut  ei  fuppe- 
ditetur  ad  ufum  ^  cultum  copia fe  y 
fer  mihi  gratum  efi  3  idque  ut  fa- 
ci  as  y  te  etiam  ro^o,  JDe  Bnthrotiis 
^  tu  refie  cogitas  _,  ^  ego  non  di^ 
Tnitto  ijiam  curam.  Sufcipiam  ont- 
Tiem  etiam  aciionem  5  quam  video 
quotidie  facilioreyn.  JDe  Cluviano  y 
quoniam  in  re  mcameipfum  diligen- 
tia  vincis ,  res  ad  centena  perdue i- 
fur.  Ruina  remnonfecit deteriorem. 
J-îatid  fcio  an  jarn.  fruciuojiorem. 
Hic  mecum  Balbus  ^  HirtiuSy  Pan- 
fa.  Modo  venit  OHavius ,  (^  qui- 
dcm in  proximamvillam  Philippi  y 
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mais  qui  ne  laillèra  pas  d'être  noircie 
par  l'envie ,  6c  qui  ne  les  mettra  pas 
même  en  iureté.  Ce  fera  toujours  une 
grande  conlolation  pour  eux  que  le  fou- 
venir  d'une  adtion  fi  illuftre  3c  fi  écla- 
tante 5  qui  eft-ce  qui  nous  confolera, 
nous  qui  lommes  délivrés  du  Tyran 
fans  être  libres  ?  Mais  abandonnons- 
nous  à  la  fortune  ,  puifque  la  pruden- 
ce ne  nous  fert  point. 

Ce  que  vous  me  mandez  de  mon 
fils  me  fait  beaucoup  de  plaiiir  ;  je  fou- 
haite  qu'il  ne  le  démente  point.  Je  vous 
fuis  très-obligé  de  ce  que  vous  lui  faites 
fournir  tout  l'argent  dont  il  a  befoin 
pour  vivre  &c  paroître  avec  honneur, 
ôc  je  vous  recommande  de  continuer. 
J'approuve  fort  ce  que  vous  me  dites 
touchant  l'affaire  de  Buthrote  ;  j'y  pen- 
fe  toujours ,  &  je  me  charge  de  la  faire 
réuflîr ,  ce  qui  me  paroît  de  jour  en  jour 
plus  aifé.  Puifque  vous  êtes  plus  en  pei- 
ne de  mes  affaires  que  moi-même  ,  je 
vous  dirai  que  le  bien  de  Cluvius  ira 
à  cent  mille  fellerces  de  rente.  Les  ré- 
•  parations  qu'il  a  falu  faire  ne  le  dimi- 
nueront point ,  je  ne  fai  même  (i  elles 
ne  Taugmenteront  pas.  J'ai  ici  avec 
moi  Balbus ,  Hinius ,  de  Panfa.  Octà- 
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mihi  totus  dcditus.  Zcntulus  Sphu 
thcr  ho  die  apud  me  :  cras  nijne  va* 
dit, 

EPISTOLA     XII. 
CICERO    ATTICO   SAL. 

OMi  Attice  ^  vereor  ^  ne  no- 
bis  I  dus  M  art.  nihildedcrint 
prcvter  l^titiam  y  ^  odii  pœnam  ac 
doloris,  Qtuc  mihi  iftinc  afferuntur  / 
qucc  hic  video  f  ^  d  '3?/'ct^6(i?$  3(^A5i$ 
fjd/j  dTiKii  S^.  Scis  quam  dili^am 
Siculos  y  ^  quam  illam  clientelam 
honejlam  judicem.  Multa  illis  C^e- 
far  j  nuque  me  invito  :  et  fi  Zatini- 
tas  erat  non  ferenda  :  verunitamen. 
Bcce  autem  Antcnius  ^  accepta 
grandi  pecunia  ^  fixit  ley:yn  a  Di- 
itatore  comitiis  latam  ^  qua  Siculi 

a  O  facftum  prarclarum  quklcm  ,  fed  iin- 
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vins  vient  d'arriver  chez  mon  voifin 
Philippe  5  il  paroîc  vouloir  fe  laifTer  con- 
duire par  moi.  Lentiilus  Spinther  cou- 
che ici  aujourd'hui ,  Se  part  demain. 


Vi\  «1^  ^11^ /)%  ^  jh%  rni  rre  rni  ml  >t^  *  vi^  fT«  vn  «^ 

LETTRE     XII. 

JE  crains  bien  ,  mon  cher  Atticus , 
que  nous  ne  retirions  des  Ides  de 
Alars ,  que  le  plaidr  de  nous  être  ven- 
gés d'un  homme  que  nous  avions  tant 
de  fujet  de  haïr.  Tout  ce  que  Ton  me 
mande  de  Rome ,  6-z  tout  ce  que  je  vois 
ici  me  le  fait  craindre.  La  belle  action, 
il  elle  n'étoit  pas  demeurée  imparfaite  i 
Vous  lavez  combien  j'aime  les  Sici- 
liens, &  que  je  me  fuis  toujours  faic 
un  honneur  d'ctre  leur  patron.  Céfar 
leur  avoir  accordé  beaucoup  de  grâces , 
ôc  je  n'en  ai  pas  été  fâché ,  quoique 
c'en  fût  trop  que  de  leur  donner  le  droit 
des  peuples  du  Latium  "■ ,  paffe  encore 
pour  cela  ;  mais  voici  bien  autre  cho- 
fe ,  Antoine  gagné  à  force  d'argent , 
fait  paroître  un:^  loi  ^  qui  donne  a  tous 
les  Siciliens  le  droit  de  BourgeoiheRqr 
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cives  Romani  :  eu  jus  rei  ^  vivo  iUo  ^ 
mentio  nuUj,  Qjiid  ^  Dejotari  noflri 
cauffa  non  f mi  lis  ^  âiyius  ille  qui- 
dem  omni  regno  ^  feâ  non  per  Fui- 
viajn.  Sexee'nta  fnnilia.  Veriim  /7- 
lue  referor  :  tam  claram  y  tcimqut 
teftatam  rem  ^  tamque  juftam  Bu- 
throtiam  non  tenehimus  aliqua  ex 
farte  /  ^  eo  quidera  maps  ^  quo 
ijie  flura. 


Kl'ohifcnm  hic  ferhonorifîce  ^  ^ 
nmice  Ociavius  :  quem  quidem  fui 
Cafarem  falutahant  ,  Philippus 
nonUtaque  ne  nos  quidemhquem  ney» 
fo(fe  bonum  civcm ,  ita  multi  cir- 
cumftant  ^  qui  quidem  noflris  mor- 
tem  minitantur.  T^Teganth^c  ferri 
foffe.  Quidccnfes^  cum  Romampuer 
venerit  ^  iihi  nojiri  libérât  ores  tuti 
ejfe  non  poffunt  ?  qui  quidem  femper 
erunt  clari  /  confcientia  vero  facH 
fui  etiam  beati.   Sed  nos  ^  niji  me 
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rnaine ,  &:  il  eft  dit  dans  cette  loi  que 
Céfar  Ta  fait  palTer  dans  l'alTemblée  du 
Peuple,  quoique  de  Ton  vivant  on  nen 
ait  pas  feulement  entendu  parler.  J'en 
dis  autant  de  notre  ami  Dejotauus ,  il 
ne  fauroit  avoir  trop  de  Royaumes , 
jnais  je  voudrois  bien  qu'ils  ne  lui 
vinflent  pas  par  Fulvia  '.  Il  y  a  cent 
autres  exemples  femblables.  Mais  voici 
l'avantage  que  j'en  tire  pour  l'afïàire 
de  Buthrote  ;  elle  eft  trop  jufte ,  &  le 
Décret  de  Céfar  trop  autentique,  pour 
que  nous  n'obtenions  pas  du  moins  une 
partie  de  ce  que  nous  demandons ,  fur- 
tout  puifqu  Antoine  en  accorde  tant  à 
d'autres. 

J*ai  vu  ici  0£tavîus  de  qui  j*ai  reçu 
beaucoup  de  marques  d'honnêteté  & 
d'amitié  ;  fes  gens  l'appellent  Céfar  ^  ; 
inais,  comm.e  Philippe  l'appelle  tou- 
jours 0(ftavîus  ^ ,  j'ai  fait  de  même.  Je 
Soutiens  qu'il  vÊt  peut  pas  être  bon  Ci- 
toyen ,  j'en  juge  par  tous  ceux  qui  l'en- 
vironnent-, ils  menacent  nos  Conjurés, 
&  difent  que  ce  qu'ils  ont  fait,  ne  doit 
pas  demeurer  impuni.  Que  fera-ce  lorf- 
que  ce  jeune  homme  fera  à  Rome  où 
nos  Libérateurs  n'ont  pu  demeurer  en 
fûieté  ?  Us  fe  font  acquis ,  il  eil  vrai  ^ 
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fjllit  y  jacebimns.  Itaque  cxireha- 
vco  ,  :ihi  ncc  Pclopidarum ,  inqtiit. 
Uauà  amo  vel  ho  s  àefiyfiatos  ,  qui 
etiam  declamarc  me  cocQ-erunt  3  tit 
ne  apud  aquas  quidem  acquiefccre 
licerct.  Sed  h-^c  7nc.û  nïmi^  facilita- 
fis,  2^am  id  eyjt  quondam  quajt 
necejfe  :  nunc  y  quoquo  modo  Je  res 
habet  y  non  efi  item. 


*  Quam  dfidrrm  rAhilhaheo  ^  quoà 
ad  te  fcribam  _,  fcriho  t.tmen  y  non 
ut  de  le  cl  em  his  litteris  _,  fed  ut  eli- 
xiam  tuas.  Tn  y  jî  quid  erit  de  ce- 
te  ris  j  de  Brnto  ntique  y  quidquld, 
JF/.iT  confcripfi  x  Kal.  ac  euh  ans 
.apud  Vejlorium  y  honfiinem  remotum 
à  dialcclicis ,  in  arithmeticis  fatis 
exercitatum. 
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une  gloire  immortelle  ,  de  ils  feront 
heureux  par  le  feul  fouvenir  de  cette 
grande  action  ,  mais  j'ai  bien  peur  que 
nous  n  en  foyons  pas  mieux.  Ainiî , 
j'ai  fort  envie  de  m'éloigner ,  afin  de 
n'avoir  pas  la  douleur  de  voir  tout  ce 
que  je  prévois  "^.  Je  hais  jufqu'a  ces 
Confuls  defignés  qu'il  a  falu  encore 
faire  déclamer  "^  ,  de  forte  que  je  n'ai 
pu  être  en  repos  dans  un  endroit  où 
tout  le  monde  vient  en  chercher  ^.  Audi 
je  fuis  trop  facile.  Avant  la  mort  de 
Céfar  il  faloit  bien  avoir  ces  complai- 
fances ,  mais  à  préfent ,  de  quelque  ma- 
nière que  les  chofes  tournent ,  je  pour- 
rois  fort  bien  m'en  difpenfer. 

Depuis  long-tems  je  n'ai  rien  à  vous 
écrire  ,  Se  je  vous  écris  néanmoins.  Ce 
n'eft  pas  que  de  pareilles  Lettres  puif- 
fent  vous  faire  beaucoup  de  plailir , 
mais  c'eft  afin  d'en  avoir  des  vôtres. 
J'ai  écrit  celle-ci  le  vingt-deuxième 
d'Avril ,  étant  à  table  chez  Veftorius 
qui  n'eft  pas  grand  Dialedicien  ,  mais 
qui  entend  fort  bien  l'Arithmétique.  9 
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REMARQ^UES 

SUR    LA  XII.    LETTRE. 

I.  T   £  droît  dc^  Peuples  du  Latium.  ]  Voyez 
L»  la  première  Remarque   fur  l'onzième 
Lettre  du  cinquième  Livre. 

2.  Fait  par  oit  re  u?ie  loi,  ]  Fixit  legem.  Oa 
gravoit  les  loix  fur  des  tables  d'airain  qu'on 
cxpofoit  quelque  tems  en  public  ,  &  qu'on 
mettoit  enfuitc  dans  le  tréfor.  Servius  dit  que 
c'efl  par  rapport  à  Antome  que  Virgile  a 
dit, 

Fixtt  leges  pretio  atjue  refi.^t. 

3.  Il  'ne  fauroit  avoir  trop  de  Royaumes,  mais 
je  voudrais  quils  ne  lut  vinfjent  pas  par  Ful^ 
via.  ]  Céfar  avoir  ôté  a  Dv^jotarus  la  petite 
Arménie.  Ce  Prince  avoit  à  Rome  des  Dépu- 
tés qui,  après  la  mort  de  Céfar,  traitèrent 
avec  Antoine.  11  Bi  rendre  à  leur  Maître  U 
petite  Arménie  après  avoir  tiré  d'eux  une  obli- 
gation de  dix  millions  de  fcfterces ,  ce  qui  fai- 
loit  près  d'un  million  de  notre  monnoye;  Ce 
fut  fa  femme  Fulvia  qui  ménagea  cette  affaire, 
&  ce  fut  dans  fa  chambre  que  l'obligation  fut 
iîgnée.  Dès  que  Déjotarus  eut  appris  la  more 
de  Céfar  ,  il  s'empara  de  la  petite  Arménie 
avant  que  d'avoir  eu  nouvelle  du  Traité  que 
fcs  Députés  avoient  fait  avec  Antoine ,  qui 
apparemment  fut  mal  payé. 

4.  Ses  gens  l'appellent  Céfar.  ]  Comme  Oc- 
tavius  avoit  été  adopté  par  Céfar ,  il  dévoie 
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prendre  fon  nom  j  mais  dans  les  règles  il  ne 
pouvoir  le  porter  qu'après  que  cette  adoptioi» 
auroit  été  confirmée  par  le  Peuple  dans  la  for-»- 
me  ordinaire. 

y.  Comme  Philippe  l'appelle  toujours  Ocfa* 
vius.  ]  Philippe  avoit  époufé  fa  mère  en  fé- 
condes noces. 

6.  Afin  de  n'avoir  pas  la  douleur  de  voit 
tout  ce  que  je  prévois.  ]  Ubi  nec  Pelopida- 
RUM  ,  fupp,  facîa  -nec  famam  audtam^  com- 
me Ciceron  le  cite  tout  au  long  dans  l'on- 
zième Lettre  du  quinzième  Livre  ,  &  dans 
quelques  autres  endroits.  Il  ajoute  inquity 
lupp.  Po'cta,  Il  ne  nomme  nulle  part  le  Poète, 
mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  vers 
cft  tiré  de  la  Tragédie  d'Attius  intitulée  Atreus  ; 
car  Nonius  en  cite  deux  vers  qui  paroiffent 
avoir  rapport  à  celui-ci  : 

In  voce  dignatus» 

7.  Je  hais  jufqu'à  ces  Confuls  dtfignés ,  qu'il 
n  falu  encore  faire  déclamer,  ]  Déclamer  dans 
le  ftyle  des  Rhéteurs  Latins ,  c'étoit  s'exercer 
fur  des  fujets  feints.  On  prononçoit  des  dis- 
cours préparés  ,  ou  quelquefois  on  parloir  fur 
le  champ  &  fans  préparation.  Depuis  que  Cé- 
far  étoit  devenu  le  maître ,  Ciceron  qui  n'a- 
voir plus  de  part  au  Gouvernement ,  n'avoit 
pas  laiflé  de  fe  conserver  une  alfez  grande 
eonfidération  ,  parce  que  les  jeunes  gens  qui 
avoient  le  plus  de  crédit  auprès  de  Céfar , 
venoient  fouvent  chez  lui  pour  fe  former  à 

•  (l'éloquence  fous  un  fi  grand  maître. 

Fam.  Epifi.  24.  Ltb.  7.  &  Epi  fi,  16.  &  18, 
Lib,  9. 

8,    Dans  un  endroit  où  tout  le  monde  vient 
en  chercher,  ]  A  Bayes  où  nous  avons  vu  que 
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Ciceron  devoit  aller  ,  &  ou  on  n'alloit  que 
pour  fc  divertir,  au(Tî  Scace  dit  de  cette  ville 
defidcs  Baj£.  Voyez  i'onziémc  Remarque  lur 
la  huitième  Lettre  de  ce  Livre. 

9.     Che:^  J^cftoïtus ,    qui    nejî   pas   grand 
^ialeclicien  ?    mats  qut   entend  bien  l'Arith^ 

EPISTOLA   XIII. 

CICERO    ATTICO    SAL. 

SE^timo  dcniquc  die  littera  mihi 
redditic  funt  ^  qu.<:  erant  a  te 
XIII  Kal.  dat^  :  quibus  quarts  ^ 
atque  etiam  me  ipfum  nefcire  arbi- 
traris ,  utrnm  maps  tumiilis  profi 
fechique  ,  an  amhuLttione  *  ctA<- 
tviii  delccicr.  Efi  mehcrcule  ^  ut  di- 
cis  y  utriufquc  loci  tant  a  amœnitas  , 
ut  dnbitem  ^  ntra  ante^onenda  fit  : 

4  Plana  &:  humili. 
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mttique.  ]  ysà  déjà  dit  que  Vellorius  ctoin 
Banquier.  Ciceron  dit  en  plaifantant ,  que 
Veftorius  ne  lailîe  pas  d'être  Philofophe , 
puisqu'il  entend  fi  bien  l'Arithmétique  qui 
eft  une  partie  des  Mitliematiques ,  qui  font 
dles-mêmes  partie  de  la  Philofophie, 

»2u  §€«  :  ^ISSi  *SI^  »SSi^:  rgiiS» 
LETTRE    XIII. 

3 'Ai  enfin  reçu  votre  Lettre  du  dix- 
neuf,  fept  jours  après  fa  date.  Vous 
me  demandez  lequel  j'aime  le  mieux , 
ou  la  belle  vue  que  l'on  a^  ici  fur  les 
collines ,  ou  la  promenade  de  la  plaine  , 
&  vous  croyez  que  j'aurois  de  la  peine 
à  le  dire  ;  en  vérité  vous  avez  raifon  , 
elles  ont  toutes  deux  tant  d'agrémenc 
que  je  ne  fai  a  laquelle  on  doit  donner 
la  préférence  ;  mais  on  n'efl:  gueres 
fenfible  à  tout  cela  dans  une  conjonc^ 
ture  aufîi  trifte  que  celle  oii  nous  fom.- 
mes  ^  5  on  donne  toute  fon  attention 
au  danger  preiTanc  où  fe  trouve  la  Ré- 
publique. 


Tome  ri  E> 
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AèihjLÔ/j  c^!  d'or?,' Si  avLOùoif-ip  ^  y! 
ccTroAeoô'ctr  ^ 

Q^amvis  eniyn  tu  nuvina  ^  ^  mi- 
hi  j  ne  un  cl  a  fcnpferis  de  D.  Brutl 
adventu  ad  fuas  lepones  h  in  quo 
J^em  ma X imam  video  :  tamen  ^jicji 
hcRum  civile  futur tmi ^  quod  cote 
erlt  ^  fi  Sextus  in  arnns  fermane- 
hit  j  qucm  per7nanfuru?n  cffe  certe 
fcio  j  quid  nohis  faciendum  cfi:  _,  iy^o- 
ro.  'Neque  cnim  jam  licebit  ^  quod 
C^efaris  bello  licuit  ^  neque  hue  ^  ne- 
que  illuc.  Quemcumque  cyiim  hac 
fars  perditorum  latatum  morte  Ca^ 
faris  futahit  ^  (  latitiam  autem 
apertifjime  tulimus  omnes )  hune  in 
hofinim  numéro  hahebit  :  quo'  res  ad 
ca^der/i  rnaximam  Jj>eîtat.  Refi^^it  y 
fit  in  Cafira  Sexti  ^  aut  fi  forte  , 
Bruti  nos  conferainus.  Res  odioft 
^  alieyia  nofiris  atatibus  ,  ^  in* 
certo  exitu  belli  :  ^  ne  fcio  quo  fac- 
to tihi  ey)  pojfum  ,  mihi  tu  dicerc  : 

a  Sed  non  cft  nobis  curx  convivium  , 
veruiii  magnam  cladcm  à  Jove  immillam  in- 
tuenccs  ,  extinicfcinuis  ;  inccrtumque  eft  fal- 
viac  futuri ,  an  iutcrituri  linius. 
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Je  regarde  ,  il  eft  vrai ,  comme  une 
nouvelle  ti-ès-avantageufe  ce  que  vous 
me  mandez  de  l'arrivée  de  Decimus 
Brutus  à  fon  armée  * ,  ôc  j'efpere  beau- 
coup de  lui  •  mais  enfin  ,  fi  l'on  en 
vient  à  une  guerre  civile  ,  comme  il  y 
a  tout  lieu  de  le  craindre,  fi  Sextus 
Pompeius  veut  garder  Ces  troupes,  &c 
certainement  il  le  voudra ,  quel  parti 
faudra-t'il  que  je  prenne  ?  Il  ne  me 
fera  pas  libre  à  préfent  de  demeurer 
neutre  ,  comme  j'aurois  pu  l'être  pen* 
dant  la  guerre  de  Céfar  6c  de  Pompée. 
Ce  parti  compofé  de  tout  ce  qu'il  y  z 
de  mauvais  Citoyens  tiaitera  comme 
ennemis  tous  ceux"  qui  fe  font  réjouis 
de  la  mort  de  Céfar ,  &  qui  eft-ce  qui 
n'a  pas  fait  paroître  fa  joie  ?  fur  ce 
pié-la  qu'on  va  répandre  de  fang  !  Il 
faudra  donc  aller  joindre  l'armée  de 
Sextus  Pompeius ,  ou ,  fi  vous  voulez  , 
celle  de  Brutus  ;  mais  ,  outre  que  l'é- 
vénement de  la  guerre  eft  incertain, 
cela  ne  convient  ni  à  notre  humeur , 
ni  à  notre  âge  •  &  il  me  femble  que 
nous  pouvons  en  quelque  manière  nous 
dire  l'un  à  l'autre  : 

Dij 
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yoc  AoVoiO- 

5^<^  /^^^  /^^^  vidcrit  ,  r/?  ^  ^/^^ 
ialihus  in  rchus  fins  quam  ratio 
fGteft.  Nos  autem  id  videamus  ,  , 
quod  in  nobis  ipfes  ejje  dchet\,  ut 
quidquid  acciderit  ^  fortiter  (^  yT/- 
ficnter  feramus  ^  &  accidijfe  homL 
nibus  memincrnnus  3  nofqtie  cum 
Tntdttim  littcne  ,  tum  non  ininimum 
Jdus  quoquc  M  art.  confolcntur. 

a  Pili  mi ,  non  tibi  data  funt  opcra  bellica  , 
vcrum  tu  placida  pcrlcqucre  miincra  tlo- 
quentix. 

Sufcipe  nunc  meam  dcUheratio- 
nem  ^  qua  fallu itor  :  ita  multa  ve- 
^ipjit  in  mentem  in  uiramque  par^ 
tera.  Proficifcor  ^  ut  confiitueram  , 
leQ-atus  in  Gricciam.  Cci^dis  impen- 
dcntis pericumn  nonnihil  vitare  vi- 
deory^fed  cafurus  in  aliquum  vi- 
tuperaiioncjn  ^  quod  Rcip.  dcfucrim 
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Ce  neft  Point  dans,  les  champs  de  MaYi 
Que  vous  devez,  chercher  la  gloire  '. 
V éloquence  loin  des  hazards 
Fera  vivre  votre  mémoire.  "^ 

Mais  laiifons  gouverner  tout  cela  à  la 
fortune  ,  qui  dans  de  pareilles  conjonc- 
tures a  fouvent  plus  de  pouvoir  que  la 
prudence.  Ce  qui  dépend  de  nous  &  à 
quoi  nous  devons  nous  attacher  ,  c'eft 
à  foûtenir  avec  courage  &  en  Philofo- 
phes  tout  ce  qui  pourra  arriver.  Sou- 
venons-nous que  ce  font  des  malheurs 
auiqucls  l'homme  eft  expofé  par  fa  con- 
dition ;  que  nos  études  fervent  a  nous 
confoler ,  &  fouvenons-nous  des  Ides 
de  Mars. 

Il  faut  à  prcfent  que  vous  m'aidiez 
de  vos  confeils  pour  me  tirer  de  l'é- 
trange embarras  &  de  l'incertitude  où 
je  me  trbuve.  Je  fuis  prêt  a  partir  pour 
la  Grèce  en  qualité  de  Lieutenant  ^  , 
comme  je  l'avois  réfolu  j  par-la  je  pour- 
rai me  mettre  à  couvert  contre  les 
meurtres  dont  nous  lommes  menacés  ; 
mais ,  d'un  autre  coté  ,  n'aura-t'on  pas 
quelque  fujet  de  me  blâmer  ,  de  ce  que 
je  manque   à  la  République  dans  un 

D  ii] 
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npore.  Sin  aiitcmman-     l 

quidem  video  in  dif-      1 


7S    Liber  X 
tam  gravi  tcm^ 
fera  ^  fore  me 

crimine  ;  fedaccidcrefoffe  fufpicor  ^ 
îit  frodcffc  fofTim  Rcip.  Jam  iUa 
confilia  priv^^ta  ftint  ^  qiiod  fcntio 
valde  ejfe  utile  ad  confirmationem 
Ciceronis  ^  'me  illuc  venire  :  vec 
alia  canff,t  profcciionis  mihi  u/Ia 
fuit  tum  cum  conjïlimn  cepi  Icgari 
ab  effare.  Tota  igitur  hac  de  re  y 
ut  foies  yfiquid  ad  me  pertinere  pu- 
tas  ,   coqit.ibis. 

Redeo  imnc  ad  epijrolam  îuam. 
Scrihis enirn  cffe  rumcres  y  ad  lacv.m 
quod  habco  venditurum  :  minufcu- 
lam  vero  vilLim  titiquc  Quinto  tra- 
diturum  ^  vcl  impcnfo  f.rctio  y  quo 
introducatur  y  ut  tibi  Q^  filius  dixe- 
rit  y  dotata  Aqtiillia  :  ego  vero  de 
venditione  nihil  cogito  y  nifi  quid , 
quod  ?nagis  me  delecfety  invencro. 
Quintus  autcm  de  cmendo  nihil  cu- 
rât hoc  tempore.  Satis  enim  torquc- 
inrdcbitione  dotis  :  in  qua  mirificas 
£gnatiogratias  agit,  A  ducenda  au- 
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tems  11  fâcheux  &  i\  difficile  î  En  de- 
meurant ,  je  vois  bien  que  je  m'expofe 
à  quelque  danger ,  mais  auiïi  il  pour- 
roit  arriver  que  je  ferois  utile  à  la  Ré- 
publique. ]'ai  des  raifons  particulières 
par  rapport  à  mon  fils  j  je  conçois  qu'il 
cft  très -important  pour  achever  de  le 
rendre  habile ,  que  j'aille  à  Athènes  -, 
c'étoit  pour  cette  feule  raifon  que  j'a-^ 
vois  penié  à  me  faire  donner  une  léga- 
tion par  Céfar.  Penfez ,  je  vous  prie  , 
Cl  tout  cela,  avec  cette  attention  que 
vous  avez  coutume  de  donner  à  ce  qui 
me  regarde. 

Je  reviens  à  votre  Lettre  ;  vous  me 
dites  qu'il  court  un  bruit  que  je  veux 
vendre  le  bien  que  j'ai  auprès  du  lac 
Lucrinum ,  que  mon  frère  veut  avoir 
a  quelque  prix  que  ce  ioit  cette  petite 
maifon  de  campagne ^  pour  y  mener 
Aquilia  qu'il  a  envie  d'époufer ,  à  ce 
que  dit  notre  neveu.  Pour  moi ,  je  ne 
penfe  point  à  vendre ,  à  moins  que  je 
ne  trouve  quelque  chofe  qui  me  con- 
vienne mieux;  &  mon  frère  ne  penfe 
point  à  préfent  à  acheter.  Il  eft  aOez 
embaralTé  à  payer  la  dot  de  votre 
fœur  5  &  il  a  là-de(Tus  toutes  les  obli- 
gations du  monde  a  Egnatias.  Pour  fe 

D  iiij 
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tem  vxore  fie  abhorrct ,  ut  libero 
lecltdo  neget  ejie  quidqua'm  jucun- 
dius. 

Scd  h. -ce  quoque  hacicmis.  Rcdeo 
€nim  admijcrcim  y  feu  nullampoiius 
Remp.  M.  Antonius  ad  me  Jeripfit 
de  reftitutione  S  ex.  Clodii  ^  quam 
honcrifice  ^  quod  ad  me  attinet  , 
€:<  ipfius  litteris  coyiofees  i  (  7nifi 
enimtibi  exemplum)  quam  dijfolu- 
te  y  quam  turpiter  y  quamque  ita 
perniciofe  ^  ut  nonnunquam  Cafar 
defidcrandus  ejfe  videatur  ^  facile 
exifiimabis.  Qtt^  enim  C cC far  nuTti- 
quam  neque  feciffet  ^  ncque  paffus 
effet  y  ea  mrnc  ex  falfis  ejus  com.men- 
tariis  profenmtur.  Ly)  autem  Ayi- 
tcyiio  facilli'niuyn  me  prcebui.  Etenim 
ille  _,  quoniam  femel  induxit  ani- 
mum  fibi  lie  ère  quod  vellet ,  feciffet 
nihilominus  me  invita.  Ita  que  mea- 
rum  quoque  littcrarum  rnifi  tibi 
exemplum. . 
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marier,  il  en  eft  h  éloigné  qu'il  ne  tirour 
ve  point  d'état  plus  agréat)le  que  celui 
où  il  eft. 

Mais  en  voilà  affez  fur  ce  fujet.  Je 
reviens  à  la  République^  qui  eft  dans 
un  état  (i  déplorable ,  ou  plutôt  qui  ne 
fubfifte  plus.  Antoine  m'a  écrit  fur  le 
jappel  de  Sextus  Clodius  "^.  Il  ne  pou- 
voit  le  faire  d'une  manière  qui  mar- 
quât plus  de  confidération  pour  moi, 
comme  vous  en  jugerez  par  fa  Lettre 
dont  je  vous  envoie  une  copie  -,  mais 
TOUS  jugerez  en  même  tems  que  ce 
qu'il  entreprend  eft  fi  hardi,  i\  indigne, 
éc  d'un  11  pernicieux  exemple  ,  que  ce- 
la me  fait  quelquefois  regretter  Céfar, 
Ce  qu'il  n  auroit  jamais  fait ,  ce  qu'il 
n'auroit  pas  même  foufFert ,  on  le  lui 
fait  par  une  faufteté ,  ordonner  après 
fa  mort  "^.  J'ai  donné  à  Antoine  le  con- 
fentement  qu'il  rrie  demandoit  ;  puif- 
qu'il  s'eft  perluadé  que  tout  lui  eft  per- 
mis ,  il  auroit  bien  pafté  outre  quand 
même  je  n'y  aurois  pas  confenti.  Je 
vous  envoie  une  copie  de  ma  Lettre. 

^^ 

Dv 
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R  E  M  A  R  Q^U  E  S 
SUR   LA  XIIL   LETTRE. 

1,  "V  >r^'^  ^^^  '^^'^fi  guercs  fenfible  à  tout  cela, 
l^Xdans  une  conjoncture  aujji  tnfte ,  &:c.  J 
A  la  lettre  ,  mah  ?ious  ne  nous  [ouciens  guercs 
«  préfent  de  faire  bonne  c'.cre,  &c.  Ccft  un 
endroit  du  dixième  Livre  de  l'Iliade.  Les  Grecs 
ayant  envoyé  une  dépuration  à  Achile  pour 
tâcher  de  le  raccommoder  avec  Agamem- 
non,  &  pour  l'engager  à  reprendre  les  armes 
le  à  s'oppofer  aux  progrès  que  faifoit  Heftor  , 
Achile  fît  fcrvir  un  grand  repas  aux  Députés  , 
S(  c'cft  là-deirus  qu'ÙlyATe  lui  dit ,  dans  le  dan- 
ger prejjant  où  musfommts ,  nous  ne  devons  pas 
penfer  à  faire  bonne  chère.  Ces  allufions  a  Ho- 
mère étoient  très-ordinaires  chez  les  Anciens  y 
comme  on  le  voit  dans  plufieurs  endroits  de 
ces  Lettres  ,  &  cela  avoit  Ton  agrément  pour 
des  gens  qui  (avoient  ordinairement  ce  Poète 
par  cœur  ;  mais  il  m'a  paru  qu'en  François 
il  valoir  mieux  fe  co;itenter  de  prendre  la 
penfée  en  l'accommodant  au  fujet ,  que  de 
traduire  à  la  lettre. 

2.  De  l'arrivée  de  Decrmus  Brutus  à  fon  ar- 
fnée»  ]  Il  avoit  le  Gouvernement  de  la  Gaule 
Cifalpine  3  &  ,  comme  il  étoit  à  portée  de 
l'Italie,  perfonne  n'étoit  plus  en  état  de  s'op- 
pofer aux  delFcins  d'Antoine. 

5.  Ce  rfeft  poifit  dans  la  champs  de  Mars, 
&c.  J    Voici  encore  iin  endroit  d'Homère  que 
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Ciceron  accommode  à  fou  fujet  en  changeant 
un  mot  5  Ac^i^  au  lieu  de  >os.'(5/«,  l'éloquence 
au  lieu  de  l'amour.  Ce  font  deux  vers  que  Ju- 
piter dit  à  Venus  ,  lorfqu'elle  vint  fe  plaindre 
à  lui  après  avoir  été  blelîée  par  Diomede  : 
Pourquoi  vous  mêle:^vùus  de  la  guerre,  vous 
?ie  devei^  vous  mêler  que  de  l'amour?  Quoi- 
que y-^f'3Ç  {igTiitie  le  manage,  on  voit  bien. 
que  dans  ce  vers  d'Homère,  il  fe  prend  ea 
général  pour  l'amour  ,  dont  Venus  ctoit  la 
jbéefTe. 

4.  L'éloqtifftce  loi/1  des  hasards  fera  vivre 
•votre  mémoire,  j  îl  y  a  une  forte  de  politeile  à 
Ciceron  de  joindre  ici  fon  ami  avec  lui  ;  tt 
^'ailleurs ,  quoiqu'Atticus  ne  fût  point  Ora- 
teur ,  il  avoit  compofé  plufîeurs  ouvrages  qui 
lui  donnoicnt  rang  parmi  les  meilleurs  Ecri- 
vains de  fon  tems. 

f .  En  qualité  de  Lieutenant.  J  Nous  avons 
déjà  dit  ailleurs  ce,  que  c'étoit  que  ces  fortes 
de  légatj^ns.  Voyez  la  vingt-troiiiéme  Re^ 
marque  fur  la  dixième  Lettre  du  premier 
Livre. 

é.  Sextus  Clodius-I  Afranchi  de  Clodius, 
8c  le  principal  Miniftre  de  toutes  fes  vic^- 
lences  contre  Ciceron. 

7.  On  le  lui  fait  par  mie  faujfeté ,  ordon" 
ver  après  [a  r/iêrt.  ]  Voyez  la  féconde  Re— 
niarque  fur  la  dixième  Lettre  de   ce  Livre, 


D   Tj 


§4   Epi  ST.  Anton,  ad  Cicek. 
ANTONIUS    CONSUL 

S.    D.  M.      C  I  C  ER  O  NI. 

OCcupatiovibus  eft  faclu7n 
meis^  ^fuhita  tua  profeFtio- 
7IC  y  ne  tecum  coram  de  hac  re  âge- 
rem.  Quam  ob  cauffamvereor^  ne 
abfentia  mea  levior  fit  apud  te. 
Quoà  fi  bonitas  tua  rejponderit  ju^ 
dicio  meo  ^  quod  femper  habui  de  te  3 
gaudebo,  A  de  [are  petit  ^  ut  S  ex. 
Clodium  rcftitueret  ^  imp^ravi. 
I,rat  mihi  in  animo  etiam  tum  fie 
Ttti  bcneficio  ejus  j  fi  tu  concefliffes. 
Quo  magis  laboro  ^  ut  tua  voluntate 
idper  me  faccre  nunc  liceat.  Quod 
fi  duriorem  te  ejus  7nifira  ^  ^  af, 
fiici^  for tmid:  probes  ,  non  conten^ 
dam  ego  adverfus  te.  Qtuimquam 
videor  debere  tueri  coynmentariunfi 
C^faris.  Sed  mehercule  ^  (ihumani- 
ter  ^  ^  fapicnter  3  O"  aviabilitcr  in 
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LETTRE 

D'ANTOINE  A  CICERON. 

J'Ai  été  fi  occupé  Se  vous  cres  parti 
fi  fubitement ,  que  je  n'ai  pu  vous 
parler  de  l'affaire  pour  laquelle  je  vous 
écris.  J'appréhende  de  ne  pas  réuffir 
aufîî-bien  par  Lettre  ;  mais ,  il  vous 
me  donnez  dans  cette  occafion  des 
marques  de  cette  bonté  naturelle  que 
je  vous  ai  toujours  connue  ,  cela  me 
fera  un  fenlible  plaifir.  J'avcis  deman- 
dé à  Céfar  le  rappel  de  Sextus  Clodius, 
êc  il  me  l'avoit  accordé  ;  dès-lors  j'é- 
tois  réfolu  de  ne  le  faire  revenir  qu'a- 
près que  j'aurois  eu  votre  confente- 
ment ,  &  je  fouhaite  plus  que  jamais 
que  vous  vouliez  bien  me  le  donner. 
Que  11  le  trifte  &  le  miférable  état  on 
eft  Sextus  Clodius  ne  vous  touche 
point ,  je  ne  palTerai  pas  outre ,  quoi- 
qu'il lemble  que  je  devrois  faire  exécu- 
ter tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Re- 
giftres  de  Céfar.  Mâis^  en  vérité ,  fi  vous 
confultez  tout  ce  que  l'honnêteté  ^  la 
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me  co^itare  vis  ^  facilem  prof c ci o 
te  pr/cbebis  :  (y-  voles  P.  Clodium  _, 
in  optïrna  Jpe  ptierum  rcpofitum  ^ 
exiftimare  ^  non  te  infectatum  ejfe  ^ 
çum  potueris  ^  amie  os  paternes . 

r^tere  ^  obfecro  te  _,  pro  Rep.  vi- 
deri  geffiffe  fmultatem  cum  pâtre 
ejus.  Non  contempferis  hancfami- 
liam.  Monefiius  enim  ^  ^  liber,  tin  s 
deponimus  inimicitias  P^eip.  nomine 
fufceptas ,  quam  contiimaci^.    Me 
deinde  fine  ad  hanc  opinionem  jam 
rrunc  diri'^crepuerurn  ^  ^  tcnero  ar^i^ 
VIO  ejus  perfuadere  ^  lion  effe  traden- 
das  pofteris  inimicitias.  Quamquam 
tuam  fortîinam  ^   Cicero  ^  ab  omni 
fcriculo  abcffe  eertum  habeo  :  tamcn 
arbiiror  malîe  te  quiet arn  feneciu- 
icm  y  ^  honorifieam  potius  aq^cre  , 
quam  follicitani.  Poftremo  meo  ju- 
re  te  hoc  beneficium   roy).   Jsfihil 
enim  non  tua  caujfa  feci.    Quod  Ji 
non  impetro  ^  per  me    Clodio  da- 
tu  rus  non  [um    :     ut   intelliyis  y 
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prudence  ôc  l'amitié  demandent  de 
vous  à  mon  égard,  vous  vous  lailTerez; 
fléchir  ,  S:  vous  ferez  bien-aife  de  faire 
voir  à  Publias  Clodius  ^ ,  qui  eft  un  jeu- 
ne homme  de  très-grande  efperance , 
que  vous  n'avez  point  voulu  delfervir 
les  amis  de  fon  père  lorfque  vous  l'au- 
riez pu. 

LaiiTez  voir ,  je  vous  prie  ,  à  tout  le 
inonde  que  les  feuls  intérêts  de  la  Ré- 
publique vous  avoient  obligé  à  agir  con- 
tre lui-,  ayez  quelqu'égard  pour  cette 
famille.  On  a  bien  moins  de  peine  à 
facrifierfon  relTentiment  lorfque  le  feul 
zélé  pour  la  République  l'avoit  fait 
naître  ,  que  lorfqu'il  vient  d'une  ani- 
moiité  perfonnelle.  Enfin  mettez-moi 
en  état  de  faire  concevoir  au  jeune 
Clodius ,  dans  un  âge  où  les  impref- 
fions  fe  prennent  facilement ,  que  les 
inimitiés  ne  doivent  point  être  hcrédi- 
taire§  dans  les  familles.  Quoique  je  fois 
perfuadé,  mon  cher  Ciceron  ,  que  vo- 
tre élévation  vous  met  à  couvert  con- 
tre toutes  fortes  de  dangers ,  cependant 
je  croîs  que  vous  aimerez  mieux  jouir 
en  repo#  pendant  le  refte  de  vos  jours 
des  honneurs  que  vous  avez  mérités , 
^ue  d'avoir  toujours  à  combattre mê- 
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quanti  apud  me  aucioritas  tuj  (ît , 
atque  eo  te  placabiliorem  pr/vheas. 


R  E  M  AR  Q^U  E  S 

SUR    LA    LETTRE    D'ANTOINE 

A       ClCERON. 

I.  TJl//'//^^  ClodîUi.  ]     Le  fils   de  celui   qui 
X  avoit  été  rué  par  Milon.  Antoine  avoir 

épouic  Fulvia  fa  mère. 

2.  J'ai  fait  pour  vous  tout  ce  qui  a  été  en 

mon  pouvorr.  ]   Antoine  reprocha  depuis  à  Ci- 

yt  ^^^^^^^^^!!^^^^^!^^'^^^^ 

CICERO    ANTONIO 

Cos.    S. 

C\  Uod  mccînn  fer  litteras  agis  ^ 
/^tniam  oh  eau  [fa  m  m  a  lie  m  eo- 
rayn  epife.  Non  enim  folum  ex  ora- 
tione  ^  fed  etiam  ex  vultu  ^  ^  ocu- 
liSy  ^  front  e  (  ut  aiunt  )  meum  eryz 
te  aynoremperjpiccrc {otuijles.  Nani 
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me  de  foibles  ennemis.  D'ailleurs ,  il 
me  femble  que  j'ai  quelcpe  droit  de 
vous  demander  cetic  grâce ,  car  j'ai  faic 
pour  vous  tout  pe  qui  a  été  en  mon 
pouvoir  *.  Que  (1  vous  ne  voulez  point 
taire  cette  grâce  à  Clodius ,  je  ne  la  lui 
ferai  point  ians  votre  confentemenc  ; 
afin  de  vous  marquer  combien  j'ai  de 
coniidérrttion  pour  vous ,  &c  de  vous 
toucher  de  compailion  pour  lui. 


ceron  qu'il  lui  avoir  fauve  la  vie  lorfqu'il  re- 
vint à  Brindes  après  la  bataille  de  Pharfale , 
fans   avoir  fait  fa  paix  avec  Céfar.  PhfliPp.  i. 

LETTRE 

DE  CICERON  A   ANTOINE. 

CE  qui  m'auroit  fait  fouhaiter  que 
vous  m'eufîiez  parlé  de  l'affaire 
pour  laquelle  vous  m'écrivez  ,  c'eft  que 
non-feulement  vous  auriez  reconnu  par 
mes  difcours ,  vous  auriez  même  vu 
fur  mon  vifage  &  dans  mes  yeux  com- 
bien j'ai  d'amitié  pour  vous.  L'attache- 
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cum  te  fcmpcr  amavi  _,  primum  tuo 
ftudio  ^  pojtctiambeneficio  provoca- 
tus  3  tum  his  temporibus  Refp.  te 
mihi  ita  commcndavit  ^  ut  cario- 
rem  huhearn  ncmincm.  Littcr^  ve- 
ro  tttiC  j  cuvi  amantijjîme  >  tum  ho- 
norificentidime  fcriptcV  Jic  me  affe- 
cerunt  ^  ut  non  àare  tihi  heneficiurri 
viderer  ^  fed  ace ip ère  a  te  ^  ita  fe- 
tente  ,  ut  inimicum  meum  neccfsa- 
rium  tuum^  me  invita  fervare  noUes^ 
cum  id  nuUo  ney)tio  facere  fofics. 

£y)  vero  tihi  tfluc  _,  mi  Antont  y 
remitto  3  atque  ita  ^  ut  me  a  te  ^ 
cum  his  verhis  fcripferis  ,  lihcralif- 
(îmc  atque  honorif.ccntiJTime  tracia- 
tum  exifiimem  :  idque  cum  totum  y 
quoquo  modo  fe  res  haheret  y  tibi 
dandum  futarcm  ^  tum  do  etiam 
humanitati  é^  naturcC  ?nc,v,  Nihil 
enim  umquam  non  -modo  accrbum  in 
we  fuit  y  fcâ  ne  fauUo  quidem  tri- 
fiius  y  aut  fcverius  y  quam  neccffitas 
Reijj.  poftulavit.  Acccdit  ^  ut  ne 
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ment  que  vous  avez  eu  pour  moi  dès 
votre  jeuneiTe  ^  l'a  fait  naîrre  ,  les  fer- 
vices  que  vous  m'avez  rendus  depuis 
Tonc  entretenue  ,  mais  ceux  que  vous 
venez  de  rendre  à  la  République  *  Font 
fi  fort  augmentée  ,  que  perionne  ne 
m'eft  plus  cher  que  vous.  J'ai  été  fi  Fort 
touché  des  marques  de  confidération 
6c  d'amitié  dont  votre  Lertre  eft  rem- 
plie ,  qu'il  me  femble  que  c'eft  plutôc 
me  faire  une  grâce  que  de  m'en  de- 
mander une,  de  ne  vouloir  point  fans 
mon  confentement  rappeler  un  hom- 
me qui  m'a  été  oppofe ,  quoiqu/il  ioit 
'  votre  créature ,  de  que  rien  ne  pût  vous 
empêcher  de  le  faire. 

Je  vous  Vérifie  donc  mon  re(Tèntî- 
ment ,  mon  cher  Antoine  ,  ôc  je  recon- 
nois  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  honorable 
de  de  plus  obligeant  pour  moi ,  que  la 
manière  donc  vous  m'en  avez  écrit.  Ce 
que  vous  fouhaitez ,  je  le  ferois  à  votre 
feule  confidéraiion  ;  mais  d'ailleurs  mon 
caradtere  me  porte  naturellement  à  la 
douceur.  Je  n'ai  jamais  eu  un  efprit  de 
vengeance ,  &  je  n'ai  fait  paroître  de 
la  chaleur  &  de  la  févérité  qu*autant 
qae  les  befoins  de  la  Pvépublique  l'ont 
exigé.  De  plus ,  je  n'ai  jamais  fait  écla- 
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in  ipfum  quidern  Ciodiîon  metim  in- 
fine  odium  fuerit  umcjuaiyi  :  fcm^ 
ferquc  itaftatui  ^  Non  ejfe  infectan- 
dos  inimicorum  aynicos  ^  pnvfertim 
huviil tores  ^  ncc  his  fr^jidiis  nofmet- 
ipfos  iffe  fpyliandos. 

2<fam  de  puero  Clodio  tuas  far- 
tes cfie  arhitror  y  ut  ejus  animum  ^ 
tenerum  ^  qnemadmodum  fer  ibis  ^  bis 
opinionibus  imbuas  ^  ut  ne  quas  ini^ 
T/iieitias  refidere  in  familiis  noflris 
arbitretur.  Conîendi  cum  P.  Clodio  , 
cum  ego  public ayn  caulfarn^  ille  fuam 
defenderct.    Naffras  concertjitiones 
"RcCp.  dijudicavit.  Si  z' itère t  ^  mihi 
cum  iUo  nu  lia  contentio  jarn  niane- 
ret.  Qu_are  ^  quouiam  hoc  à  me  fie 
petis  j  ut  y  qu^  tua  pote ^l as  eft  _,  ca 
neges  te  me  invito  ufurum  i  pucro 
quoque  hoc  k  me  dahis  y  Ji  tibi  vi 
dehitur  :  non  quo  aut  a:tas  noflra 
ab  illius  ^etJte  quidquam  dcbeat  pc^ 
rie  u  II  fufpicari  3  aift  diznitas  me  a 
ullam  contentionem  extimefcat  :  fcd 
lit  nofmctipji  inter  nos  conjunciiores 
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ter  mon  refTencimenc  contre  Sextus 
Clodius  ,  car  j'ai  toujcius  crû  que  no- 
tre animofité  ne  cevoit  point  s'étendre 
jufqu'aux  amis  de  nos  ennemis  ^  ,  fur- 
tout  lorfque  ce  font  des  gens  obfcurs, 
de  que  nous  nous  devions  a  nous-mê^ 
mes  ce  maénagement ,  pour  conferver 
nos  créatures. 

Pour  ce  qui  eil  du  jeune  Clodius , 
c'eft  à  vous  à  lui  donner  les  impref- 
lions  que  vous  me  marquez ,  ôc  a  lui 
faire  concevoir  qu'il  ne   doit   plus  y 
avoir  d'inimitié    entre    nos    familles. 
Lorfque  j'ai  agi  contre  fon  père  ,    je 
n'avois  en  vue  que  les  intérêts  de  l'E- 
tat j  &  il  ne  penfoit  qu'aux  fiens.   La 
République  a  décidé   en  ma  faveur; 
s'il  étoit  encore  en  vie  ,  je  ne  le  rcgar- 
derois  plus  comme  mon  ennemi.  Ainfi, 
puifque  vous  avez  bien  voulu  avoir 
mon    confentement   pour    une  chofe 
dont  vous  étiez  entièrement  le  maître , 
je  veux  bien  aufîi  avouer  tout  ce  que 
vous  jugerez!  à  propos  de  dire  au  jeu- 
ne Clodius  "^.  Ce  n'eft  pas   qu'a  mon 
âge  j'aie  rien  à  craindre  d'un  enfant , 
ou   que  dans   le  rang  où  je  fuis ,   je 
doive  redouter  aucun  ennemi.    Mais 
c'eft  afin  que  nous  puifïions  doréna- 
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fynus  ,  quam  adhuc  fuimus.  Inter^ 
fcUantibus  eniinhis  inimicitiis^ani- 
7nus  tîius  mays  patuit  ^  quam  do^ 
mus.  Sed  hachacienus.  Illudextre- 
mum  5  ey)  ^  qu^  te  velle  y  qu^que 
ad  te  fertincre  arbitrabcr  ^  fcmper 
fine  ulla  duhitatione  fummo  ftudio 
fil  ci  a?)!.  Hoc  vclim  tibi  penitus  per- 
Juadcas. 


REMARQJJES 

SUR  LA  LETTRE  DE  CICERON 
A     Antoine. 

I.  T  'Attachcmeyjt  que  zous  az'e\  eu  pour  moi 
M^dci  votre  jeunejfe.'\  Antoine  s'écoit  at- 
taché d'abord  à  Ciccron  a  qui  Ton  père  Tavoic 
recommandé  ,  afin  qu'il  le  formât  à  l'éloquen- 
ce dans  une  fi  bonne  école.  Et ,  lorfqu'il  re- 
vint de  Syrie  pour  demander  la  Quefture  ,  il 
fe  déclara  contre  Clodius  le  grand  ennemi  de 
Ciceron  ,  mais  il  Te  refroidir  pour  notre  Au- 
teur ,  depuis  qu'il  eût  époufé  Fulvia  veuve  du 
^lême  Clodius. 

Vro  iùlone.  Vbilipp.  i. 

2.   Les  fervrces  que  vous  vene\  de  rendre  à 
U  République*  ]  En  établillànt  la  paix  par  une 
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vanc  être  plus  unis  que  nous  ne  l'avons 
été  depuis  quelque  tems  ;  car ,  quoi- 
que vous  fuiïîez  toujours  de  mes  amis , 
ces  querelles  domediques  ne  me  laif- 
foient  pas  la  liberté  d'aller  chez.  vous. 
Mais  en  voilà  allez  là-delTus.  Je  finis 
en  vous  alTûrant  que  je  ferai  toujours 
prêt  a  exécuter  avec  zélé  tout  ce  que 
vous  iouhairerez  ,  6c  tout  ce  qui  pour- 
ra vous  faire  plaifir. 


amniftie  réciproque  ,  8c  en  propofant  une  loi 
qui  portoit  qu'oa  regarderoic  comme  ennemi 
de  l'Etat,  quiconque  oferoin  jamais  propofer 
d'élire  un  Dicliateur.  Ce  fut  apparemment  ce 
que  Ciceron  dit  ici  à  Antoine  qui  donna  lieu 
depuis  au  dernier  de  produire  cette  Lettre , 
lorfque  Ciceron  fe  fut  déclaré  hautement 
contre  lui ,  pour  faire  voir  que  malf^ré  toutes 
fes  inveârives  ,  il  ne  regardoir  pas  peu  de  tems 
auparavant  Antoine  comme  un  mauvais  Ci- 
toyen. En  effet,  il  fem'ole  que  Ciceron  pouffe 
ici  la  politeiïe  fort  près  de  la  flaterie.  Quoi- 
que la  Lettre  d'Antoine  foit  fort  polie,  il  y 
a  bien  plus  de  dignité  &  de  bienieance.  Les 
gens  qui  font  bons  naturellement  &  un  peu 
lenfibles  à  la  vanité ,  en  font  &  en  difent  beau- 
coup plus  qu'il  ne  faut,  dès  que  des  perfon- 
ne^  d'un  certain  rang,  mais  qui  devroienr 
d'ailleurs  leur  être  fufpecls ,  leur  font  quelque 
avance. 

VhiUpp,  i.  &  z. 
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5.  Q^ue  iîotre  an:mofné  m  devroit  point  s'é- 
tendre jusqu'aux  amis  de  nos  ennemis.  ]  En 
effet,  qui  auroit  voulu  s'attacher  aux  Grands, 
fi  dès-lors  on  avoit  eu  pour  ennemis  tous  ceur 
qu'ils  avoicnt  pour  concurrcns  ?  Ciceron  avoic 
déjà  établi  la  même  maxime  dans  l'Orai !bn. 
fro  Cje!/u.  E;\it  aqua  lex  ,  &  nobis  judicci 
atque    omnibus     qm     noftns    familiaiHatibiiS 

^^itSMf  '^ê*^'  OjSb^  '^HàP^^^â^'^^i^â? 
EPISTOLA    XIV. 

CICERO    ATTICO    S  AL. 

ITcra  dum  eadem  //?^<j  mihi.  Co- 
ronatus  Quwt'us  nofter  Parili- 
hus  ?  Parilibus  /  folufnel  et  fi  ad- 
dis  Layniam  :  quod  dcmiror  equU 
dem  :  fcd  fi: ire  cnplo ,  qui  fueru7it 
alii  :  qtiamquam  fiatis  fiio  ,  nifi 
improhum  ncmincm.  ExpLinabis  iq^i- 
tur  1:0c  dili^cnlius,  E10  ii:.tcm  ca^ 
fu  cu'/n  dediffem  ad  te  litteras  vi 
Kdlcnd.  fatis  multis  v'erbis  _,  ty^i- 
hus  fiere  horis  pofi  accepi  tuas  _, 
^  mayii  quidem  ponderis.  Ita- 
qne  joca  tua  plcnàfacetiarum  ^  de 

harefi  Veftorina  ^  é^  de  Pherionum 

mplfca/itur 
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fmplica?ittir  vehementcr  utilis  ,  ut  noftras  ini- 
mcttias  tpfi  i/îter  'nos  geramus ,  amnis  noflfo^ 
mm  inimicorum  tempe, -émus. 

4,  Je  veux  bien  aujjl  avouer  ce  que  vous 
jugere\  à  propos  de  dire  au  jeune  Clodius.  j 
A  ME  ,  figniiîe  ici  de  ma  part  ^  ou  de  mon  con- 
jcntement.  Puero  choque  hoc  a  me  dabis  ; 
c'cft  comme  s'il  dilbit,  je  veux  bien  que  vouç 
difiez  au  jeune  Clodius  que  je  le  fais  aufTi  a  fa. 
confidcration  ,  hoc  me  illi  dare. 


LETTRE    XIV. 


•Q 


Ue  dites-vous  ?  répétez  encore 
une  fois  '  ,  c[uoi  î  notre  neveu  a 
paru  avec  une  couronne  aux  jeux  qu'on 
a  célébrés  à  l'honneur  de  Céfar  ^  ?  A 
ces  jeux  î  Se  n'y  a-t'il  eu  que  lui  > 
Vous  me  parlez  aufïï  de  Lamia  ,  ce  qui 
ine  furprend.  Je  voudrois  bien  favoin 
s'il  y  en  a  eu  d'autres ,  mais  je  fai  déjà 
par  avance  que  ce  ne  peut  pas  être  de 
bons  Citoyens  -,  vous  m'en  rendrez 
donc  compte  en  détail.  Il  s'eft  trouvé 
que  je  vous  avois  écrit  le  vin^t-fixiéme 
une  alFez  longue  Lettre ,  lorsque  j'en  ai 
reçu  trois  heures  après  une  de  vous 
très-remplie.  Il  n  eft  pas  nécefTaire  que 
Tome  VL  E  ^ 
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more  Putcolano  ^  rifijje  me  fatis  ^ 
nihil  efi  neccjfe  fcribere.  ^  TroAiitxxi' 
T€^  illa  videarnus. 

ë.  Qua»  ad  Rcmpub.  magis  pertineanr. 

Ita  Brutos  Cafjîumque  défendis  , 
quafi  eos  ey)  reprehendam  :  quos  fa- 
its laudare  non  fojfum.  Rerum  ega 
vitia  colley,  ^  non  hominum.  Subla^ 
to  enim  tyranno  ^  tyrannida  mane- 
re  video.  Isfam  qu^  ille  fafiurus 
non  fuit  j  ea  fiwnt  ^  ut  de  Clodio  : 
de  quo  mihi  exploratum  efi  ^  illum 
non  7nodo  non  fitiurum  ,  fed  etiam 
ne  fajjurum  quidem  fuiffe.  Sequetur 
^ufio  y^ efi ori anus  ^  Viïtor  num- 
quam  fcriptus  ^  ceteri  ^  quis  non  J 
cui  fervire  ipfinonpotuimus^  ejus  li^^ 
t,ellis  paremus. 


27 am  Liheralihus  quis  fotuit  in 
Senatum  non  vcnire  l  fac  id  fotuif 
fe  aliquo  modo  :  num  ^  etiam  cun% 
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je  vous  dile  que  vos  plaifanteries  plei- 
nes de  Tel ,  fur  la  fede  de  Veftorius  ' , 
(Se  fur  la  coutume  des  Banquiers  de 
Pouzzoles"^,  m'ont  fait  fort  rire.  Sans 
nous  y  arrêter ,  parlons  d'afFaires  plus 
férieuies. 

Vous  juftifiez  les  deux  Brutus  &  Cafl 
fius  comme  fi  je  les  condamnois ,   je 
crois  au  contraire  qu'on  ne  peut  alFez 
les  louer  ;  j'ai  voulu  parler  ,  non  pas 
de  leur  faute  ,  mais  de  notre  malheur. 
Ils  nous  ont  délivrés  du  Tyran ,  &  la 
tyrannie  fubfifte  -,   car  ce  que  l'on  fait 
à  préfent,  Céfar  ne  Tauroit  pas  fait, 
témoin  le  rappel  de  Clodius.    Je  fuis 
très-fur  que  non-feulement  Céfar  n'y 
auroit  pas  penfé  ,  mais  qu'il  n'y  auroit 
pas  même  confenti.  On  rappellera  de 
même  Rufio  Veftorianus  ^ ,  Vidor  que 
Céfar  n'a  jamais  écrit  fur  fes  Regiftres, 
beaucoup  d'autres ,  ou  pour  mieux  dire 
tous  ceux  qu'il  leur  plaira.  Nous  exé- 
cutons fervilement  tout  ce  qui  fe  trou- 
ve dans  les  Mémoires  d'un  homme  à 
qui  nous  n'avons  pu  nous  réfoudre  d'o* 
béir. 

Quant  à  TalTemblée  du  dix-huit  de 
Mars  5  qui  pouvoir  fe  difpenfer  d'aller 
au  Sénat  2  Mais  je  fuppofe  que  nous 

Eij 
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'venijfemus  ^  iibcre  potvAmus  fait  en- 
îiam  diccre  /  nomic  omni  ratione  ve- 
terani  i   qui  armât i  aderam  ^  cum 
frafidii  7îos  nihil  haheremus  ^  defen- 
dejuù  fuerunt  !   illam  fc(l:onr,n  Ca^ 
fitolniam  mihi  7wn  fluLuiJJe  ^  tu 
te  fis  es  ^  quid  ery)  (  ifta  culpa  Bru- 
torum  1  minime  illornm  quidem  ^fcd 
Miorurn  Briitorum  5  qui  fc  cautos  , 
ac  fapientcs  putant  :  quibus  fatis 
fuit  l^tari  '■>  non  nullis  etiam  yra^ 
tulari  5  nuUis  permanexe.  Sed  pra- 
tcriid  omittiimus  :  ifios  omni  cura 
pr/cfïdioque  tueamurh  i^  ^qucmad- 
modum  tu  pr^cipis  ^  contenti  Idibus 
Mart,  jîmus  ;  qu^e  quidem  noftris 
ar/iicis  ^  divinis  viris  y  aditum  ad 
cœlum  dederunt  y  liber tat cm  populo 
Jiomano  non  dcdcrunt.   Recordare 
tua.  Nonne  meminifti  clamare  te  ^ 
amnid  periiffe  ,  Ji  ilie  funcre  elatus 
ejfet  l  fapientcr  id  quidem.  Itaque 
Cic  €0  qua  manarint  vides. 
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reaïïions  pu ,  quand  une  fois  nous  y 
avons  é:é,  avons-nous  pu  opiner  libre- 
ment ?  N'a-t'il  pas  falu  conferver  cous 
les  droits  des  foldats  vétérans  qui  nous 
cnvironnoient ,  3c  qui  étoient  armés 
pendant  que  nous  étions  fans  défenfe  ? 
Vous  favez  bien  vous-même  que  je 
n'approuvai  point  que  les  Conjurés  de- 
meuraircnt  enfermés  dans  le  Capitole. 
Efl-ce  donc  la  faute  des  Brutus  ?  non  , 
mais  c'eft  la  faute  de  ceux  qui  font  vé- 
ritablement ce  que  ce  nomi  fignifie  '^ , 
ôc  qui  fe  croient  fort  habiles  de  fore 
prudens.  Ils  fe  font  contentés  de  fe  ré- 
jouir, quelques-uns  ont  applaudi  aux 
Conjurés ,  ip.ais  aucun  d'eux  n'efl:  de- 
meuré pour  les  foûrenir.  Ne  penlons 
plus  au  padé ,  faifons  tous  nos  efforts 
pour  défendre  nos  Libérateurs  ;  &c , 
comme  vous  me  le  recommandez  ,  con- 
folons-nous  en  penfant  aux  Ides  de 
Mars,  qui  à  la  vérité  ont  acquis  une  gloi-  - 
re  immortelle  à  nos  amis  &  en  ont  faic 
des  Héros ,  mais  qui  n'ont  point  rendu 
au  Peuple  Romain  fa  liberté.  Souve- 
nez-vous de  vos  prédirions  -,  vous  di- 
fiez  tout  haut  que  tout  étoit  perdu  Ci 
l'on  faifoit  des  funérailles  à  Céfar  ; 
vous  aviez  grande  raifon  ,     de  vous 

E  iij 


ICI  LiBBR  XIT.  Epist.   XIV. 

Qfi^  fer  ibis  Kalendis  Juniis  An- 
tonimn  de  provinciis  relaturnm  ^  ut 
^  ipfc  G  allias  haheat  ^  ^  utrifque 
diesprorogctur  :  licebitne  decerni  li- 
iere  /  Jï  licuerit  h  liber tatem  cjje  re- 
tnferatam  latabor  :  fi  non  licuerit  y 
quidTnihi  attuleritifia  domini  mu- 
tatio  prêter  l^titiam  ^  quam  oculis 
cepijufio  interitu  tyranni  /  Rapinas 
fcribis  ad  Opis  fieri  :  quas  nos  quo^ 

■  que  tum  videbamus.  iV"^  nos  (^  li- 
herati  ab  epeytis  viris  ^  nec  liberi 
fumus.  Ita  laus  illorum  cfi  ^  culpa 
Tioftra.  Et  hortaris  me  ^  ut  hifiorias 
fcribam  ]  ut  colli<zam  tanta  eorum 
fcelera^  a  quibus  etiam  nunc  objtde- 
mur  /  poterone  eos  ipfos  non  lauda- 

^  re  ^  qui  te  objîgnatorcm  adhibue- 
runt  ?  nec  mchercule  me  raudufculum 
Tnovet  :  fed  homines  benivolos  ^  qua- 
lefcumque  funt  ^  grave  efi  infequi 
contumelia. 
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voyez  quelles  en  ont  été  les  fuites. 

Vous  me  mandez  qu'Antoine  doit 
propofer  le  premier  de  Juin  dans  le 
Sénat  l'affaire  des  Gouvernemens  de 
Province ,  Se  qu'il  demandera  celui  des 
deux  Gaules  pour  un  plus  grand  nom- 
bre d'années  que  celui  qui  eft  fixé  par 
les    loix  "^.    Pourra-t'on  opiner  libre- 
ment ?  Si  on  le  peut ,   je  me  réjouirai 
de  ce  que  la  liberté  nous  aura  été  ren- 
due. Mais ,  Il  on  ne  le  peut  pas ,  qu'au- 
rai-je  gagné  à  changer  de  maître  ?  rien 
autre  chofe  que  le  plaiilr  que  j'ai  eu  de 
voir  mourir  le  Tyran  comme  il  le  mé- 
ritoit.  Vous  me  dites  qu'on  pille  tout 
l'argent    qui    étoit    dans    le   Temple 
d'Ops  ^  ,   je  m'y  étois  bien  attendu* 
Nous  avons  eu  d'illuftres  Libérateurs  , 
Ôc  nous  ne  fommes  pas  libres  ^  l'hon- 
neur eft  tout  pour  eux  ,  &  la  faute  eft 
toute  de  notre  côté.  Et ,  avec  cela  ,  vous 
m'exhortez  à  écrire  f  Hiftoire  de   ces 
tems  malheureux-,    voulez -vous  que 
î'inftruife  la  poftérité  de  tous  les  atten- 
tats de  ceux  qui  nous  tiennent  comme 
afliégés  ?  Pourrai-je  ne  pas  dire  du  bien 
de  ceux  qui  vous  ont  fait  figner  leur 
Teftament  '  ?  Ce  n'eft  pas  l'intérêt  qui 
me  touche  ,  mais  il  eft  fâcheux  d'être 

E  iiij 
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Sed  de  omnibus  meis  confiliis  , 
ut  fcrihis  ,  exifiimo  exploratius  nos 
ad  Kalcndas  "^uyiias  ftatuere  fofie  ; 
adquas  adero  ^  (^  omni  ope  y  atque 
opéra  enitar  ^  adjuvante  me  [ci- 
licetaucloritatetua  ^  ^^yratia  ^  ^ 
fumma  a;quitate  cauff^  ,  ut  de  Bu- 
throtiis  S  C.  quale  fcribis  ^  fiât. 
Quod  me  cogitare  jubés  y  cogitaèa 
equidem  :  etjï  tibi  dederam  fuperio- 
re  cpiclola  cogitandum.  Tu  autern  , 
quafijam  récupérât  a  Repub.  vie  in  i  s 
fuis  Madilienfihus  fua  reddis.  M^c 
armis  ^  qu^  y  quam  firma  habeamus 
ignoro  y  refiitui  fortaffe  pojfunt  -y 
^ucloritate  non  poffunt. 
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obligé  de  dire  du  mal  de  ceux  qui  nou^^ 
veulent  du  bien ,  tels  qu'ils  puitîént 
être. 

Je  crois  comme  vous ,  que  pour  me 
déterminer  plus  iûremenc  iur  le  parti 
que  je  dois  prendre  ,  il  faut  attendre 
le  premier  de  Juin.  Je  ne  manquerai 
point  d'aller  au  Sénac ,  &:  je  ferai  mon 
poiïible  pour  vous  faire  avoir  un  Dé- 
cret tel  que  vous  le  fouhaitez.  La  gran- 
de confideration  que  vous  vous  êtes  ac- 
quife  5  &c  la  bonté  de  la  caufe  de  ceux 
de  Buthrote  foûriendront  fort  mon  cré- 
dit. Je  penferai  à  l'affaire  a  laquelle 
vous  me  conleillez  de  penfer  encore  *^, 
quoique  je  vous  eulfe  prié  dans  ma  der- 
nière Lettre  d'y  penfer  pour  moi.  Vous 
xendez  a  vos  voilms  de  Marfeille  *'  tout 
ce  que  Cefar  leur'a  ôté,  comme  Ci  la 
République  avoit  repris  tous  fes  droits  j 
pour  les  rétablir  l'autorité  ne  fuflit  pas , 
il  faut  avoir  des  troupes ,  ôc-  quelle* 
troupes  avons-nous  > 
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REMARQ^UES 

SUR    LA   XIV.    LETTRE. 

s.  f^^^^  dites-vous  ?  rcpéte\€ncore  une  fois.] 
V^ Itéra  dum  eadem  ista  mihi.  C'elt 
un  endroit  d'une  Tragédie  de  Pacuvius  ,  que 
Ciceron  emploie  encore  en  quelques  autres 
endroits ,  &  qui  étoir  pafîe  comme  en  pro- 
verbe, n.&.z^  :i.44 
Acadcm.  ){.  &TufcMl.  i. 

2.  Notre  neveu  a  paru  avec  une  couronne 
mux  jeux  qu'on  a  célébrés  à  l'ho'nneur  de  Ce- 
far.]  Parilibus.  Nous  avons  dit  ailleurs  ce 
que  c'étoit  que  cette  fête.  Les  Hiftoriens  nous 
apprennent  que  le  jeune  Odavius  donna  des 
jeux  au  Peuple  pendant  cette  tetef  ,  &  ion 
Toit  dans  la  dix-neuviéme  Lettre  de  ce  Livre, 
ijue  le  neveu  de  Ciceron  avoit  porté  une  cou- 
ronne à  riionncur  de  Céfar.  D'ailleurs  ,  in- 
^épendemment  des  jeux  célébrés  à  l*honneur 
de  Céfar  ,  ceux  qui  célébroient  la  ictc  des  Pa>- 
rUia  3  portoient  des  couronnes. 

t  Dîo  Ub.  4f. 

3.  La,  fecïe  de  Vefionus.  ]  Ciceron  avoit  dfr 
a  Atticus  dans  la  douzième  Lettre  de  ce  Li- 
vre,  que  Veftorius  n'étoit  pas  grand  Philo- 
/bphe  ,  mais  qu'il  étoit  grand  Arithméticien  , 
c'eft-a-dire  qu'il  favoit  bien  faire  valoir  foa 
argent  ;  car  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  Vef- 
torius  étoit  Banquier.  C'cft:  là-delfus  qu' Atti- 
cus ,  à  l'iniitation  des  fcdes  des  Pliilolophes, 
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€n  fait  une  nouvelle  de  Banquiers  ,  &  de  tous 
ceux  qui  faifoient  valoir  leur  argent  a  inté- 
rêt 5  dont  il  dit  que  Veftorius  eft  le  chef. 

4.  Et  fur  la.  coutume  des  Banquiers  de  Vout^ 
i(ples.  ]   Dans  le  texte,  de  Pberionum  more  Pu-* 
teolano.    Il  n'y  a  point  dans  les  Lettres  d'en- 
droits plus  difficiles  à  entendre  que  les  plai- 
fanteries  ,  parce  qu'elles  roulent  iouvent  fut 
des  chofes  qui  ne  font  connues  que  de  celui 
à  qui  on  écrit  j  &  comme  ces  endroits  font 
oblcurs  ,  il  efk  aufli  ordinaire  que  le  texte  en. 
foit  corrompu ,   car  les  Copiftes  font  fujets  à 
le  tromper  lorsqu'ils  n'entendent  pas  ce  qu'ils 
écrivent.    Cet  endroit,  comme  quelques  au- 
tres de  ces  Lettres ,  eft  de  cette  efpece.   Les 
Commentateurs  ,  au  lieu  de  donner  dans  des 
conjedures  abfurdes ,  auroient  mieux  fait  d'a- 
vouer avec  Grarvius  qu'on  n'a  point  la  véri- 
table leçon  de  ce  palFage,  &  qu'on  en  ignoré 
le  fens.  On  entrevoit  bien  par  ce  qui  précède, 
que  Ciceron  veut  parler  des  Banquiers  &  de 
ceux  qui  faifoient  valoir  leur  argent  fur  Iz 
place  ;  mais  pourquoi  les   appelle-t'il  Phcrfih' 
Vies?  C'eft  ce  qu'on  ne  faitpomt,  comme  on 
ne  fait  pas  non  plus  pourquoi  il  les  appelle 
clans    une   autre  Lettre    Wcafiones.  Eptjî.   U 
lib.   iz.    &  on  n'entreprendra  point  de  Pex* 
pliquer  ,  a  moins  d'aimer  mieux  dire  des  im- 
pertinences ,    que    d'avouer  qu'on   n'^encend 
point  une  plaifanterie  ,  qui  dans  le  tems  mê- 
me que  cette  Lettre  a  été  écrite  ,    ne  pouvoir 
peut-être  être  entendu  que  par  Ciceron  &  At- 
ticus ,  comme  il  arrive  encore  tous  les  jours 
dans  les  Lettres  que  des  amis  s'écrivent ,  de 
faire  allufîon  à  des  chofes  qui  fe  font  dites 
&  paflçes  enti'cux  ,  &  dont  perfonne  ne  peiK 
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avoir  la  clef.  Grsvius  conjedurc  avec  a/Te» 
de  vraifemblancc  qu'Atticus  en  dilant  more 
Ttiteolano  ,  a  fait  un  jeu  de  mots  fur  ce  que. 
Veftorius  étoit  de  Pouzzolcs ,  &  fur  Putcal , 
qui  étoit  un  endroit  de  Rome  où  les  Banquiers 
&  ceux  qui  prctoicnt  à  intércc  tenoient  leurs 
comptoirs.  Au  lieu  de  Phcriowtm  ,  Grasvius 
croit  qu'on  pourroit  lire  Veflorianomm  ;  ce 
qui  feroit  un  fens  très-clair ,  mais  il  y  a  trop 
loin  de  Phcnouum  à  Veftonanomm. 

f .  Knfio  Veftonayius.  ]  Ciceron  l'appelle 
Vejionantim ,  à  caufe  des  dificrends  qu'il  avoir 
eus  avec  Vcftorius.  yoye\  la  y.  Remarque  fur 
ia  1.  Lettre  du  f.  Livre. 

6.  ^41  fe?/t  vtriîablemcnt  ce  que  ce  nom 
fgnifie/^  Brutus^  fîgnifie  une  bête  ,  un  hom- 
me pefant  &  groflier.  Ciceron  a  déjà  fait  une 
pareille  allufion  a  ce  nom  ,  à  la  fin  de  la  pre- 
mière Lettre  du  fixiéme  Livre. 

7.  Et  qu'il  demandera  le  Gouvernement  des 
deux  Gaules  pour  mi  plus  grand  ?iombre  d'an- 
nées que  celui  qui  eft  fixé  par  les  loix.  ]  Cé- 
jfar,  qui  avoit  connu  par  fa  propre  expérience 
combien  il  étoit  dangereux  que  ceux  qui  gar- 
doient  long-tems  le  même  Gouvernement  ne 
devi:  fient  trop  puilfans ,  avoit  fait  depuis  qu'il 
étoit  Didateur  ,  une  loi  qui  portoit  que  les 
Prétoriens  ne  pourroicnt  demeurer  qu'une  an- 
née dans  leurs  Gouvcrncmens ,  &:  les  Confu- 
laires  deux  ans  au  plus  *.  Antoine  vouîoit 
changer  le  Gouvernement  de  Macédoine  qui 
lui  étoit  écliii  ,  avec  celui  des  Gaules  j  mais 
comme  Dccimus  Brutus  étoit  Gouverneur  de 
la  Gaule  Cifilpine,  ceux  de  fon  parti  empê- 
chèrent que  le  Sé:iat  n'accordât  à  Antoine  ce 
qu'il  deaiauda.  11  fe  le  fit  donner  par  le  Peut- 
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pie ,  &  ce  fut  ce  qui  donna  lieu  depuis  à  1» 
première  guerre  contre  Antoine  qui  voulur 
le  rendre  maître  par  force  de  ce  Gouverne- 
ment ,  &  qui  alliégea  Decimus  Brutus  dans 
Modene. 

*  Philipp,  }•  &^.Dw  Lib.  43» 

8.  J^'on  pille  tout  l'argent  qui  étoit  dans 
le  Temple  d'Ops.  ]  Céfar  y  avoit  ramafle  juf^ 
qu'à  fept  cens  millions  de  fefterces ,  ce  qui 
faifbit  près  de  foixante  &:  dix  millions  de  no- 
tre monnoie  qu'il  avoit  réfervés  pour  la  guerre 
des  Parthes.  Antoine  dilcribuoit  cet  argent  à 
fes  amis  &  à  fes  créatures  ,  fous  prétexte  que 
Céfar  avoit  ordonné  ces  gratifications  ,  com- 
me on  le  verra  dans  la  dix-huitiéme  Lettre 
de  ce  Livre.  Ops  eit  la  même  DéefTe  que 
RKea  femm.e  de  Saturne  ,  &  les  anciens  ado- 
roient  fous  ce  nom  la  terre  à  caufe  de  fa  fé- 
condité. 

9.  Peurrai-je  ne  ptis  dire  du  bien  de  ceux 
qui  vous  ont  fait  f.gner  IcurTcfiament?  ]  Voyez 
la  première  Remarque  fur  la  troifléme  Lettre 
de  ce  Livre. 

10.  Je  p enferra  ?.  l'affaire  à  laquelle  vous 
fne  confeille:^  de  pe}ifcr  encore.]  C'eft-à-dire , 
C  je  dois  aller  en  Grèce  dans  la  conjoncture 
préfente.  î^oye:^^  U  fet\iéme  Lettre  de  ce  Li- 
vre. 

II.  P'^os  voijins  de  Marfeille.  J  Apparem- 
ment que  les  Députés  de  cette  ville  logeoient 
auprès  d'Atticus.  Céfar  leur  avoir  ôté  tous 
leurs  privilèges  &  le  petit  pais  qui  dépendoit 
<l'eux  ,  parce  qu'ils  avoient  voulu  demeurer 
neutres  pendant  la  guerre  civile  ,  &  qu'ils 
avoient  foûtenu  un  iiége  contre  lui.  Cictron 
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dit  que  pour  ics  rétablir  dans  tous  leurs  droits; 
il  faloit  une  armée ,  parce  que  Lepidus  &  Plan- 

E  P  I  S  T  O  L  A    XV. 
CICERO    ATTICO    S  A  L. 

EFiftola  hrcvis  ^  qti,^  fofiea  i 
te  fcripta  efi  ,  fam  mihi  fuit 
jucunda  j  de  Bruti  ad  Antonium  , 
C^  de  ejufdem  ad  te  litteris  ^  fojffe 
'videntnr  efle  meliora  ^  quam  adhuc 
fucmnt.  Sed  no  bis  uhi  fimus  ^  (j^ 
quo  jam  nu7ic  nos  conferamus  y  p'a- 
videndum  efi.  O  mirificum  Dola- 
hellam  meum  !  jam  cnim  dico  meum  > 
nntca  y  crede  mihi  ^  fuhdjibitabayn. 
2^ayui7n  ^  dvcthcifi^Giv  res  habct  : 
de  faxo  3  in  crucem  :  columnam  tôl- 
ière 3  locum  iUîimfternendîim  locare. 
Quid  quarts  ?  hcroica  :  fufiuliffe 
mihi  videtur  fiynulationnn  dcfide- 
rii  y  adhuc  qu^  fcrpebat  in  die  s  ,  ^ 

<i  Animadverrioncm, 
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eus  qui  commandoient  dans  ces  quartiers-là, 
ctoient  dévoués  au  parti  de  Céfar. 


LETTRE    XV. 


CEtte  petite  Lettre  que  vous  m'a- 
vez écrite  la  dernière  ,  m'a  fait  un 
vrai  plaifir.  Ce  que  vous  me  dites  de 
la  Lettre  de  Brutus  à  Antoine  ôc  de 
celle  que  Brutus  vous  a  écrite  ,  me  fait 
efperer  que  les  af^ires  vont  prendre  un 
meilleur  train.  Il  eft  tems  que  je  voye 
fi  je  dois  demeurer  ici ,  ou  aller  en  Grè- 
ce. La  belle  action  que  celle  de  mon 
cher  Dolabella  ^  1  Je  dis  à  préfent  mon 
cher  Dolabella,  auparavant  je  vous  af^ 
fûre  que  je  n'ofois  prefque  le  dire.  Cet- 
te adion  fera  d'un  grand  exemple ,  fai- 
re précipiter  les  uns  * ,  faire  mettre  en 
croix  les  autres ,  ôter  cette  colonne  & 
n'en  lailTer  aucun  veftige  ^ ,  pour  moi 
je  ne  vois  rien  de  plus  héroïque.  Il  a 
fait  finir  par-là  ce  regret  que  le  Peuple 
paroitToit  avoir  de  la  mort  de  Céfar  "^ , 
qui  gagnoit  de  plus  en  plus ,  &  qui  fe- 
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inveterata  ^  vcrehar  ^  ne  fericulofct 
Tioflris  tyrannocionis  effet.  Nunc 
frorfus  ajfcntior  tuis  litteris  ^  Jpero- 
qucmcliora  :  quaynquam  ifi os  ferre 
non  poffum  :  qui  ,  dum  fe  pacem 
velle  fimulant  ^  acia  nef  aria  defen- 
diint.  Scd  non  foffunt  omnia  jimul. 
Jncipit  res  melius  ire  ^  quam  puta- 
ram.  Kfec  vero  difcedam  ^  nijî  cum 
tu   me    id  honcftc  putabis  faccre 

JBruto  certe  meo  nullo  loco  deero  : 
idqne  etiarn  fi  ?nihi  cum  illo  nihil 
fuijfet  ^  faccrcm  propter  ejus  finpi- 
larem  ^  incredibilemque  virtutem. 
Filia  noftr^  villam  totam  ,  qu^- 
que  in  villa  funt ,  trado  ^  in  Poyn- 
feianum  ipfe  proficifcens  Kalcnd. 
JMaiis.  Quam  velim  Bruto  pcrfua- 
deas  3  ut  Ajhira:  fit. 
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toit  enfin  devenu  fatal  à  nos  illuftres 
Meurtriers.  Je  Cnls  à  préfenc  de  votre 
avis ,  &  je  commence  à  avoir  de  meil- 
leures efperances  j  quoique  je  ne  puiile 
foufFrir  ces  gens  qui  fous  prétexte  d'en- 
tretenir la  paix  ^ ,  font  exécuter  les 
chofes  les  plus  criantes  ;  mais  tout  ne 
peut  pas  venir  à  la  fois.  Les  affaires 
tournent  mieux  que  je  ne  l'avois  efpe- 
ré ,  &  je  ne  partirai  que  lorfque  vous 
croirez  qu'on  ne  pourra  pas  me  blâ- 
mer. 

Brutus  peut  compter  entièrement  fur 
moi  ;  quand  je  n'aurois  jamais  eu  de  liai- 
fon  avec  lui ,  fa  vertu  fi  rare  &  fî  diftin- 
guée  me  mettroit  dans  fes  intérêts.  Je 
LiilTe  notre  chère  Pilia  maîtrefTe  à  ma 
maifon  de  Cumes  ,  &  je  m'en  vais  le 
premier  de  M?.i  à  Pompeii.  Je  voudrois 
bien  que  vous  puiïïez  perfaader  à  Bru- 
tus de  fe  trouver  à  Afture. 


^1^ 


é^ 
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REMARaUES 

SUR   LA    XV.    LETTRE. 

I.  T  A  belle  aclîon  que  celle  de  mon  cher  Dô^ 
L^  labella,]  II  avoit  fait  abattre  une  colon- 
ne ,  qui  c'toit  comn;e  une  efpcce  de  Maufoléc 
que  les  Affranchis  Se  les  Elclavcs  de  Ccfar 
avoicnt  élevée  tumultuaircment  au  milieu  dii 
Ja  place ,  ou  ils  alloicnt  lui  rendre  des  hon- 
neurs divins. 

(lS)  clfc  ^vIaj  C^ '^  ■  ciSi 'J^  cSl  tiSi  •  cIXj  elfe 

EPISTOLA   XVI. 

CICERO    ATTICO  SAL. 

V.  2\^on.  confccndcns  ah  hortis 
Cluvianis  inphafclnm  cpicopumhas 
dedi  litteras ,  cum  Pilia  noftr^  vil- 
lam  aâ  Lucrinmn  ,  v illico fque  ^fvo^ 
curatores  ty^didiffcm.  Ipfe  autem 
€0  die  in  PiCti  noftri  tyrotarichuyn 
imminehdm  3  ferpaucis  dichus  in 
JPompeianum  :  pop  in  h^c  Puteo- 
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1.  Faire  précipiter  les  uns.  ]  C'étoit  le  fu- 
plice  des  criminels  d'Etat ,  qu'on  jettoit  du 
haut  en  bas  du  rocher  Tarpcien. 

3.  N'en  laijjer  auam  vcjiige.  ]  A  la  lettre, 
faire  paver  la  place  où  étoit  cette  colonne , 
afin  qu'on  ne  reconnût  plus  l'endroit  ou  elle 
étoit. 

4.  //  a,  fait  ce  fer  par-là  ce  regret  que  le 
peuple  paroi ffoit  avoir  de  la  mort  de  Cejar.^ 
C'eft  que  non-feulement  les  bons  Citoyens  , 
mais  le  menu  peuple  même  applaudit  fort  à 
Dolabella  ,  &  fît  voir  par-là  qu'il  ne  regrettoit 
pas  il  fort  Céfar  qu'il  l'avoir  témoigné  d'a- 
bord lorfqu'Antoine  prononça  fon  Oraifoii  fu- 
nèbre. 

5-.  Sous  prétexte  d'entretenir  la  paix.]  Donc 
la  première  condition  avoit  été  que  tout  ce  que 
Céfar  avoit  fait,  fubfifteroir. 


LETTRE    XVI. 


J'Ai  écrit  cette  Lettre  avant  que  de 
partir  de  la  maifon  de  campagne  que 
j'ai  eue  de  Cluvius  &  où  je  me  fuis  em- 
barqué ^  après  avoir  mis  Pilia  en  pof- 
feiïîon  de  ma  maifon  de  Cumes  ^ ,  où 
mes  gens  lui  fourniront  tont  ce  qu  il 
lui  faudra  '.  Je  vais  aujourd'hui  fou- 
per  frugalement  avec  notre  cher  P.^- 
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lana  ^  ^  Cumana  régna  rcnaviga- 
ro.  0  loca  cctcroqui  valde  expeten- 
àa  j  intcrpe liant lum  autem  multitu- 
aine  fane  fupcnda  ! 

Scd  ad  rem  ut  veniam  ^  b  Dola- 
hélice    noflri    maccn^rm    ^  dfiTiicLV  ! 
quanta  efl  ^  it^ttsfAai^  !  cquide7n 
laudare  eum  C^  hortari  non  defifio. 
JLecle  tu  omnibus  epiftolis  Jïgnificas ^ 
quid  de  re  _,    quid  de  viro  fentias, 
Mihiquidcm  videtnr  Bru  tus  noflcr 
jam  vcl  coronam  aureayn  per  fo- 
rum ferre  pojfe.  Qtfis  enim  audcat 
violare  ^  propojita  criice  _,  aut  faxo  l 
frc-cfertim   tantis  plaufihus  y  tanta 
approhdtione  infimorum  /"    ISltinc  y 
mi  Attice  ,  mefac  ut  expédias,  Cu- 
fio  j  cnm  Bruto  noftro  affatim  fa- 
tisfecerim  ^  excurrere  in  Graciam. 
J[^agni  interefi  Ciccronis  ^  vcl  mca 
fotius  y  velmehercule  utriufqne  ^  me 
intervenire  difcenti.  JSfam  cpiftola 
Zeonid.c  ^  quam  ad  me  mififti  ^  quid 

a  Rem  geflam.    k  Animadvcrûo. 
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tus  '^  ;  j'irai  de-là  à  Pompeii  où  je  ferai 
fort  peu  de  jours ,  &c  enluite  je  revien- 
drai dans  le  beau  pais  de  Pouzzoles  Se 
de  Cumes  K  Que  je  me  plairois  dans 
cet  agréable  féjour  Ci  les  importuns  ne 
m'obligeoient  prefque  à  déferrer  1  ** 

Mais  pour  parler  d'afFaires  plus  fé- 
rieufes ,  que  j'admire  le  courage  de  mon 
cher  Dolabella  !  que  cela  fera  d'un  grand 
exemple  î    Pour  moi  je  ne  cefTe  de  le 
louer  ôc  de  l'exhorter  à  ne  fe  pas  dé- 
mentir. Je  fuis  bien-aife  que  vous  me 
marquiez  dans  toutes  vos   Lettres  ce 
que  vous  penfez  de  cette  adtion  Se  de 
celui  qui  l'a  faite.  Je  crois  qu'a  préfent 
Brutus  pourroit  paroitre  au  milieu  de 
Rome  avec  une  couronne  d'or  "^.  Qui 
eft-ce  qui  oferoit  l'infulter,  depuis  que 
ceux  qui  fe  déclarent  pour  Céfar  font 
punis  du  dernier  fupplice,  &:  que  la  plus 
vile  populace  a  i\  bien  témoigné  par 
fes  applaudilLemens  qu'elle  approuvoic 
cette  exécution?  Il  faut  à  préfent,  mon 
cher  Atticus ,  que  vous  me  mettiez  en 
état  de  partir  pour  la  Grèce  ^  ,  011  j'ai 
envie  d'aller  dès  que  j'aurai  fait  tout 
ce  que  Brutus  fouhaicera.  Il  eft  fort  im- 
portant pour  mon  fils ,  ou  plutôt  pour 
moi,  ou  fi  vous  voulez  pour  tous  deux.^ 
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habet  _,  qu^fo  ^  in  quo  magnopere  la^ 

temur  /   numquam  ille  mihi  fatis 

laudari  vidcbitur  _,  cum  ita  lauda- 

bitur  3  quomodo  nunc  cft.  Isfonfidcn- 

tis  hoc  teftimonium^fedfotius  timen- 

tis.  Merodi  atitcm  mandaram  ^  ut 

TYiîhi  ^  y^'TW.  plItoi  fcrihcrct  :  à  quo  ad- 

hue  mi  lia  Ut  ter  a  eft.  Vereor  ^  ne  nihil 

hahucrit  ^  quod  mihi  _,   cum  coyiof- 

fem  y  jucundum  futaret  fore.  Quoi 

ad  Jfenonem  fcripfiffi ,  valde  mihi 

yratum  efi.    Jsfihil  enim  deeffe  Ci- 

ceroni  ^    cum  ad  cfficium  _,   tum  ad 

exifiimationem  meam  fertinet. 

A  Pçr  filum ,  fîngillatim. 

Flammam  F laminium  audio  Ko- 
m^  efie.  Ad  eum  fcripfi ^  me  tihi  man- 
daffe  per  litteras  y  ut  de  Montant  ne^ 
gotio  cum  eo  loqucrcre  :  ^  vclim  cu- 
res epiftolamy  quam  ad  eum  miji^red- 
dendam  3  ^  ipfe  ^  quod  commode  tuo 
fiât  y  cum  eo  coUoquare.  Puto^fiquid 
in  homine  pudoris  eft  ^  pr^ftaturum 
€um  ne  pro  fe  quo  dam  modo  dépendu- 
tur.  De  Attico  pergratum  mihi  fe-» 
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que  je  voye  par  moi-même  comment 
vont  fes  études.  Car  cette  Lettre  de 
Leonidas  ,  que  vous  m'avez  envoyée  , 
que  contient-elle  qui  puilTe  me  faire 
tant  de  plaifir  ?  je  ne  trouverai  jamais 
que  ce  foit  dire  aflez  de  bien  de  mon 
fils,  que  d'en  parler  comme.il  en  par- 
le. Pour  le  préfem  ^  dit-il  ;  cela  iignifie 
qu'on  ne  répond  pas  de  l'avenir.  J'avois 
prié  Herode  de  me  rendre  compte  en 
détail  du  progrès  que  feroit  mon  fils , 
àc  il  ne  m'a  point  encore  écrit  ;  je  crains 
qu'il  n'ait  eu  rien  à  me  mander  qui  pûc 
me  faire  plaihr.  Je  vous  fuis  très-obli- 
gé de  ce  que  vous  avez  écrit  à  Xénon  9  j 
il  eft  de  mon  devoir  &:  de  mon  honneur 
que  mon  fils  ne  manque  de  rien. 


J'apprens  que  Flamma  Flaminius  eft 
à  Rome  ,  je  lui  écris  que  vous  lui  par- 
lerez de  l'affaire  de  Montanus  *^  ;  je 
vous  prie  de  lui  faire  rendre  ma  Lettre, 
&  de  lui  parler  à  votre  commodité.  Je 
crois  que  fi  cet  homme  a  quelque  pu- 
deur 5  il  donnera  des  alTûrances  pour 
le  payement  de  cette  dette ,  &  qu'il 
ne  voudra  pas  qu'on  paye  pour  lui  "• 
Je  vous  fai  fort  bon  gré  de  m'avoir 
fait  favoir  que  votre  fille  eft  guérie. 


tlO  REMARQ.VIS 

cijh  ,  quod  ciirjjfi  ^  ut  ante  fcirem 
rccic  ejfe  ^  qua7n  non  belle  fuifie. 

R  E  M  A  R  QJL^  E  S 

SUR   LAXVI.    LETTRE. 

1.  |[£  f?ie  fuis  cmbarjué.]  Conscendens  m 
JPHAShLUM  EPicopuM.  J'ai  expliqué  lor 
la  neuvième  Lettre  du  cinquième  Livre,  ce 
que  c'étoit  que  cette  efpece  de  bâtiment  j 
mais  ,  comme  nous  n'avons  point  de  mot  en. 
Trançois  qui  y  reponde,  j'ai  crû  ne  le  devoir 
pas  mettre  dans  la  tradudion. 

1.  Ma  marfon  de  Cumes.  ]  Il  y  a  dans  le 
texte,  ma  maifon  auprès  au  lac  Lucrinum  : 
on  voit  dans  la  Lettre  fuivante  que  c'étoit 
celle  de  Cumes. 

5.  Où  mes  gens  lui  fourniront  tout  ce  qu'il 
lui  faudra.  ]  Il  y  a  dans  le  texte ,  villicof- 
que  &  procuratores  ;  car  je  lis  ainfi  après 
Grxvius  &  Pigncrius.  VilUcus  étoit  diffèrent 
de  Procurator.  VilUcus  c'étoit  celui  qui  avoit 
foin  du  labour  j  &  Procurator  celui  qui  avoit 
l'Intendance  de  la  terre.  Comme  les  Romains 
avoient  un  grand  nombre  d'Efclaves  ,  ils  fai- 
fcient  ordinairement  valoir  leurs  terres.  Vil- 
licofque  &  procuratores  tradtdtffem  ^  ne  peut 
fîgnifier  ici  autre  chofc,  fi-non  que  Ciceron 
leur  avoit  ordonné  de  recevoir  les  ordres  de 
Pilia,  &  de  lui  fournir  toutes  les  chofes  donc 
elle  auroit  befoin  -,  &  c'eft  dans  le  même  fcns 
qu'il  dit  à  la  iin  de  la  dix-neuvicme  Lettre  de 

ce 
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avant  que  j'eulïë  lu  qu'elle  avoir  été 
incommodée; 


ce  Livre  ,  cui  quidem  ego  totam  villam  cellam- 
que  tradidi. 

4.  Je  vais  aujourd'hui  fouper  frugalement 
chez  notre  ami  p£tus.  ]  Tyrotàrichum. 
Voyez  la  première  Remarque  fur  la  huitième 
Lettre  du  quatrième  Livre,  f^/de  Epft.  i6.  ij, 
&  20.  Lib.  9.  Fam. 

f.  Dans  le  beau  pais  de  Cumes  &  de  Pou^ 
^les.  ]  In  h^c  Puteolana  et  Cumana 
REGNA.  Virgile  a  dit  dans  le  même  fens  ,  pofi 
a!rquotr>  mc a  régna  videras  ^  mirabor  arîflas  ;  & 
Horace  ,  pour  marquer  le  plaiiîr  qu'il  avoir  i 
la  campagne  ,  iivo  &  reg/io^  Sec. 

6.  Si  les  importuns  ne  m'obligeaient  prefque 
à  déferter.  ]  C'eft  qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
mailbns  de  campagne  aux  environs  de  Pouz- 
zoles  &  de  Cumes. 

7.  Je  avis- à  préfent  que  Brutus  pourrait  pa- 
roître  au  milieu  de  Rome  avec  une  couronne 
d'or.  ]  Ciceron  veut  dire  que  Brutus  pour 
avoir  délivré  Rome  de  la  tyrannie ,  ménteir 
de  porter  une  couronne  d'or  ,  comme  ceux  à 
qui  on  accofdoit  l'honneur  du  Triomphe. 

8.  jQue  vous  me  mettie\  en  état  de  partit 
pour laGrece.  ]  Me  fac  ut  expédias  3  c'eft- 
à-dire  que  vous  expédiez  mes  affaires  ,  &  que 
vous  me  fafliez  toucher  l'argent  qui  m'eft  dû, 
Ciceron  dans  la  dix-huitiéme  Lettre  de  ce  Li- 
vre ,  en  parlant  du  payement  d'une  dette ,  fe 
lert  du  même  mot  ad  ifta  expedienda  ,  &  dans 
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la  dix-fcpticme  &  la  vingcicme  Lettre  du  Li- 
vre fuivant ,  il  dit  qu'il  ne  partira  point  qu'il 
n'aie  rcgic  fes  aftaires, 

9.  De  ce  que  vous  ave\  écrU  à  Xcnon.  ]  De 
donner  de  l'argent  a  fon  fils.  Vide  E^rfi.  i. 
Itb.  16, 


EPISTOLA    XVII. 
CICERO    ATT  ICO   SAL. 

I]SF  Pompeianum  veni  v  jtsfonas 
Mai,  Cîim  frtdie  -,  ut  antea  ad 
te  fcripjt  ^  Piliayn  in  Cumano  coUo- 
tavifleyn.  Ihi  mihi  ccnanti  littera 
tuafunt  redâita  ^  quas  dederas  De- 
mctrio  liherto  prid.  KaL  in  quibus 
mtdta  fapicnter  ^  fed  tamen  talia  , 
quemadmodum  tute  fcribehas^  utorn- 
Tie  confilimn  in  fortuna  pojîtum  vi- 
deretur.  Jtaque  his  de  rébus  ex  tem- 
pore  y  (i^  corana.  De  Buthrotio  nego^ 
tio  5  îitinan/î  quidem  u4ntonium  con- 
ueniam  :  multumprofech  proficiam, 
Sed  non  arhitrantur  enm  à  Capua 
declinaturuyn.  Quo  quidem  j  metuo  ^ 
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10.  De  l'affaire  de  Mofîtajius.  ]  Vide  Epili. 
$z.  Lib.  II. 

11.  Et  qu'Une  voudra  pas  que  l'on  paye  pour 
lui.  ]  Ne  pro  se  quodam  modo  dépend  a- 
TUR.  J'avoue  que  je  ne  (ai  pas  ce  que  flgnifie 
ce  quodam  modo.  Montanus  avoir  fervi  de  cau- 
tion à  Flaminius  ,  ainfi  s'il  payoit ,  c'ccoit  vé- 
ritablement payer  pour  lui. 


LETTRE    XVII. 

J'Arrivai  à  Pompeii  le  troifiéme  Je 
Mai  5  après  avoir  établi  Pilia  à  Cu- 
mes ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  mandé. 
J'étois  à  table  lorfqae  Demecrius  m'a 
apporté  votre  Lettre  du  trente  du  mois 
paiïe.  Vous  me  donnez  des  confeils 
très-fages  ,  mais  vous  avez  raifon  de 
conclure  qu'on  ne  peut  fe  déterminer 
que  fur  ce  que  la  fortune  décidera, 
ainii  nous  délibérerons  enfemble  à  me- 
fure  qu'il  arrivera  quelque  chofe  de  nou- 
veau. Je  compte  fort  que  je  mettrois  en 
bon  train  l'affaire  de  Buthrote  fi  je  pou- 
vois  voir  ici  Antoine  ,  mais  on  ne  croie 
pas  qu'il  fe  détourne  du  chemin  de  Ca- 
poue  j  j'ai  bien  peur  que  ce  voyage 
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ne  maiiio  Rcif,  malo  vcnerit.  Quod 
idem  L.  Cicfari  videbatur ,  quem 
fridie  Neapoli  affecium  yraviter 
'videram.  Quamobrcm  ifia  no  bis  ad 
Kal.  Jun.  tracianda  ^  fcrficienda. 
funt.  Sed  hacicnus. 

Q^  filins  ad  fatrem  acerbi(lÎ7nas 
littcras  mi  fit  :  qu^  funt  ci  reddita  , 
cum  veniffcmus  in  Pompeianum  : 
quarum  tamcn  erat  caput ,  AquiL 
liayn  novercam  non  ejje  laturum,  Sed 
hoc  tolerabilefortafie ,  iUudvero  !  f^ 
ab  Ccvfare  habuijfe  omnia  ^  nil à  pâ- 
tre ^  r cliqua  fpcrare  ab  Antonio.  O 
ferditum  hominem!  fed^iJUi\icu.Ad 
Brutum  noftrum  ^  ad  CaJJium' ^  ad 
Dolabellam  epiftolas  fcripfi.  Earum 
exempla  tibi  mi  fi ,  non  ut,  délibéra- 
rem  reddend^ne  cfsenty  (plane  enini 
judico  efie  reddendas  )  fie d  quod  non 
dubito  ^  quin  tu  idem  exifiimatu- 
rus  fis. 

Ciceroni  meo  ^  mi  Attice  ^  fuppc- 
ditabis  quantum  vidcbitur  ^meque 
a  Cura;  eric. 
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ne  foie  funeite  a  la  Republique  »  ;  Lu- 
cius  Céfar ,  que  je  lailtai  hier  à  Naples 
fort  incommodé  ,  Tappréh^incle  auffi- 
bien  que  moi.  Ainfi  il  faudra  remettre 
jufqu'au  premier  de  Juin  a  pailcr  de 
votre  afl-aire  de  Buthrote  ,  &c  tâcher  de 
la  terminer.  Parlons  d'autre  chofe. 

Mon  frère  a  reçu  comme  nous  arri- 
vions à  Pompeii ,  une  Lettre  de  Ton 
f;ls ,  pleine  d'aigieur.  Il  commence  par 
dire  qu'il  ne  s'accomm^odera  jamais  d'A- 
quilia  pour  fa  belle- mère  ;  mais  cela 
n'eft  rien  par  rapport  à  ce  qu'il  ajoute  , 
qu'il  a  obtenu  de  Céiar  tout  ce  qu'il  a 
voulu  ,  au  lieu  qu'il  n'a  jamais  rien  ea 
de  fon  père.  Se  qu'il  efpere  le  refte  d'An- 
toine. Quel  malheureux  î  mais  tant  pis 
pour  lui.  J'ai  écrit  à  Brutus ,  à  Cafiius 
êc  a  Dolabella  •  je  vous  envoie  une  co- 
pie de  mes  Lettres ,  non  pas  pour  exa- 
miner s'il  faut  les  rendre  ,  car  je  n'ai, 
aucun  doute  là-delFus,  mais  parce  que 
je  fuis  fur  que  vous  en  ferez  content. 


Je  vous  prie  ,  mon  cher  Atticus ,  de 
faire  tenir  à  mon  lils  tout  l'argent  que 
vous  jugerez  à  propos  j  permettez-moi 
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hoc  tibi  omis  imponcre  paticre.  Qu^ 
^■dhuc  fecifti  ,  mihi  [tint  (irati_f}ima. 
Xibrum  meum  illtnn  ^  oLviK^Tov  non- 
dum  y  utvoluiperpolivi.  Ifta  vero  y 
qiix  tu  contcxi  vis  ^  aliud  quodâam 
feparattim  volumen  exfpeci^mt.  Ego 
autem  (  credas  mihivelim)  minore 
perictdo  exiftimo  contra  illas  nefa* 
rias  parteis  j  vivo  tyranno ,  dici  po- 
tuifie  ^  quam  ynortuo  :  ille  enim  ntfcio 
quo  pachferchatme  quidem  mirahi- 
liter.  Isfunc  ^  quacumque  nos  commo- 
vtmus  ^  adCcvfaris  non  inodo  acia , 
vermn  ctiam  coy,tata  rcvocamur. 
De  Montana  ^  quoniam  Flamma 
venit-i  vide  bis.  Futo  remmeliore  la- 
co  ejfe  debcre. 

a  Non  edcndum. 

REMARQUES 

SUR  LA  XVIL  LETTRE. 

I.  T'.^/  bien  peur  que  ce  voyage  ne  foit  fu/iefte 
j  à  la  République.  ]  Antoine  croît  allé  à 
Capouc  pour  tacher  de  mettre  dans  (es  inté- 
retsies  foldats  vétérans ,  à  qui  Céfar  avoir  don- 
iiç  des  (eixçs  dans  ces  quarricrs-la. 
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^e  vous  charger  de  ce  foin ,  je  vous  fuis 
très-obligé  de  celui  que  vous  avez  pris 
jufqu  à  préienc.  Je  n'ai  pas  encore  atfez 
travaillé  mes  Anecdotes  *  ;  ce  que  vous 
voudriez  que  j'y  aioûtafTe  demande  un 
volume  en  particulier  ;  mais ,  croyez- 
moi,  je  fuis  trcs-perfuadé  qu'il  y  auroit 
eu  moins  de  danger  a  parler  contre  ces 
peftes  de  la  République  pendant  la  vie 
du  Tyran,  que  depuis  fa  more.  J'écois 
allez  heureux,  je  ne  fai  par  quel  endroit, 
pour  qu'il  foufFrît  avec  une  patience 
mervcilleufe  tout  ce  qui  veiioit  de  moi^  ^ 
à  préfent  de  quelque  côté  que  nous 
nous  tournions ,  on  nous  donne  pour 
loi  non- feulement  ce  que  Céfar  a  fait , 
mais  ce  qu'il  avoit  envie  de  faire  ^, 
Puiique  Flamma  eft  arrivé  ,  vous  tra- 
vaillerez ,  je  vous  prie  ,  à  l'affà^irc  de 
Monta  nus  ;  je  la  crois  à  préfent  en 
meilleur  état. 


z.Mes  Anecdotes.  ]  Voyez  la  Remarque  fur  la 
(Ixiéme  Lettre  de  ce  Livre,  Dion  dit  que  Cice- 
lon  remit  cet  écrit  cacheté  entre  les  mains  de 
fon  fils ,  &  qu'il  lui  défendit  de  le  lire  &  de  le 
montrer  à  perfonne  avant  fa  mort.  Mais  ce 
que  dit  Dion  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  Ci- 
ceron  dit  ici ,  car  il  paroît  que  ces  Anecdotes 
n'étoient  pas  encore  achevées  lorfque  le  fils  de 
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Ciceron  partit  pour  la  Grcce  ,  &  il  ne  le  revit 
Jamais  depuis.    Dio  Lib.  39. 

3.  Tour  qu'il  fùttffrh  avec  Utie  patience  mer- 
weilleu^e  tout  ce  qui  venait  de  moi.  ]  Ciceron  fe 
^onnoit  fouvent  la  liberté  de  dire  des  bons  mots 
qui  intcrclToientCcfar ,  témoin  tous  ceux  qu'il 
ûit  fur  ce  Conful  que  Céfar  nomma  le  dernier 
jour  de  l'année  ,  &  qui  ne  fut  en  charge  que 
pendant  quelques  heures  j  &  aufli  celui  qu'il 
dit  fur  ce  que  Ccfar  avoir  fait  donner  à  Servi- 
lie  le  bien  d'un  Banni  à  très-grand  marché. 
Le  marché  eft  encore  meilleur  que  vous  ne 
penfez  ,  dit  Ciceron  ,  nam  tertia  deducla  eft  ^ 
ce  qui  fignifie  dans  le  fens  naturel ,  0,1  lut  a  re- 

CICERO    DOLABELL-/E 
Cos.    S  u  o    S. 

ETJi  contentns  eram  ^  mi  Dola- 
hella  ^  tua  gloria  ^  fat  if  que  ex 
ca  mayfiam  l^titiayn  voluptatem- 
quc  capiebam  :  tamen  non  poffum 
Tion  confitcri  ^  cumulari  me  maxime 
gaudio  quod  vuly)  bominum  opinio 
focium  me  adfcribat  tuis  laudibus. 
IsFcminem  conveni  _,  (  convcnio  au- 
îeyn  quotidie  plurimos  :  funt  enim 
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VJts  le  tien  du  prix,  Se  dans  le  fens  aue  Cice- 
ron  avoir  en  vue ,  Servi U a  a  fait  avoir  à  Ce- 
far  les  faveurs  de  Tertia  fa  fïlle.  On  mcttoit 
même  fur  le  compte  de  Ciceron  plufieurs  bons 
mots  qui  n  croient  pas  de  lui ,  &  qu'on  rap- 
portoit  à  Céfar  qui  faifoic  un  recueil  de  bons 
mots  ,  où  je  ne  doute  point  qu'il  ne  mît  ceux 
<jui  rculoient  fur  lui ,  lorfqu'ils  étoient  vérita- 
blement bons  ;  comme  Cicerpn  le  fait  afîez  en- 
tendre dans  la  feiziéme  Lettre  du  neuvième 
Livre  des  Fam. 

4.  On  nous  donrie  pour  toi  non- feule  ment  ce 
^uc  céfar  a  fut ,  mais  ce  qu'il  avoit  envie  de 
ffifre.  J  Voyez  la  féconde  Remarque  fur  la  di- 
xième Lettre  de  ce  Livre. 


LETTRE 

DE  CICERON  A  DOLABELLA. 

Quoique  l'intérêt  que  je  prens  à 
ce  qui  vous  regarde  ,  mon  cher 
Dolabella  ,  fuffife  pour  me  faire  voir 
avec  une  joie  înhnie  la  gloire  que  vous 
venez  d'acquérir  ,  il  faut  néanmoiiis 
avouer  que  je  fuis  charmé  de  ce  que  k 
voix  publique  me  donne  quelque  parc 
au  mérite  de  vos  grandes  adions.  Tous 
ceux  que  je  vois  ici  (  &  j'y  vois  beau- 
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fermulti  optimi  viri  ,  qui  valitudi- 
nis  cauffa  in  his  locis  conveniunt'y 
fraterea  ex  municipiis  fréquentes 
neceffarii  mei  )  qui  omnes  ^  cura  te 
fummis  Lntdibus  ad  cœlum  extule- 
runt  y  ynibi  continua  maximas  gra- 
fias  ayint.  Neyant  cnim  fe  dubi- 
tare ,  quin  tu  mets  pr/cceptis  ^  ^ 
confïliis  ohtemperans  ,  pr^fiantiffi^ 
muni  te  civeyn  y  é^  fin^gularem  Con- 
fulem  pr^heas.  Qui  bu  s  ey)  quam- 
ijuam  veri,(fîme  poffum  refpondere  y 
qua  facias  ^  tuo  judicio  ^  ^y  tua 
Jponte  facere  y  nec  cujufquam  egere 
confilio  ';  tamcn  neque  plane  affen^ 
tior  y  ne  imminuam  tuam  laudcm  y 
fi  omnis  à  mei  s  confiliis  profecia 
videaturj  neque  valde  nego.  Sum 
enim  avidior  etiam  ^  quam  fatii 
isft ,  gloria.  Et  tamen  non  alicnum 
efi  dignitate  tua  ^  quod  ipfi  Aga- 
memnoni ,  regum  régi  ^  fuit  honef 
tum  y  haberc  aliquem  in  confiliis  ca- 
fiendis  Neftorcm.  Mihi  uero  glo- 
riofium  j  te  juvcnem  Confulem  flore- 
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coup  de  monde ,  car  outre  qu'il  y  vient 
un  grand  nombre  d'honnêtes  gens  pren- 
dre les  eaux  ,  il  y  vient  aulîi  tous  les 
jours  des  villes  voihnes  plulîeurs  de  mes 
amis  )  tous  ceux  dis-je  que  je  vois , 
après  vous  avoir  donné  toutes  les  louan,- 
ges  que  vous  méritez  ,  me  font  enfuite 
de  grands  remercîmens.  Ils  fe  perfua- 
dent  tous  que  c'eft  en  fuivant  mes  con- 
feils  &c  en  profitant  de  mes  inftructions , 
que  vous  faites  voir  en  vous  un  fi  bon 
Citoyen ,  Se  un  Confi.il  fi  digne  de  cette 
grande  place.  Je  ne  dirois  que  ce  qui 
eft  très-véritable  ii  je  leur  répondois  que 
tout  ce  que  vous  faites  ,  vous  le  faites 
dé  vous-même  ,  &  que  vous  n'avez  be- 
foin  pour  cela  de  perfonne  ;  je  prens 
néanmoins  un  milieu-,  je  ne  conviens 
pas  tout-à-fait  de  ce  qu'ils  me  difent^ 
ce  feroit  vous  faire  une  trop  grande 
injuftice  que  de  laiiTer  attribuer  à  mes 
confeils  tout  ce  que  vous  vous  êtes  ac- 
■quis  d'honneur ,  mais  je  ne  nie  pas  abfo- 
iument  que  je  n'y  aie  quelque  parto 
car ,  comme  vous  lavez  ,  mon  foible^ 
c'eft  la  gloire.  Au  refte ,  il  me  ^mble 
que  vous  pouvez ,  comme  Agamemnon 
ce  Roi  des  Rois  ^ ,  vous  faire  honneur 
d'avoir  pour  Confeiller  un  Neftoj  ,-  3c 
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re  lauâilnis  quajï  alumnum  difci- 
flina  me^. 

L.  quiâem  C^far  ^  cum  a  à  cum 
'ic^rotum  Kfeapolim  venijjemyquam- 
quam  erat  opprefius  totius  cor p or i s 
doloribus  ,  tamen  ante  ^  quam  me 
-flâne  fiilutavit  y  b  mi  Cicero  ^  in- 
quit  y  gratulor  tihi  ^  cum  tantum 
njciles  apud  Dolabellam  ^  quantum 
f  ego  apud  fororis  filium  valerem  ^ 
jam  falvi  ejfe  pojlcmus .  Dolabell^ 
*uero  tuo  ^  gratulor  ^  ^  yatias 
^go  :  quem  quidem  ^  fofi  te  Confu^ 
lem  :,  folnm  poffum  vere  Confulem 
dicere.  De  in  multa  de  facio  ^  ac  de 
re  gcfia.  Turn  nih il  magnifie entius ^ 
mihil  praclarius  acium  umquam  ^ 
mihilReipub.  failli ariu s  :  atque  h/ec 
uina  vox  omniu7n  eft.  A  te  autempe- 
to  3  uti  me  hanc  quafifalfiam  here^ 
ditatem  aliénai  glori  a  finas  cernere  ^ 
Tncqtte  aliqu^ex  parte  in  focieta- 
iem  tuarum  laudum  vcnirepatiare. 

Qîuimquam  ^  mi  Do  Libella  ^  (  ha:c 
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il  eft  bien  glorieux  pour  moi  qu'un 
Conful  qui ,  dans  un  âge  (î  peu  avan- 
cé ,  fe  rend  (i  rccommandable ,  pafle 
pour  mon  élevé. 

Lorfque  je  vis  à  Naples  L.  Céfar  que 
je  trouvai  malade ,  tout  accablé  qu'il 
étoic  de  douleurs  par  tout  le  corps ,  6 
mon  cher  Ciceron  ,  me  dit-il ,  même 
avant  les  premiers  complimens ,  que 
je  vous  trouve  heureux  d'avoir  tant  de 
pouvoir  fur  l'efprit  de  Dolabella  î  fi  j'en 
avois  autant  fur  celui  de  mon  neveu  * , 
nous  n'aurions  plus  rien  à  craindre.  Je 
félicite  notre  cher  Dolabella ,  &  je  le 
remercie  en  mon  particulier  ;  nous  pou- 
vons dire  qu'il  eft  le  feul  qui  depuis 
vous ,  ait  été  véritablement  Conful.  Il 
me  parla  enfuite  en  détail  de  l'adion , 
&  de  la  manière  dont  elle  s'étoit  paf- 
fée  ;  &  conclut  qu'il  ne  s'étoit  jamais 
rien  fait  de  plus  beau ,  de  plus  grand , 
&  de  plus  utile  pour  la  République  j  il 
n'y  a  point  deux  voix  là-deffus.  Je  vous 
prie  donc  de  vouloir  bien  foufFrir  que 
j'aie  quelque  part  aux  louanges  qu'on 
\'ous  donne  ,  &  que  je  jouiffe ,  comme 
fous  un  faux  titre  ^ ,  d'une  gloire  qui 
vous  appartient  toute  entière. 
Mais  ^  pour  parler  férieufement  >  j'ai- 
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cnim  jocatus  ftim  )  libcntius  o/nneis 
meas  ^  fi  jnodo  funt  aliqu^  me  a  Lm- 
des  y  ad  te  transfuâerim  ^  quam  ali- 
qud7n  -partem  exhaufcrim  ex  tuis, 
2<fam  cîim  te  femper  tantum  dilexe- 
rim,  quantîiyn  tu  intelligcre  potuifiiy 
tum  his  tuis  factis  fie  incenfus  fum  , 
lit  nihil  umquctm  in  amore  fueritar- 
dentius.  Isfihilefl  enim  j  mihi  crede^ 
virtute  formofius  ^  nihil  pulchrius  y 
Tlihilamabilius:  Semperamavi  ^ut 
fois  ^  M.  Brutum  ^pr  opter  e JUS  fum- 
mum  in^enium  _,  fiuavijjimos  mores  , 
fingula'reyn  probitatem  atque  con- 
ftantiam  :  tamen  Idihus  Mart, 
tantum  acceffît  ad  amorem  y  ut  mi- 
rarer  locumfuiffe  augendi  in  eo^  quoi 
mihi  jamrridem  cumulatum  etiam 
'videhatur.  Quis  erat ,  qui  putaret 
/id  eum  amorem  ^  quem  erga  te  hahe- 
bam  y  poffe  aliquid  accedere  >  tan- . 
tum  accejjit  ^  ut  mihi  nunc  denique 
amare  videar  ^  antea  dilexifje. 

Quare  quid  efi  ^  quod  ego  te  hor- 
ter  ^  ut  diyiitati  dr  glon^  fcrvias  \ 
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tiierois  mieux  ,  mon  cher  Dolabella ,  (i 
j'ai  jamais  acquis  quelque  gloire  ,  la 
faire  pafTer  toute  entière  en  vous ,  que 
de  vous  ôter  la  moindre  partie  de  celle 
qui  vous  eft  diie.  Vous  favez  combien 
î'ai  toujours  eu  d'amitié  pour  vous  ; 
mais  ce  que  vous  venez  de  faire  l'a  fî 
fort  augmentée ,  qu'elle  ne  peut  être  ni 
plus  vive  ni  plus  ardente.  C'eft  qu'il 
n'eft  rien  de  plus  beau  ,  de  plus  aima- 
ble ,  Se  de  plus  charmant  que  la  vertu. 
J'ai  toujours  aimé ,  comme  vous  favez , 
M.  Brutus  à  caufe  de  l'élévation  de  fon 
efprit  5  de  la  douceur  de  fes  mœurs  ,  & 
de  cette  grande  probité  qui  ne  s'eft  ja- 
mais démentie  j  cependant  depuis  les 
•Ides  de  Mars ,  cette  amitié  eft  fi  fore 
augmentée ,  que  j'ai  été  furpris  moi- 
même  qu'un  fentiment  qui  fembloit  ne 
pouvoir  aller  plus  loin  ,  fe  foit  trouvé 
capable  d'un  fi  grand  accroilTement.Qui 
auroit  crû  que  l'amitié  que  j'avois  pour 
vous  pût  devenir  plus  grande  ?  elle  eft 
fi  fort  accrue  qu'il  me  femble  que  ce 
n'étoit  auparavant  qu'une  fimple  affec- 
tion ,  &  que  c'eft  a  préfent  une  parfaite 


amitie.  * 


Qu'eft-il  donc  néceftaire  que  je  vous 
exhorte  à  vous  faire  un  mérite  ôc  une 
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froponam  tihi  claros  viros  y  quodfa^ 
ccrcfolent  ^  qui  hortantiir  (  ncminem 
haheo  clariorêm  _,  quayn  te  ipfurn. 
Te  imitcrc  oportet  _,  tecum  ipfe  cer- 
tes. Jsfe  lie  et  quidem  tihi  jam  _,  tan- 
tis  rébus  geftis  ^  non  tui  fimilem  ejfe, 
Quoâ  cum  ita  fit  y  hortatio  non  eft 
necejjariah  gratulatione  maps  uten- 
dum  efi,  Coyitigit  enim  tihi  ^  quoâ 
haud  fcio  an  nemini  ^  ut  fumyna  fe- 
veritas  animadverfionis  non  modo 
non  invidiofa  _,  fed  etiam  popularis 
ejlet y  ^  cum  bonis  omnibus  ^  tum 
infimo  eu i que  gratiffima.  Hoc  fi 
tihi  fortuna  quadam  contigiffet  , 
gratularcr  felicitati  tua  :  fed  con- 
tigit  magnitudine  cum  animi ,  tun% 
€tiam  in^cnii  ^  atque  confilii.  Zegi 
tnim  concionem  tuam.  Nihil  illa 
fapientius.  Jta  pedetentim  tum  ac- 
ceffus  à  te  ad  caujfam  faïli  3  tum 
recejfius  ,  ut  res  ipfa  maturitatem, 
tihi  anima dvcrtendi  omnium  cou- 
cejfu  daret. 
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gloii'e  folide  :-  Fauc-il,  comme  Ton  fait 
ordinairement ,  que  je  vous  propofe 
pour  modèle  ,  des  hommes  illuftres?  je 
n'en  ai  point  de  plus  illudres  à  vous 
propofer  que  vous-même  j  vous  n'avez 
qu'a  vous  imiter  ,  &c  vous  furpaiTer.  Il 
ne  vous  eft  plus  même  libre  ^  après  une 
action  d'un  Ci  grand  éclat ,  de  n'être 
pas  femblable  à  vous-même.  Il  ne  faut 
donc  point  vous  exhorter ,  il  faut  plu- 
tôt fe  réjouir  avec  vous  -,  car  il  vous  efl 
arrivé  ce  qui  peut-être  n'eft  jamais  ar- 
rivé à  perfonne ,  qu'une  extrême  févé- 
rité  vous  a  rendu  agréable  au  Peuple  , 
bien  loin  de  le  prévenir  contre  vous  ; 
&c  que  vous  avez  eu  l'approbation  non- 
feulement  des  honnêtes  gens ,  mais  mê- 
me de  la  plus  vile  populace.  Si  cela 
vous  étoit  arrivé  par  quelque  forte  de 
hazard ,  je  vous  félicicerois  de  votre 
bonheur  ;  mais  on  ne  peut  attribuer  ce 
fucccs  qu'à  votre  courage ,  à  votre  ef- 
prit ,  &:  à  votre  prudence.  J'ai  lu  votre 
Harangue  au  Peupla.  Vous  entrez  fi 
bien  en  matière  ;  &  en  expofant  le  fait , 
vous  avancez  pas  à  pas  avec  tant  d'a- 
drelTe  ,  que  vous  amenez  infenfible- 
ment  tout  le  monde  à  approuver  la  fé- 
vérité  donc  vous  avez  ufé. 
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Liberafti  igitur  ^urbcm  fcricu* 
lo  y  ^  civitatcm  me  tu  :  veque  fo- 
lum  ad  tempis  utilitatcm  attuliftf^ 
fed  etiitm  ad  cxemplum.  Quo  facto 
.  inteUiy:re  debcs  3  in  te  pojitam  efie 
Rem  p.  ti  bique  non  modo  tuendos  : 
fed  etiam  ornandos  illos  viras  ^  h 
■qui bus  iniîium  libertatis  profecium 
efi.  Sedhis  de  rébus  ccramplurafro^ 
fediern  ^  ut  fpcro.  Tu  ^  quoniam 
Rempub.  no  [que  confervas  ^  fac  ^  ut 
dili'Z^entiffîmc  te  ipfum  ^  mi  Doit- 
hella  j  cuftodias. 

R  E  M  A  R  QJU  E  S 

SUR  LA  LETTRE  DE  CICERON 

A     DOLABELLA. 

t.  A  Gamemnon  ce  Roi  de  Rois.  ]  Toiu  le 
J\  monde  fait  qu'on  l'appeloit  ainii,  par- 
ce qu'il  y  en  avoit  plulîcurs  dans  rarmée  des 
Grecs  dont  il  ctoit  Général  j  &  par  la  mcftie 
raifon  ceux  qui  croient  jaloux  de  Pompcc  pen- 
dant la  guerre  civile,  l'appeloient  Agameni- 
ron,  parce  que  les  Confuls  ,  &  tout  ce  qu'il  y 
avoit  déplus  grand  dans  la  République ,  icr- 
Toit  fous  lui. 
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Par-là  vous  avez  délivré  Rome  d'un 
çrand  danger,  vous  avez  ralfùré  tous 
les  Citoyens  ;  &:  ce  n'eft  pas  feulement 
un  avantage  palTagcr,  c'cil  un  grand 
exemple  pour  l'avenir.  Concevez  donc 
que  vous  êtes  maintenant  le  ioûtien  de 
la  République  ,  «5c  que  vous  devez  non- 
feulement  défendre  ,  mais  encore  trai- 
ter avec  diftindlion  ceux  a  qui  nous  de- 
vons les  premiers  commencemens  de 
notre  liberté.  Mais  j'efpere  de  vous 
voir  au  premier  jour  ,  &  je  vous  en  di- 
rai alors  davantage.  En  attendant ,  mon 
cher  Dolabelia  ,  comme  nous  vous  de- 
vons la  confervation  de  la  République 
&  la  nôtre  ,  nous  vous  prions  de  vous 
bien  conferver. 


2.  D'avoir  tant  de  crccl/t  fur  l'efprit  de  Do- 
labelia ,  fi  j'en  avais  autant  fur-celtii  de  mort 
neveu.  ]  Il  parue  bien  dans  la  fuite  qu'il  n'en, 
avoir  pas  beaucoup  ,  car  Antoine  le  facrifia  à 
Augufte  qui  le  fît  mettre  fur  la  liite  des  pro- 
fcrits  ,  &  confentit  en  revanche  qu'on  y  mît 
Ciceron.  Mais  Julia  fœur  de  Lucius  Céfar  & 
mère  d'Antonie,  retira  fon  frère  chez  eik,  Se 
le  fauva.  " 

3.  Comme  fous  un  faux  titre.  ]  J'ai  tâché  de 
rendre  par-la  falfam  hereditatem  5  i.  e.  heredi- 
Satem  falfo  ?iomme. 
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4.  ^e  ce  n'étoit  auparavant  qu'une  /impie 
affection ,  &  que  c'cji  à  prcfent  une  parfaite  ami- 
tn.  ]    Ut  mihi  nunc   deniq^te  amare  yi- 

DEAR  ,  ANTEA  DILEXISSE.  NoUS  n'aVOnS  poiflt 

de  mots  en  François  qui  puilFent  marquv.'r  bien 
précifément  la  différence  que  Ciceton  met  en- 
tre amarc  &  diUgere»  Il  les  confond  même  très- 
fouvcnc  j  &  peuc-ccre  n'aunons-nous  jamais 
fû  que  amare  dit  plus  que  diligere  ,  s'il  ne  les 
avoit  diftingués  en  deux  ou  trois  endroits.  Ce- 
la nous  donne  lieu  de  remarquer  qu'il  n'y  a 
point  de  mors  parfaitement  fynonymcs  j  &  s'il 
y  en  a  plufieurs  qui  nous  paroilient  tels ,  fur- 

E  PI  ST  OL  A    XVIII. 
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SyEpius  me  jam  agitas  ^  quod 
rem  y:[ldm  Do  Libella  nmis  in 
cœlum  videur  efferre.  Ego  autem  ^ 
quamquam  fane  proho  facfum  ^  ta- 
men  nt  tanto  opère  Liu^arem  ^  ad- 
ducius  ftim  tuis  unis  .,  ^  alteris  lit- 
teris.  Sed  totum  fe  a  te  ahalienavit 
JDoLtbelLr .  ea  de  cauffct  ,  qua  7ne 
quoque  fibi  inimiciljïmum  rcddidit. 
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tout  dans  les  langues  mortes  ,  c'eft  que  nqus 
n'en  connoiirons  pas  toute  la  force ,  ou  que 
nous  n'avons  pas  aflez  obfervé  la  différence 
étendue  de  leur  fignification.  Qui  n'auroii  pas 
crû  ,  par  exemple  ,  que  fidens  &  confidens 
étoient  fynonymes  ,  fi  par  hazard  Ciceron  ne 
nous  eût  appris  que  fidens  fe  prenoit  en  bonne 
part ,  &  confidens  en  mauvaife  part ,  quoique 
Cdnfidere  fe  prenne  en  bonne  part  ?  ^i  f^vt/s. 
eji  idem  eft  fidens  ,  quo?.'him  confidens  mala. 
confuetudme  loquendi  in  vitio  ponitur ,  du5lum 
verbum  à  confidendo  quod  laudis  eft.  TufcuL  5. 
Voyez  la  quatrième  Remarque  fur  la  troifiéme 
Lettre  du  Livre  fuivant. 


LETTRE  XVIII. 


VOus  me  reprochez  toujours  que 
j'exalte  trop  Tadion  de  Dolabella. 
Il  eft  vrai  que  je  l'approuve  fort  -,  ce- 
pendant c'eft  ce  que  vous  m'en  avez 
écrit  dans  deux  Lettres  confécutives , 
qui  m'a  déterminé  à  la  louer  autant 
que  je  le  fais  j  mais  Dolabella  s'eft  mis 
fort  mal  dans  votre  efprit  par  la  même 
raifon  qui  m'a  fort  brouillé  avec  lui. 
N'a^t*il  point  de  honte  f  11  me  doit  de 
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O  hominem  ftidentem  !  K^ilend. 
Jan.  dehuit  j  adhuc  non  fulvit  ^  pra^ 
Jertim  cum  fe  maximo  /cre  aliène 
Faherii  manu  liherarit  ^  ^  opem  ab 
eo  petierit.  Lie  et  cnim  joearl ,  ne  me 
valde  contiirbatum  fûtes,  yitquc 
ego  ad  ctnn  1 1  x  Idus  lit  ter  a  s  dede- 
ram  icne  mane  :  eodem  aiitem  die 
tuas  litteras  vefperi  acceferam  in 
Pompeiano  ^  fane  cclcriter  ^  tertio 
abs  te  die.  Sed  ^  ut  ad  te  eo  ipfo  die 
fcripferam  ,  fitis  aculeatas  adDo- 
lahellam  litteras  dedi  :  qua  fi  nihil 
profccerint  y  puto  fore  ^  ut  me  pra- 
fentem  non  fuftineat.  Albiantim  te 
confeciffe  arbitror.  De  Patulciano 
nomine  y  quod  mihi  fuppeditatus  es  , 
qratifTimion  ,  é"  fiyy^ile  tucrum  om- 
nium. Sed  ego  Erotem  ad  ifta  expe^ 
dienda  factum  mihi  videbar  reli- 
quilfe  :  cujus  non  fine  magna  culpa 
vacillarv.nt.  Sed  cum  ipfo  videra. 
De  Montano  ^  utfape  ad  te  fcripfi y 
crit  tibi  tota  res  cura:. 

Servius  proficifcens  ^  quod  dcfpe- 
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l'argent  depuis  le  premier  de  Janvier  , 
&  il  ne  m'a  point  encore  payé  ,  lui  qui 
a  demandé  fi  à  propos  du  fecours  à  Fa- 
berius  ^ ,  dont  la  main  lui  a  fourni  tant 
d'argent  pour  fes  dettes ,  car  il  eft  bon 
de  plaifanter  pour  vous  faire  voir  que 
je  ne  luis  pas  trop  inquiet.  Je  lui  ai 
écrit  le  huit  de  grand  matin.  Le  même 
jour  au  foir,  je  reçus  à  Pompeii  votre 
Lettre  le  troihcme  jour  après  fa  date  , 
c'eft  faire  une  grande  diligence  ^.  Mais ,. 
comme  je  vous  l'avois  déjà  mandé  ce 
jour-là  même,  j'ai  écrit  à  Dolabella 
une  Lettre  aifez  vive  ;  li  elle  ne  produit 
aucun  efïéc ,  je  crois  qu'il  ne  pourra 
pas  foûtenir  ma  préfence.  Je  compte 
que  vous  avez  fini  avec  Albius.  Je  vous 
fuis  très -obligé  de  m'avoir  aidé  à  payer 
Patulcius ,  Se  je  reconnois  à  cela  votre 
honnêteté  ordinaire.  Je  croyois  qu'il 
fufiifoit  que  je  laiOTaiTe  à  Rome  Eros 
qui  a  un  grand  ufage  de  ces  fortes  d'af- 
faires ,  &  il  y  a  bien  de  fa  faute  que 
celle-ci  ait  penfé  manquer;  mais  je  ver- 
rai ce  qu'il  aura  à  dire.  Je  vous  recom- 
mande fort  l'affaire  de  Montanus ,  com- 
me j'ai  déjà  fait  plufîeurs  fois. 

Je  ne  fuis  point  furpris  que  Servius 
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rantcr  tecuyyi  locutus  cfi  ^  miniine  mî- 
rory  neque  ci  quidquam  in  defpera- 
iiane  c  once  do.  Brutus  nofler^finyda- 
ris  vir  ^  fi  in  Senatum  non  eft  KaL 
Juniis  venturus  y  quid  faciurus  fit 
in  fora  ^  nefcio.  Sed  hoc  ipfemelius. 
Ego  ex  his  y  qu^  parari  video ,  non, 
mulium  Idihus  ^artiis  profecium 
judico.  I ta  que  de  Gr/ccia  quotidie 
magis  d^  ma  gis  cogito.  Isfec  enim 
Bruto  meo  ^  exilium  j  ut  fer  ibis  ipfe , 
meditanti  ^  video  quid  prodejfe  pof- 
fim. 

Leonid.'C  me  littcra  non  fatis  dc^ 
leciarunt.  De  Herode  tihi  afientior, 
Saufeii  legifie  vellem.  Ego  ex  Ponu 
feiano  vi  Idus  Mai.  cogitaham. 


en 
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en  partant  de  Rome  vous  ait  témoigné 
qu'il  defefperoit  de  la  République,  je 
n  en  efpere  pas  plus  que  lui.  SiBrutus, 
que  nous  ne  fautions  d'ailleurs  trop 
louer  3  ne  vient  pas  au  Sénat  le  premier 
Juin  ,  autant  vaudroit-il  qu'il  ne  parût 
point  en  public  ,  mais  il  fait  mieux  que 
moi  ce  qu'il  a  à  faire.  De  la  manière 
dont  les  chofes  tournent ,  il  paroît  que 
les  Ides  de  Mars  ne  nous  ont  pas  fort 
avancé  ;  ainfi  je  me  détermine  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  à  paiTer  en  Grèce. 
Je  ne  vois  pas  à  quoi  je  pourrois  être 
bon  ici  à  Brutus ,  puifque ,  comme  vous 
me  le  dites ,  il  penfe  à  fe  bannir  lui- 
même. 

Je  n'ai  pas  été  tout-à-fait  content  de 
la  Lettre  de  Leonidas  ;  je  fuis  de  votre 
avis  fur  Herode.  Je  voudrois  bien  voir 
la  Lettre  de  Saufeius  ^  Je  compte  de 
partir  de  Pompeii  le  dix  de  Mai. 


4"*"*"*"*'*' 
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1.  T  Ui  qui  a  demande  fi  ?i  propos  du  fecowrs 
Lt  à  F  abc  nus  ^  do/it  la  ma'ui  lui  a  fourni 
tant  d'argent  pour  paye/  fe  s  dettes.']  Faberius 
avoir  été  Secrétaire  de  Ce  far ,  Se  Antoine  le 
fervoit  de  lui  pour  faire  écrire  fur  les  Regiftrcs 
de  ce  Diélateur  touc  ce  qu'il  vouloir.  Il  y  fît 
mettre,  entr'autrcs  ,  une  gratification  confi- 
dcrable  pour  Dolabella  ,  qu'il  lui  fit  toucher 
afin  de  le  mettre  dans  les  intérêts.  Cet  argcnr 
fe  prenot  dansle  Temple  d'Ops  où  Ccfar  avoir 
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NOn.  Mdi.  (U7n  effcm  in  Pom- 
feiano  _,  acccfi  binas  a  te  lit^ 
tenis  y  altéras  fexto  die  ^  altéras 
quarto.  Aà  fupcriores  igiturprius. 
Qn^ciyn  ynihi jucuTiâmn  y  o fortune  ti- 
ii  Bama^um  litteras  rcddidijj'e.  Tu 
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^  laiflTé  près  de  Ibixante  &  dix  millions  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  &  c'cft  la-delliis  que 
roule  la  plaifanterie  du  texte ,  où  il  y  a  un 
double^  fcns  ,  opem ,  qui  fignifie  dans  le  (cas 
naturel  du  fccours  ,  iîgniiie  ici  dans  le  fens  de 
Ciceron ,  de  l'argent  qui  étoit  dans  le  Temple 
d'Ops. 

yoye\  la  huitième  Remarque  fur  la  quator- 
T^cme  Lettre  de  ce  Livre. 

1.  Je  reçus  votre  Lettre  à  Pompcii  trois  jours 
après  fa  date  ,  c'c/l  faire  beaucoup  de  dili- 
gence. ]  Pompeii  éroit  par-dcla  Naples  ,  &  les 
Efclaves  dont  on  fe  icrvoit  alors  pour  porter- 
ies Lettres  ,  alioient  à  pié  ;  mais  ils  en  avoienc 
qui  étoient  des  efpeces  de  coureurs  qu'on  ap- 
peloit  celeripedcs. 

3 .  Je  voudrais  bien  voir  la  Lettre  de  Saufcius.] 
Il  éroit  alors, à  Athènes  j  apparemment  que 
dans  la  Lettre  qu'il  avoit  écrite  à  Atticus ,  il 
lui  parloit  du  fils  de  Ciceron. 

FbyC':^^  lafei-qéme  Lettre  de  ce  Livre» 


0  rL  dT6  dft.  dT«  dT6  df fc  STé  jTà 


LETTRE    XIX. 

J'Ai  reçu  le  fepciéme  de  Mai  à  Pom- 
peii deux  de  vos  Lettres  •  Tune  fix 
jours ,  &  l'autre  quatre  jours  depu's  fa 
date.  Je  vais  commencer  par  répondre 
à  la  première.  Je  fuis  ravi  que  Barneus 
vous  aie  rendu  ma  Lettre  ii  à  propos, 
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'vero  cum  Cûjfio  ^  ut  cetera.  Quam 
commode  atitem  ^  quodidipfirm  quod 
me  mones  ^  quatridno  ante  ad  eum 
fcripferam  ^  exemfhimque  mearuyn 
litterarum  ad  te  rniferam.  Sed  cum 
JDolahelhe  a  ctTiaict  (fie  enim  tu  ad 
me  fer  ip fer  as)  magna  defperatione 
affecius  effcm  3  ecce  tihi  ^  Bruti  , 
^  tu^e  litter^.  lUe  exilurm  médita^ 
ri.  Nos  autem  aliwmportmn  propio- 
rem  huic  ^tati  videbamus  :  in  queni 
maJlem  equidem  pervehi  florente 
^ruto  noftro  ^  corifiitutaque  Rep. 
fed  mine  quidem  ,  ut  feribis  y  non 
utrum  vis.  Afieyitiris  enim  7nihi 
nojlram  a^tatem  u  caftris  ^prafertim 
civilibus  :,  abhorrere. 

a  Solutionis  defe^lu. 

Antonius  ad  me  tantum  de  Clodio 
refcripfit  ,  meam  lenitatem  ^-^  dé- 
menti am  iy-fibi  effe'gratam  ^  é^mi- 
hi  voluptati  magnée  fore.  Sed  Pan  fit 
furere  videtur  de  Clodio  y  itemque  de 
Bejotaro  i  é*  loquitur  fevcre  y  fi 
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Vous  avez  fort  bien  parlé  à  Cailius ,  ce 
qui  vous  eft  ordinaire.  Heureufemenc 
quatre  jours  avant  que  j'eulle  reçu  vo- 
tre Lettre ,  j'avois  écrit  a  CafTius ,  com- 
me vous  le  louhaitez  ,  &  je  vous  avois 
envoyé  une  copie  de  ma  Lettre.  Mais 
dans  le  tems  que  j'étois  tout  confterné 
de  ce  que  Dolabeila  ne  me  payoic 
point  * ,  j'ai  reçu  votre  Lettre  &  celle 
de  Brutus ,  qui  me  mande  qu'il  penfe  à 
fe  bannir  lui-même  ^.  Pour  moi ,  il  faut 
que  je  cherche  un  autre  port  dont  mon 
âge  m'approche  '.  J'aurois  bien  voulu 
avant  que  d'y  entrer ,  voir  les  affaires 
de  Brutus  &:  celles  de  la  République  en 
meilleur  état  ;  mais ,  comnie  vous  me 
le  dites ,  je  n'ai  point  deux  partis  à 
prendre  ;  car  vous  penfez  comme  moi, 
qu'a  l'âge  où  je  fuis ,  Ôc  fur-tout  pendant 
une  guerre  civile,  il  ne  me  convient 
plus  de  prendre  les  armes. 

Antoine  m'a  feulement  répondu  au 
fujet  de  Clodius,  qu'il  me  fait  très-bon 
gré  de  ce  que  je  veux  bien  fuivre  des 
fentimens  de  douceur  &  de  modération, 
ôc  que  je  m'en  trouverai  fort  bien.  Pour 
Panfa ,  il  crîe  fort  haut  fur  Clodius  &c 
fur  Dejotarus ,  &  parle  d'un  ton  fevere 
propre  a  tromper  ceux  qui  voudroient 
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*vcliscredere.  Jllud  taynen  non  belle  y 
»t  mihi  quidem  videtur  ,  quod  fac- 
tum  Dolabell/c  vehementer  inipro- 
bat.  De  coronatis  ^  cum  fororis  tu^ 
filius  a  pâtre  accufatus  effet  ,  re- 
fcripjït  fe  coronam  hahuifie  honoris 
C^faris  caufia  3  pofuiffe  Inclus  gra^ 
tia  :  pofïfemo  ^  fe  lihenter  vitupéra- 
tionem  fubire  ^  quod  ainarct  cîiam 
mortuum  Ccvfarcm.  Ad  Dolahel- 
lam  y  quemadmodum  tihi  dicis  fia- 
cere  ^  fcripfi  diliy:nter.  Ego  etiam 
ad  Siccam  '•>  tihi  hoc  oneris  non  impo- 
no.  ISlolo  te  illum  iratum  h  ai?  ère. 
Servii  orationem  cognofco  :  in  qua 
fins  timoris  video  ,  quam  confilii. 
Sed  quoniam  perterriti  omnes  fu- 
mus  :,  affcntiû  Servio.  Puhlilius  te^ 
cum  tricatus  eft.  Hue  enim  dcreU 
lia  miffa  ah  ifiis  efl  le  gâta  ad  me  y 
cui  facile  perfuafi  i  mihi  id  ^  quod 
rcgaret ,  ne  licere  quidem  ^  non  mo- 
do  non  luhere.  Antoyiium  fi  videro  ^ 
accurate  ao-am  de  Buthroto. 

Vcnio  ad  récent  tore  s  lit  ter  a  s  : 
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s'v  laifTer  prendre  "^  -,  mais ,  ce  qui  me 
paroîc  une  trcs-mauvaite  marque  ,  c'efl: 
qu'il  condamne  fort  ce  qu'a  fait  Dola- 
bella.  Mon  frère  ayant  fait  des  repro- 
ches à  notre  neveu  fur  ce  qu'il|^  porté  . 
une  couronne  aux  Parilïa,  il  lui  dit  dans 
fa  réponfe  ,  qu'il  a  porté  une  couronne 
à  l'honneur  de  Céfar  &  qu'il  l'a  quit- 
tée pour  marquer  fa  douleur  ;  qu'au  ref- 
te  il  étoit  ravi  qu  on  lui  reprochât  qu'il 
aimoit  Céfar,  même  après  fa  mort.  J'ai 
écrit  à  Dolabella  une  Lettre  trcs-forte 
comme  vous  me  le  confeillez  ;  j'ai  écrie 
aufïi  à  Sicca.  Je  ne  vous  charge  point 
de  cette  afîàire  de  peur  que  Dolabella 
ne  vous  en  lâche  mauvais  gré.  Je  trou- 
ve dans  le  difcours  de  Servius  plus  de 
peur  que  de  prudence  ^  ;  mais  la  peur 
eft  devenue  fi  générale  que  je  fuis  de 
fon  avis.  PubHlius  a  chicané  avec  vous  ; 
ils  m'ont  député  Cerellia  ^ ,  mais  je  lui 
aï  fait  aifément  concevoir  que  je  ne 
pouvois  pas  faire  ce  qu'elle  me  deman- 
doit  7  3  Ôc  que  d'ailleurs  je  ne  le  voulois 
pas.  Si  je  vois  Antoine ,  je  lui  recom- 
manderai fort  l'afîaire  de  Buthrote. 


Je  viens  à  votre  dernière  Lettre  ;  je 
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quamquam  de  Servio  jam  rcfiripjt , 
me  facere  magnam^  wfoL^iv  Do  Li- 
bella. Mihi  mehercule  ita  vidctur , 
non  fotuiffet  major  tali  re  talique 
tempore.  Sed  tamen  ^  quidquid  ei 
trihuo  _,  tribuo  ex  tuis  litteris.  Tihi 
z'ero  affeniior  ^  major em  ^  rs-fi^if 
ejus  fore  ^  fimihi  ^  quod  dchuit  ^  dif- 
folverit.  Brutus  ^  velim  ,  Jït  u4jïu- 
r/€.  Quod  autem  laudas  me ,  quod 
nihil  ante  de  profcciione  conflituam  y 
quarii  ifta  quo  cvaftira  fintvidero^ 
muto  fentcntiam.  Neque  quidquam 
tamen  ante  ^  quam  tevidero.Atti- 
cam  meam  y^itias  mihi  agere  de 
matre  gatideo  :  cui  qui  de  m  ego  to- 
tam  villayyi  ^  ccllamque  tradidi  i 
eamque  cogitabam  y  Idus  videre. 
Tu  Attica  falutem  dices  ^  nos  Pi- 
liant  diligent er  tuebimur. 


a  Fadlum. 
b  ra(5liim. 
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vous  ai  déjà  répondu  au  fujet  de  ce  que 
vous  a  dit  Servius ,  que  je  trouve  l'ac- 
tion de  Dolabella  fort  belle  ^  je  fuis 
toujours  du  même  avis ,  il  me  paroîc 
qu'il  ne  pouvoit  dans  une  pareille  con- 
joncture rien  faire  qui  lui  fît  plus  d'hon- 
jieur.  Cependant ,  fi  je  l'élevé  fi  haut  , 
c'eft  fur  ce  que  vous  m^-en  avez  écrie 
vous-même  ;  je  fuis  néanmoins  de  vo- 
tre avis,  cette  adion  fera  beaucoup 
plus  belle  lorfqu'il  m'aura  payé  ce  qu'il 
me  doit.  Je  fouhaite  que  Brutus  vienne 
à  Allure.  Vous  approuvez  fort  que  je 
ne  détermine  rien  lur  mon  voyage  juf- 
qu'àce  que  j'aye  vu  comment  les  affai- 
res tourneront  ;  je  change  d'avis ,  ce 
fera  plutôt  jufqu'a  ce  que  je  vous  aye 
vu.  Je  fuis  fort  conterit  des  remercî- 
mens  que  notre  chère  Attica  me  fait  au 
fujet  de  fa  mère  ;  je  l'ai  lailTé  maîtrelTe 
de  ma  maifon  de  campagne  ,  Se  de 
toutes  mes  provifions  %  je  compte  de 
la  voir  l'onzième  de  ce  mois.  Faites  mes 
complimens  à  Attica ,  j'aurai  bien  foin 
de  Pilia. 


4^ 
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REMARQJJES 

SUR    LA   XIX.    LETTRE. 

I.  "T^^^zy  le  tcms  que  j'ctors  tout  confîerné  de 
xJce  que  Dolabella  ne  me  payait  point.  } 
Ciceron  die  cela  en  pliifancant ,  car  on  voie 
dans  cette  Lettre  mciriC  &  dans  la  fuivantc  , 
que  cela  l'inquictoit  fort  médiocrement. 

'A-natoi ,  c'elt  un  mot  dont  Atticus  s'ctoit  fer- 
vi  dans  fa  Lettre  ,  &  c'eft  pour  cela  que  Cice- 
ron dit ,  fie  enimfcribts ,  parce  qu' Atticus  avoir 
fait  ce  mot.  On  trouve  bien  dans  Hefichiuj 
oLTiThs  ,  qui  ?ion  efifolvencîo  5  mais  on  ne  trouve 
nulle  part  Àitcnx. 

z.  J^u'il  pen[e  à  fe  bannir  lui-même.']  C'eft- 
à-dire,  àfortir  de  l'Italie  ou  le  parti  de  Céfar 
ctoit  le  plus  fort  à  caufe  des  foldats  vétérans. 
Ciceron  a  traité  cîe  même  de  fuite  &  d'éxil  le 
parti  que  prit  Pompée  ,  d'abandonner  l'Italie 
a  Céfar  ,  comme  on  l'a  vu  dans  le  feptiéme 
&  le  huitième  Livre. 

5.  Il  faut  que  je  cherche  un  autre  port  dont 
mon  âge  m'approche.  ]  Ce  port  c'ell  la  mort, 
Ciceron  fait  dire  a  Caion  dans  le  Traité  de  la 
Vieillcllc ,  qu'il  regarde  la  mort  comme  ua 
port  où  l'on  arrive  après  une  longue  naviga- 
tion. Gronovius  veut  que  par  ce  port  on  en- 
tende le  repos  &  la  retraite  j  mais  cela  ne  s'ac- 
corde pas  avec  ce  que  Ciceron  dit  ici  &  dans 
plufîeurs  autres  Lettres  ,  qu'il  ne  lui  feroit  pas 
libre  de  demeurer  neutre ,  comme  il  avoir  pu 
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l'être  pendant  la  guerre  de  Céfar  &  de  Pom^ 
pée.    l^fde  Epift.  13.  /;.  Lib. 

4.  Et  parle  d'un  ton  Révère  ,  pnpn  à  trompet 
ceux  qui  voudrotcnt  s'y  la/ (fer prendre.  ]  On  ver- 
ra dans  les  Lecrres  iuivautes ,  que  Ciceron  fe 
déficit  fort  de  Panfa  ,  &  qu'il  le  croyoit  dans 
les  intérêts  d'Antoine  plus  qu'il  ne  vouloir 
qu'on  le  crût.  Mais  Ciceron  fe  trompa  ;  Panfa 
demeura  attaché  au  parti  du  Sénat ,  Se  fut  tué 
dans  la  bataille  qu'il  donna  pour  faire  lever  3 
Antoine  le  fiége  de  Modene. 

f.  Je  trouve  dans  le  difcou-s  de  Servhis  plus, 
de  peur  que  de  prudence.  ]  Servu  oratio-. 
NEM  ,  figiàfie  ici  ce  que  Servius  Sulpitius  avoic 
«lit  à  Atticus  fur  ce  que  Dolabella  avoir  faic 
depuis  peu  ,  qu'il  craignoit  que  cela  n'eût  des 
fuites  facheufes.  On  voit  que  c'eft  le  fens  de 
cet  endroit ,  par  cet  autre  de  la  même  Lettre, 
quamquam  de  Servio^jam  refcripfi  me  facers 
magnam  rrpx^i.  DolabclU  ,  &c.  Se  dans  la  Let- 
tre précédente ,»  Servius  proficifcens  quod  defpe-* 
ranter  tecum  locutus  eft^  &c. 

6.  Cerellia.  ]  La  bonne  amie  de  Ciceron, 
Voye^:^  Remarque  4.  fur  la  fi.  Lettre  du  iW 
Livre. 

7.  Que  je  ne  pouvois  faire  ce  qu'elle  me  de-i 
mandait.  ]  Publilius  frère  de  la  féconde  femme 
de  Ciceron,  faifoit  des  chicanes  pour  ne  poinC 
toucher  l'argent  de  la  dot  de  fa  fœur  ,  &  cher- 
choit  à  engager  Ciceron  à  la  reprendre.  Il 
femble  même  par  la  première  Lettre  du  fei- 
ïiéme  Livre  ,  que  Ciceron  ait  eu  quelque  en- 
vie de  fe  raccommoder  avec  elle. 

8.  Je  l'ar  laiffé  mattrcjfe  de  ?na  maifon  de 
campagne  5  &  de  toutes  mes  provifiofis.  J  Voyez 
la  5.  Rem.  fur  la  10,  Lert.  de  ce  Liv. 
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E  P  I  S  T  O  L  A    XX. 

CICERO    ATTICO    SAL. 

EPompeiano  navi  advccius  fum 
in  Luculli  noftri  ho/pitium  vi 
Idus  ^  horafere  m.  Egreffus  autem 
è  navi ,  accepi  tuas  littcras  _,  quas 
tuus  tahellaritis  in  Cumanum  atM- 
lijfe  dicehatur  ^  Jsfonis  Mai  ^  da- 
tas :  â  LucuUo  poftridie  eadem  fere 
hora ^  qua  veni  ^  vu  Jdus  Lanu- 
i/io  datas.  Audi  igitur  ad  omnes. 

Primum  _,  qua^  de  re  mea  ^  %cft^ 
^  in  folutione  _,  ^  in  Albiano  ne- 
y)tio  ygrata.  De  tuo  autem  Buthro- 
te  _,  cum  in  Pompeiano  ejjem ,  Mi- 
fenum  vcnit  Antonius  :  inde  ante 
difceffît  ^  quam  iUum  veniffe  audif- 
fem  :  â  quo  in  Samnium  _,  vide  quid 
Jperes.  Rom  a  iptur  de  Buthrota. 
Z.  Anton  a  horribilis  concio  ^  T)o. 
labella  ^ra:clara.  Jam  vel  fibi  ha- 
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LETTRE     XX. 


J'Ai  été  par  mer  de  Pompeii  chez  Luw 
culliis ,  Se  j'y  fuis  arrivé  le  dix  fur  les 
neuf  heures.  Sortant  du  vailTeau  j'ai  re- 
çu votre  Lettre  du  fept,  que  votre  Mef- 
lager  avoir  portée  à  Cumes  ;  &  le  len- 
demain ,  à  peu*près  à  la  même  heure 
que  j'étois  arrivé  la  veille ,  Lucullus 
m'en  donna  une  datée  du  neuf  à  La- 
nuvium  5  je  vais  répondre  à  toutes  les 
deux. 


Je  vous  remercie  du  foin  que  vous 
vous  êtes  donné  pour  ce  payement ,  ôc 
pour  l'affaire  d'Albius,  Quant  à  celle 
de  Buthrote ,  pendant  que  }'étois  à  Pom- 
peii Antoine  eft  venu  à  Mifene  ;  mais 
il  en  eft  parti  avant  que  j'aie  fû  qu'il 
y  étoit ,  &  il  eft  allé  de-là  dans  le  Sam- 
nium.  Vous  voyez  qu  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  je  le  voie  ici ,  &  qu'il  fau- 
dra attendre ,  pour  lui  parler  de  cette 
affaire ,  que  je  fois  à  Rome.  Je  fuis 
très-indigné  de  la  Harangue  de  L»  Au- 
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beat  niimmos ,  modo  numcret  Idi^ 
eus.  TcrtuILv  no  Hem  abortum.  tatrt. 
enim  Ca/Jïi  funt  jam  _,  quam  Bruti 
ferendi.  De  repna  velim  ^  atque 
etiam  de  Cx'fare  illo.  Pcrfolviprim^ 
epiftolic  :  venio  ad  fecundam. 


De  Quintis ,  Buthroto  ^  cum  vcnc- 
ro  y  ut  fer  ibis.  Quod  Qiceroni  Juppe^ 
ditas  ^  qratum.  Quod  errare  me pu^ 
tas  ^  qui  Remp.  putem  pendere  è 
Bruto  :  Jtc  fc  res  hahet.  Aut  nuSO' 
erit  y  aut  ab  ifto  ifiifve  fervahitur, 
Quod  me  hortaris  _,  ut  fcriptam  con-^ 
cionem  mittam  i  accipe  a  me  ^  mi 
Attice  j  ^  r^aXi-iLo^  ^idfvfjut  ca^ 
rum  rerum  _,  in  quibus  fatis  cxerci- 
tati  fumus.  Jsfemo  unquam  neque 
foeta  _,  neque  0  rater  fuit ,  qui  quem* 
quam  meliorem  quam  fe  arbitrare- 
tur.  Hoc  etiam  malis  contipt,  Quid 
tu  Bruto  put  as  ^  ^  inqcniofo  ^  ^ 
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tonius  *  5  mais  je  fuis  très-content  de 
celle  de  Dolabella  ;  il  peut  a  préfent , 
s'il  veut,  garder  mon  argent,  pourvu 
qu  il  me  paye  l'intérêt  ^.  Je  fuis  fâché 
de  la  fauife  couche  de  TertuUa  ^ ,  car 
il  eft  bon  que  les  CafTius  fe  multiplient 
aufli-bien  que  les  Brutus.  Je  voudrois 
bien  favoir  fi  ce  que  vous  me  mandez 
de  Cleopatre  &  de  ce  petit  Céfar  "^ ,  fe 
confirme.  Voilà  pour  votre  première 
Lettre  j  je  viens  a  la  féconde. 

Il  faut ,  comme  vous  me  le  marquez, 
attendre  que  je  fois  a  Rome  pour  par- 
ier à  mon  frère  de  à  fon  fils ,  &  pour 
folliciter  l'affaire  de  Buthrote.  Je  vous 
remercie  du  foin  que  vous  prenez  de 
faire  toucher  de  l'argent  à  mon  fils. 
Quant  à  ce  que  vous  me  dites ,  que 
j'ai  tort  de  croire  que  le  falut  de  la 
République  dépende  de  Brutus  ;  il  n'y 
a  rien  de  plus  vrai  :  fî  elle  peut  être 
fauvée ,  ce  fera  par  lui  &c  par  ceux  de 
fon  parti  ^.  Vous  voudriez  que  je  fiite 
pour  lui  une  Harangue  ;  je  vais ,  mon 
cher  Atticus ,  vous  dire  en  général  ce 
que  je  penfe  fur  cette  matière  que  j'ai 
allez  méditée.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  Poè- 
te ni  d'Orateur ,  fi  mauvais  qu'il  fût  3 
qui  ait  crû  qu'il  y  en  avoit  de  meil- 
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erudito  /  de  qno  etiam  e Xpert i  fumuS 
nuper  in  edich.  Scripferam  royitt^ 
tuo.  Meuyyi  mihi  place  bat ,  illi  fu- 
um.  Qu^in  etiam  ^  cum  ipjius  preci- 
lusp^ne  adduBus  fcripfifiem  ad  eum 
de  optimo  (génère  dicendi  y  non  modo 
mihi  j  fed  etiam  tihi  ^  fer ip fît ,  Jîbi 
illud  y  quod  mihi  placerct  j  nonpro- 
hari.  Quare  fine  qu^fo  fibi  quem- 
que  fer  ibère.  Suam  cuique  fpon- 
fam  ,  mihi  mcam  •  fuum  cuiqae 
amorem,  mihi  meum.  Non  fcite. 
Hoc  enim  Attilius  ^  poeta  duri.ffi- 
mus.  Atque  utinam  liceatifii  con- 
cionari  3  cui  fi  effe  in  urbe  tuto  li- 
Cebit  y  vicimus,  Ducem  enim  novi 
belli  civilis  aut  nemo  fequetur  ^  aut 
ii  fcquentur  ^  qui  facile  vincantur.^ 


Venio  ad  tertiam.  Gratas  fuijje 
meas  literas  Bruto  _,  &  Caffio  qau* 
deo.  Itaque  iis  refcripfi.  QuodHir- 
tium pcr  me  mcliorcmfcri  volant: 
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leurs  que  lui  j  que  devons-nous  donc 
penfer  de  Brutus ,  qui  a  beaucoup  d'ef- 
piît ,  ôc  qui  Ta  fort  cultivé  ?  Nous  l'a- 
vons déjà  éprouvé  à  l'occafion  de  Ton 
Edit  *^  ;  vous  avez  voulu  que  j'en  com- 
pofafTe  un  ;  je  trouvois  le  mien  bon,  Se 
il  a  trouvé  le  iien  meilleur»  Lors  mê- 
me que  je  lui  adrelfai  ce  Traité  fur  l'é- 
loquence ,  que  je  ne  fis  prefque  qu'a  fa 
follicitarion  ,  il  me  manda  ,  &c  a  vous 
auiïi ,  qu'il  étoit  dans  des  principes  bien 
difFerens  des  miens  ;  ainfi ,  je  vous  prie , 
que  chacun  compoie  pour  foi.  Suam  cui- 
ciue  fpo'/îfam  ,  rnlhi  rncam  j  fnum  ciiique 
amorcrn ,  mihi  meum  "^.  Voila  qui  n'eft 
pas  fore  élégant,  auiîî  cela  eft  d'Atilius 
dont  les  vers  font  tort  durs  ^.  Que  Bm- 
tus  feulement  ait  la  liberté  de  haran- 
guer, c'eft-la  relfentiel.  S'il  peut  être 
en  fureté  dans  Rome,  nous  fommes 
les  maîtres  ;  perfonne  ne  fuivra  'celui 
qui  voudroit  bien  allumer  une  nouvelle 
guerre  civile  -,  ou  ceux  qui  le  fuivront, 
ne  feront  pas  fort  redoutables. 

Je  paffe  à  votre  troifiéme  Lettre  ;  je 
fuis  bien-aife  que  Brutus  &  Caiïius 
ayent  été  contens  des  miennes  \  je  leur 
ai  fait  réponie.  Ils  me  prient  d'infpirer 
de  bons  fentimens  à  Hirtius  j  j'y  tr$i- 
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do  equidem  opéra  m  i  (^  illc  optime 
loquitur  :  fcdvivit^  habitatque  cum 
Bdlho  y    qui    itnn   bcnc    loquitur. 
Quiâ  crcdas  ,  videris.  DolabtU.im 
vuldc  placerc  tihi  video  :  mihi  qui- 
dem  egrepe.  Cum  Pan  fa  vixi  in 
Fompeiano.  Is plane  mihiprohahat 
fe  bene  fentire ,  ^^  cupere  pacem, 
Canjfayn  a'nnoruni  qua:ri  pLinc  ^'/- 
deo.  Edilium  Bruti  ^  Caffii  pro- 
bo.  Qua^ris  ^    ut  fufcipiam  cogita- 
tion em  _,   quidnam   iftis    agcndum 
futem   :    coiifîlia  tcmporum  funt  î 
qua  in   horas    commutari    vides. 
JDolabelliV   ^    prima    illa  aclio  , 
^  h^c  contra    Antoninm    concio 
mihi  confeciffc  pcrmultum  videtur, 
Prorfus  ibat  res.  2<func  autem  vi^ 
demur  habituri  ducern  :  quod  unum 
municipia  bonique  defidcrant. 


Epicuri  menti onem  facis ,  ^  au^ 
des  diccre  ^  ^  p)  TniXiliVitOuj  l  non^  te 

«  Accedcndum  non  efle  ad  Rcmp. 
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vaille  j  il  parle  fort  bien  ,  mais  il  eft  in- 
time ami  de  Balbiis  qui  parle  de  même  -y 
jugez  fi  l'on  peut  s'y  fier.  Vous  me  pa- 
roiirez  content  de  Dolabella  ;  pour  moi , 
j'en  fuis  charmé.  J'ai  pallé  quelques 
jours  à  Pompeii  avec  Panfa  ;  il  m*a 
parlé  d'une  manière'  à  me  perfuader 
qu'il  eft  dans  de  bons  fentimens ,  6c 
qu'il  fouhaite  véritablement  la  paix. 
Je  vois  par  ce  que  vous  me  mandez , 
qu'on  ne  cherche  qu'un  prétexte  pour 
prendre  les  armes.  J'approuve  fort 
VEdit  de  Brutus  &  de  Cafîîus.  Vous 
me  priez  d'examiner  de  quelle  manière 
ils  doivent  fe  conduire  ,  cela  dépend 
àcs  conjondtnres  qui  5  comme  vous 
voyez  ,  changent  d'une  heure  à  l'au- 
tre. Il  me  paroic  que  cette  première 
adion  de  Dolabella ,  &  la  Harangue 
qu'il  a  faite  depuis  contre  L.  Antonius, 
ont  fait  le  meilleur  efîet  du  monde. 
Les  affaires  font  "en  très -bon  train.  Je 
crois  à  préfent  que  nous  aurons  un 
Chef  9  ,  Se  c'eft  tout  ce  que  les  villes 
de  l'Italie  ,  &  les  gens  du  bon  parti 
demandoient. 

Vous  me  citez  Epicure  ,  Se  ofez  dire 
qu'il  ne  faut  point  fe  mêl^r  du  Gouver- 
nement. Quoi  I  l'air  grave  Se  févére  d^ 


i(>4  Remarq^ues 

Bruti  noftri  vulticulus  ah  ifla  orcù 
tione  deterret  ?  Q^filins ,  ut  fcrihis  ^ 
ylntonii  efl  dextcUa.  Per  eum  iy,- 
tur  ^  quod  volcmns  ^  facile  aufcre- 
mus.  Exfpecïo  ^  fi ,  ut  fut  as  ^  L. 
Antonius  produxit  Ociavium^  qua- 
lis  concio  fuerit.  H^c  fcripfi  cita- 
iim.  Statim  enim  Ca(/li  tahellarius. 
Bram  continua  P il: am  falutaturus  : 
deinde  ad  epulas  Veftorii  ^  navicu- 
la.   Attica:  plurimam  falutem. 


REMARQUES 

SUR  LA   XX.   LETTRE. 

I.  T  .-^  Hara/iguc ^de  L.  Antonhts.  ]  Il  y  avoit 
JLi  alors  trois  Antoincs  dans  les  Charges  , 
tous  trois  frères  i  Marc -Antoine  ccoit  Con- 
ful ,  Caius-Antonius  Préteur  ,  &  Lucius-Anto- 
nius  Tribun  du  Peuple.  Ce  dernier  vouloic 
faire  diftribucr  les  terres  dû  marcrs  Pomptina 
pour  mettre  le  Peuple  dans  les  inccrérs  de  fon 
frère.  Dolabella  s'oppofa  a  cette  diltnbution  , 
&  ce  fut  à  cette  occafion  qu'ils  haranguèrent 
Tun  &  l'autre. 

2.   Pourvu  qu'il  me  paye  l'intcrtt.  ]    Modo 
XUMERET  Idibus,   Nous  avons  déjà  dic  que 
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Brutus  ne  vous  empcche  point  de  tenir 
de  pareils  difcours  ^°  r  Paifque  notre 
neveu  eft  le  bras  droit  d'Antoine ,  nous 
pourrons  aifément  par  fon  moyen  ob  - 
tenir  ce  que  nous  fouhaitons.  Si  L.  An- 
tonius   a  produit  Oclavius  devant  le 
Peuple  "  5  comme  vous  croyiez  qu'il 
le  feroit,  rendez-moi  compte,  je  vous 
prie  ,  de  la  Harangue.    ]'ai  écrit  cette 
Lettre  en  courant ,  car  le  Meffager  de 
Caflius  me  prelFoit.   Je  m'en  vais  voir 
Pilia ,    ôc  je  me  mettrai  enfuite  dans 
une  barque  pour  aller  fouper  chez  Vef- 
torius.  Mes  complimens  a  Attica. 


chez  les  Romains  ,  l'intérêt  fe  payoît  tous  les 
mois  le  jour  des  Ides ,  c'ell-à-dire ,  ou  le  treize 
ou  le  quinze. 

5.  Tertulla.  ]  Sœur  de  Brutus  &  femme  de 
Caflius.  Les  filles  portoient  le  nom  de  famille 
fans  prénom  ni  furnom  ;  &  lorfqu'il  y  en 
avoir  pluiîeurs  ,  on  les  diftinguoit  par  le  rang 
de  leur  nailfance.  L'aînée  des  fœurs  de  Brutus 
s'appeloit  Junia  major  ,  la  féconde  Junia  mi- 
nor  ,  &  la  troifléme  Junia  tertia  ,  &  par  di-. 
minutif  Tertulla. 

4.  Ce  peut  Céfar.  ]  Cleopâtre  prétendoic 
avoir  eu  de  Céfar  un  fils ,  qu'elle  faifoit  appe- 
ler Céfarion.  Les  partifans  de  ce  Diclateur  fod- 
tenoient  que  cela  n'étoit  pas  vrai  ;  &  ils  pri- 
rent la  chofe  iî  férieufement ,  qu'Hirtius  fit  un 
écrit  pour  prouver  que  c'étoit  une  fuppofition 
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de  la  Reine  d'Kgypcc.  Lorlqu'Antoine  fut  de- 
venu amoureux  de  Ckopàcre  ,  il  reconnut  cec 
cnfanr  pour  fils  de  Ce  far  ,  •&  Auguile  le  fie 
mourir  lorfqu'il  eut  vaincu  Antoine. 

f.  yuHs  zouduci^  que  je  fifjè  pour  lui  une 
Hnrangue,  ]  Atticus  comproit  que  Brucus 
pourroit  bientôt  paroître  à  Rome  esn  fureté  , 
&  il  ibuhaitoit  que  Ciceron  compofât  la  Ha- 
rangue qu'il  feroir  au  Peuple  j  fans  doute  par- 
ce qu'il  croyoit ,  aufli-bien  que  Ciceron ,  qu'il 
n'y  avoir  pas  allez  de  force  &  de  véhémence 
dans  les  Harangues  de  Brutus.  Voyc:^  la  pre- 
mière Lettre  du  Lwre  fuivant. 

6.  Son  Edit.  ]  Voyez  ce  que  nous  avons 
dit  des  Edtts  de  Cibulus  ,  fur  la  19.  Lettre  du 
z.  Liv.  Rem.  ii. 

7.  Suam  eu f que  fpo/ifam  ,  &c.  ]  A  la  lettre , 
larffc\  à  chacîi/i  [a  fcm/ne  &  ?.  h^m  la  mienne  ; 
latfj'e\  à  chacun  fcs  amourSy  &  à  mot  les  ititen- 
nés.  Cel#  revient  à  ce  que  nous  difons ,  /7  ity 
(L  pas  de  laides  amours ,  ou  il  ne  faut  pas  difpU' 
ter  des  goûts. 

8.  l^ûilà  qui  n'eft  pas  fort  élégant^  aujfi  celx 
cft  d'Atilius  dofit  les  z  ers  font  fort  durs.  ]  Il  ne 
s'agit  pas  ici  du  fc^nriincnt ,  comme  le  veut 
Corradus  ,  mais  de  la  manière  de  l'exprimer  , 
&  c'cft  pour  cela  qu'il  a  falu  le  laifier  en  La- 
tin. Ciceron  dans  le  premier  Livre  de  FmibuSy 
appelle  Atilius  fen'cum  fcrjptorem.  Junius  croie 
qu'on  lifoit  dans  Atilius, 

Suam  cuique  finas  fponfam ,  mihi  meam. 
Suum  cutque  fi/tas  amorem ,  mihi  meum, 

£t  comme  pour  la  mefure,  il  faut  faire  deux 
fyllabcs  de  eu; ,  il  prétend  que  c'eft  en  cela  que 
confiftoit  la  dureté  de  ces  vers.    Mais  aprè« 
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rout ,  fi  Ciceron  ne  difoic  pas  que  ces  vers  n'é- 
toient  pas  bons  ,  je  ne  fai  lî  on  l'auroit  deviné. 
Il  faut  des  oreilles  Romaines  pour  (cncir  ces 
dclicatefl'es  qu'on  ne  lent  bien  que  dans  fa  lan- 
gue. Par-là  les  Auteurs  Grecs  &  Latins  gagnent 
infiniment  avec  nous  5  car  nous  ne  voyons 
point  de  défauts  dans  le  ftyle  de  ceux  qui  ont 
écrit  dans  les  bons  tems  j  &  on  ne  peut  pas 
douter  qu'il  n'y  en  eût  plufîeurs ,  comme  il  y 
en  a  a  préfent  dans  les  Livres  les  mieux  écrits. 
Ou  fi  nous  croyons  voir  dans  les  Auteurs  an- 
ciens quelque  ciiofe  de  trop  hazardé  ou  de  né- 
gligé ,  nous  craignons ,  &  avec  raifon ,  que 
ce  ne  foit  ou  une  élégance ,  ou  une  exception 
des  règles ,  que  l'ufage  autorifoit. 

S.Je  croîs  à  préfent  que  -aous  aurons  un  Chef,  ] 
Je  ne  conçois  pas  comment  un  homme  auîîi 
judicieux  que  Manuce  a  pu  s'imaginer  que  Ci- 
ceron parle  ici  d'Octavius.  Ce  jeun^  homme 
ne  jouoit  pas  encore  un  alfez  grand  rôle ,  & 
l'on  ne  favoit  pas  quel  accès  il  trbuvcroit  au- 
près du  Peuple.  Il  eft  vifible  par  ce  qui  pré- 
cède ,  qu'il  s'agit  ici  de  Dolabella  ,  qui  étant 
Conful  aufii-bien  qu'Antoine ,  pouvoit  fe  met- 
tre à  la  tête  de  l'un  des  deux  partis. 

10.  yous  me  cîte\  Epi  cure ,  &  vous  ofei^  dire 
qu'il  ne  faut  point  fe  mêler  du  Gouvernement  -, 
quoi  !  l'air  grave  &  févére  de  Brutus  ne  vous 
empêche  point  de  tenir  de  pareils  difcours.  ]  Epi- 
cure  mettoit  le  fouverain  bien  dans  la  volup- 
té ,  c'eft-a-dire ,  dans  une  vie  douce  &  tran- 
quile  (  car  la  volupté  d'Epicure  n'étoit  pas  une 
volupté  de  pafTion  &  de  débauche  )  &  il  n'y  a 
rien  de  plus  contraire  a  la  tranquilité  ,  que  les 
mouvemens  de  l'ambition  &  l'embarras  d:s 
affaires  publiques.   Au  contraire  les  Stoïciens 
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croyoïent  que  le  Sage  ctoit  obligé  à  fcrvir  fa 
patrie  ^  &  Brutus  a  l'exemple  de  fon  oncle 
Caton  ,  fuivoit  leurs  principes. 

II.  Sf  L.  Jntonius  a  produit  Oaavius  de- 
'vant  le  Peuple.  ]  Nous  avons  déjà  vu  ailleurs 
qu'un  Particulier  ne  pouvoit  haranguer  le  Peu- 

EPISTOLA    XXI. 

CICERO    ATTICO     S  AL. 

CUm  pauUo  ante  dcâijlem  ad  te 
CciJJii  tahellario  litteras  ^  y 
Idus  vcnit^  no  fier  tabellarius  y  ^ 
qnidem  ^  fortenti  Jimile  ^  fine  tuis 
litteris.  Scd  cito  conjeci  Lamivii  te 
fuifie.  Eros  autem  fefiinavit ^  ut  ad 
me  littéral  Dolabell^  perferrentur  y 
non  de  re  me  a  (nondum  cnim  me  as 
acceperat  )  fedreficripfit adeas  qua- 
rum  exemplum  tibi  miferam  ^  fane 
luculente. 


A  à  meauteyn  ^  cnm  CaJTii  tahelU- 

pie. 
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pic  ,  à  moin?  qu'il  ne  fut  préfenté  par  quelque 
Magidrat.  Ocftavius  vouloic  ic  faire  nommer 
Tribun  du  Peuple  à  la  pbxe  de  Cinna  ,  qui 
avoit  été  tué  dans  une  émotion  populaire  ,  oi> 
on  le  prit  pour  un  autre  Cinna  qui  étoit  du 
nombre  des  Conjurés.  Les  Partifans  d'Antoine 
empêchèrent  qu'odavius  n'eût  cette  place. 
!)/(?.  Ub  4)'. 


LETTRE    XXI. 


LE  onze  de  ce  mois  un  peu  après 
que  j'eus  donné  une  Lettre  pour 
vous  au  MelFager  de  Cafîlus ,  le  mien 
arriva;  &,  ce  qui  eft  une  efpece  de 
prodige ,  il  n'avoit  point  de  Lettre  de 
vous  5  mais  j'ai  jugé  auiîi-tôt  que  vous 
étiez  à  Lanuvium.  Eros  s'eft  prellé  à,z 
le  faire  partir  parce  qu'il  m'apportoic 
une  Lettre 'de  Dolabella  ;  ce  n'eft  pas 
une  réponfe  à  celle  que  je  lui  ai  écrite 
fur  n.on  affaire ,  car  il  ne  l'avoit  pas 
encore  reçue ,  mais  à  celle  dont  je  vous 
ai  envoyé  une  copie ,  &  à  laquelle  il 
répond  d'une  manière  dont  je  luis  fore 
content. 

Aulïi-tôt  après  que  j'eus  congédié  le 
Tome  Vl.  H 
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riînu  dhnififfem  y  fiatim  Balbus,  O 
du  boni  j  quam  facile  fcrjpicerùi 
timcrc  otium  !  ^  nofli  virum  quam 
tccius  :  fed  tamen  A'nionii  co'njilia 
narrahat  5  lUum  circumire  vctera-' 
nos  y  ut  acia  Ca:faris  fancirent  :  id- 
q u e  fefacUi ros  ejje  jurarent  ^  ut  ra- 
ta oynnes  haherent  :  eaque  Duum^ 
vin  omnibus  menfbus  infpiccrcnt. 
Queflus  efi  etiam  de  fua  invidia  j 
faque  omnis  cjus  oratio  fuit ,  ut 
a-fiiare  videretur  Antonium  y  Qriid 
iju^eris  \   nihil  finccri. 


Idihi  autc'fU  non  efl  dabium  ^  quin 
res  Jpeciet  ad  cafira.  Acia  cnim  illa 
res  Cji  animo  virili  ^  confilio  puerili, 
Qms  cnim  hoc  non  vidit  _,  rey^i  he- 
redem  relicium  ?  quid  autem  abfur- 
diîii  y  M  OC  'lïietucre  _,  alterum  in  me^ 
tu  'non  ^onere  /  qu:n  etiam  hoc  i^fo 
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Meflager  de  Calîius ,  Balbus  arriva.  Bon 
Dieu  !  qu'on  voit  bien  qu'il  feroic  fâ- 
che que  la  République  demeurât  tran- 
quile  !  Vous  connoiirez  le  perfonnage , 
éc  vous  favez  combien  il  eft  difîîmulé  , 
cependant  il  m'a  parlé  alTez  clairement 
des  deifeins  d'Antoine  ,  il  m'a  dit  qu'il 
parcouroit  tous  les  lieux  où  il  y  a  des 
loldats  vétérans  pour  les  porter  à  foû- 
tenir  tout  ce  que  Céfar  a  réglé ,  qu'il 
vouloit  les  engager  par  ferment  à  obli- 
ger tout  le  monde  à  s'y  foûmettre  j 
qu'il  faloit  pour  cela  que  les  Duum- 
virs  '  lûfTent  tous  les  mois  une  copie 
de  ce  que  Céfar  a  laiiTé  par  écrit.  Bal- 
bus s'eft  aufîi  plaint  à  moi  de  la  pré- 
vention où  l'on  efi:  contre  lui.  Tout  ce 
qu'il  m'a  dit  m'a  fait  concevoir  qu'il 
eft  dans  les  intérêts  -d'Antoine  ;  que 
voulez-vous  que  je  vous  di[c  ?  ce  nck 
qu'artifice. 

Pour  moi  je  ne  doute  point  qu'on 
n'en  vienne  à  la  guerre  ,  car  nos  Con- 
jurés ont  fait  paroître  beaucoup  de  cou- 
rage y  mais  ils  n'ont  pas  eu  plus  de  pru- 
dence que  des  enfans.  Qui  ne  voyoic 
pas  qu'on  lailToit  un  fuccelTeur  au  Ty- 
ran ^  ;  &  y  avoit-il  rien  de  plus  abfur- 
de  que  de  craindre  l'un ,  &  de  ne  fe 
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tempore  mnltci  ^  vTnad^.oixs^.  Pontii 
2<feafoiitanum  a,  matre  tyrannocio- 
ni  fojjideri  ?  ley^ndus  mihi  fcvpius 
efl  Cato  major  _,  aà  te  'mijôus.  Ama- 
riorem  enim  me  [eneUus  facit.  Sto- 
vutchor  omnia.  Scd  mihi  qui  de  m 
^.^iCici^^rai.  J^idcrint  juvenes. 

tfSubûbfurda.     b  ittas  acta  cft. 

Tu  mea  cnrahis  ^  ut  curas.  M/cc 
fcripjï  j  feu  diclavi  ,  appofita  fe- 
cunda  m  en  fa  ^  apud  Vefloriv.m..  Pof 
iridié  apud  Hirtium  ccytahani  :  ^ 
quidem"^  TrtvT/AOàTcy.  Sic  hominem 
îraduccre  ad  optimatesparo^  \y}fQi 
woXt/4.  Ncmo  efi  ifiorum  ^  qui  otium 
non  îimeat.  £luare  talaria  videa- 
TTius.  Quidvis  enim  pot ius  quayn  caf 
tra.  AttiCiC  falutemplurnnam  ve- 
limdicas.  Exjpccio  Ofiavii  concio- 
nem  y  ô-  y  fi  quid^  aliud  3  maxime 
antcni  ecquidDolabclIa  tinniatian 
inmco  nomine tahuLii  novjsfeccrit. 

c  De  quinis  reliquum,  V.  r.ot. 
À  Nugx  multac. 
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pas  mettre  en  peine  de  Taucrc  ?  A  pré- 
îent  même  ,  combien  voyons-nous  de 
choies  ridicules  ?  ôc  entr' autres ,  que  la 
mère  du  Chef  des  Conjurés  garde  un 
bien  qui  appartient  à  l'un  des  compli- 
ces de  la  Conjuiation  '.  Il  faut  que  J3 
life  fouvent  le  Traité  de  la  Vieillellè  "^; 
car  je  fens  que  Tàge  me  rend  plus  cha- 
grin ,  tout  me  choque;  mais  mon  tems 
cft  bien-tôt  fait  ^  ,J^  c'ell  l'affaire  de 
ceux  qui  font  jeunes. 

Continuez  ,  je  vous  prie  ,  de  veiller 
à  mes  intérêts.  J'ai  éciit ,  ou  pour  mieux 
dire,  j'ai  didte  cette  Lettre  au  fécond 
fervice  chez  Veftorius.  ]e  vais  demain 
chez  Hirtius  qui  refte  feul  des  cinq  <*  ; 
&  c'eft  pour  l'engager  dans  le  bon  par- 
ti^ ;  vraie  chimère,  il  n'y  en  a  pas  un 
feul  qui  ne  fouhaite  que  les  affaires  fe 
brouillent.  Penfons  donc  à  partir,  car 
il  n'y  a  point  de  plus  grande  extrémité 
pour  moi  que  de  me  trouver  dans  un 
camp.  Mille  complimens  à  Attica.  J'at- 
tens  la  Harangue  d'06tavius ,  de  tout  ce 
qu'il  y  aura  de  nouveau.  Marquez-moi 
fur-tout  Cl  Dolabella  m'a  payé  ^  ,  ou 
fi,  pour  s'en  difpenfer ,  il  a  encore  en- 
vie de  faire  faire  une  banqueroute  gé- 
nérale. 9 
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i.T  Es  Duumvirs.  ]  Comme  il  y  avoit  à  Ro- 
X^  me  deux  Confuls  ,  il  y  avoit  aulfi  dans 
les  villes  Municipales  de  l'Italie  deux  Magi- 
ftrats  qui  s'élifoient  tous  les  ans  comme  lej 
Confuls.  Il  y  avoit  auiTi  à  Rome  pluficurs  Ma- 
giftrats  fubaltcrnes  non\mh  Dnumi  ui  ;  mais 
comme  il  ne  s'en  agit  pas  ici ,  il  leroit  inutile 
d'expliquer  ce  que  c  ctoit. 

2.  jQu'on  laifjbit  un  fticcejjeur  au  Tyran.  J 
11  veut  parler  d'Antoine.  Les  Conjures  déli- 
bérèrent s'ils  ne  s'en  déleroient  point ,  mais 
ils  conclurent  qu'il  ne  faloit  tuer  que  Céfar  , 
afin  qu'il  parût  qu'on  n'en  vouloit  qu'a  la  ty- 
rannie ;  &  Trebonius  fous  prétexte  de  parler 
à  Antoine  de  quelque  affnire  ,  le  retint  hors 
du  Sénat  pendant  qu'on  tuoit  Céfar. 

f^fde  Epiji.  9.  <ir  lo.  Itb.  11.  Fam. 

3.  jQue  U  mère  dit  Chef  des  Cofijurés  garde 
it?i  bien  qui  appartient  à  l'un  des  complices  de 
h  conjuration.  ]  Il  y  a  dans  le  texte,  le  bien 
que  Pontius  avoit  auprès  de  Naples  ;  mais  ea 
rraduifant  comme  j'ai  fait ,  cela  fait  fentit 
tout  d'un  coup  le  ridicule  que  Ciceron  trou- 
voit  à  cette  affaire.   Célar  avoit  fait  ajugcr  à 

frand  marché  à  fa  bonne  amie  Servilia  des 
iens  confisqués  fur  ceux  qui  avoient  fjivi 
le  parti  de  Pomnée  j  apparemment  que  ce  bien 
4e  Pontius  faifoit  partie  de  ces  belles  acquL- 
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'••ions  deServilia.  Il  s'agit  ici  de  Pontius  Aqiu- 
..  qui  avoir  été  Tribun  Tannée  précédente  ,  & 
i.  qui  Céiar  ne  pardonna  point  de  ne  s'être  pas 
icvé ,  fans  doute  par  diftradlion  ,  lorlque  Célar 
paflale  jour  de  Ton  Triomphe  devant  l'endroic 
où  les  Tribuns  en  corps  étoient  aflls.  Dion  Se 
Appien  le  nomment  parmi  les  Conjurés  ;  il 
fervit  de  Lieutenant  fous  D.  Brutus  ,  Se  fut 
lué  à  la  bataille  contre  Antoine. 

Sueto/!.  Jul.  Dio.  Lîb.  4)'.  Fam,  Ltb.  10. 
Epifi.  33. 

4.  U  T/Jité  de  la  r/C7!!c(]c.  ]  Qu'il  avoir 
compofé  depuis  peu. 

5.  Mais  mon  tems  ej?  bientôt  fait,  j  Ciceron 
n'avoir  pourtant  alors  que  foixanre  &  trois 
ans. 

6.  Hii'tius  qui  refte  feul  des  cinq.  ]  7firTi\<}i7iriv , 
c'eft-à-dire  félon  quelques  Comni.ntateurâ  , 
de  Philippe  ;Oc1:avius,  Panfa  ,  &  Balbus ,  tous 
du  parti  de  Céfar  ,  que  Ciceron  avoir  vus  à 
Pouzzoles  ;  ou  félon  d'autres  de  Lepidus ,  An- 
toine ,  Dolabella ,  &  Panfa  ,  qui  étoient  ceux 
du  parti  de  Céfar  qui  jouoient  le  plus  grand 
lôle.  Le  premier  ayant  été  Magifier  equitnm 
{  car  il  n'y  a  point  de  mot  François  qui  puilfe 
exprimer  ce  que  c'étoit  que  cette  Charge  ,  Se 
en  le  rendant  par  Général  de  la  Cavalerie  ori 
n'en  donne  qu'une  idée  très-i:nparfaite  ;  c'é* 
toit  la  première  place  après  le  DicTiateiir  ,  tanc 
en  paix  qu'en  guerre  )  les  deux  autres  éioient 
Confuls,  &  Hirtius  &  Panfa  Confuls  defigncs. 
D'autres  difcnt  que  par  rt  «n^oiTrey  ,  Ciceron 
defigne  ici  le  jeune  Pompée  à  caufe  de  fon  pré- 
nom Sextus ,  parce  que  le  premier  nombre 
après  cinq  ,  c'efc  fîx.  Cette  explication  me 
faroît  ridicule  3  car  pourquoi  Ciceron  defignsr 
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loit-il  le  jeune  Pompée  par  cette  énigme  ?  & 
puis  ,  il  ne  s'agit  point  du  tout  ici  de  Scxrus 
Pompeius.  J'avoue  que  je  ne  fuis  gucrcs  plus 
content  des  deux  premières,  &  encore  moins 
d'une  autre  de  Junius  qui  veut  que  Ciccron 
appelle  ici  Hirtius  7ii>'n\<.ntf,  parce  qu'il  avoic 
été  l'un  des  cinq  qui  avoient  eu  foin  des  funé- 
railles de  Céfar ,  comme  fi  Acits»  venoit  de 
AoiTr/  fepulchrum  ou  fepultura.  Mais  où  a-t'il 
trouve  que  AojTn/  /îgnifie  fepulcrum  ou  fepul' 
tura  ?  Je  n'ai  rapporté  ces  différentes  conjec- 
tures 5  que  pour  faire  voir  que  fi  dans  quelque? 
autres  endroits  pareils  ,  je  ne  charge  pas  mes 
Remarques  des  vifions  des  Critiques ,  le  Lec- 
teur n'y  perd  pas  beaucoup.  Il  faut  donc  avouer 
qu'il-  y  a  ici  fous  pifvTt'AojOTr ,  quelque  plailan- 

EPISTOLA    XXII. 

CICERO    ATTICO    S  A  L. 

CErtior  a  Pi  lia  facius  ^  mitti 
ad  te  Idihus  tabellarios  ,  fta- 
tim  hoc  nefcio  quid  cxaravi.  Pri- 
mumigiiur  fcire  te  volui  y  me  hinc 
yirpinum  xvi  Kalend.  Jun.  co  i^i. 
tur  mutes  ^  fi  quid  crit  pofihac  : 
quamquam  tpfe  jam  jamque  adcro. 
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terie  cachée  ,  dont  le  fens  ne  nous  eft  pas  con- 
nu. 

7.  Cefi  pour  l'engager  dans  le  bon  parti.  ] 
Comme  Brutus  &  Caflîus  en  avoient  prié  Ci- 
ceron.  ^pifi-  2.0.  h.  Lib. 

8.  5;  Dolabella  m'a  payé.  J  Ecquid  Do- 
lABELLA  TiNNiAT.  C'eft  unc  mccaphorc  ti- 
rée du  bruit  que  fait  l'argent  loriqu'on  le 
compte  5  d'où  ell:  venue  aulli  parmi  nous  cette 
diftinction  trop  connue,  de  payement  en  mon-^ 
noie  fonnante  ,  par  oppolîtion  aux  payement 
tn  papier. 

9.  Ou  fi-i  pour  s'en  difpe-nfer  ^  il  a 'encore 
envie  de  faire  faire  une  banqueroute  générale.  ] 
Voyez  Remarque  fur  la  11.  Lettre  du  11.  Li- 
vre. 
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LETTRE    XXII. 

PIlia  m'ayant  fait  favoir  qu'on  vous 
envoyoic  le  quinze  quelques-uns  de 
vos  gens ,  j'ai  pris  aufTi-tôc  la  plume 
pour  vous  écrire  ,  quoique  je  n'aie  pas 
grand'chofe  à  vous  mander.  Il  eft  bori 
d'abord  que  vous  fâchiez  que  j'irai 
d'ici  à  Arpinum  le  dix-fepc  de  Mai  -, 
ainfi  vous  m'y  écikez  ,  s'il  y  a  quel- 
que chofe  de  nouveau  j  mais  je  vous 
irai  joindre  dans  peu  de  jours ,  car  je 
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Cupid  en  m  ante  ^  quam  Roynam  ve^ 
nio  y  odorari  diligcntius  ^  quid  fu- 
tîirum  fit.  Quamquam  vereor ,  ne 
nihil  conjeclura  aberrem.  Minime 
enim  obfcuriim  cfi ,  quid  ifti  molian- 
tur  (  meus  vero  difcipulus  ^  qui  hodie 
apud  me  cenat  ^  valde  amat  illum  , 
quem  Briitus  noflcr  fauciavit  )  ^^jî 
qu/eris^  (perfpexi  enim  plane)  timent 
otium:  ^  vTri^iavt  autenihanc  habenty 
eamque  pra  fe  ferunt  ^  virum  clarif 
fimum  interfcHum  ^  tôt  uni  Rempub. 
illius  intérim  perturhatam  :  irrita 
fore  ^  qua  ille  cgifiet  fïmulac  dejiftc- 
mus  temere  :  clrmentiam  iUi  malo 
fuijje  :  qua  fi  ufus  non  effet  ^  nihil 
€i  taie  accidere  potuiffe. 

a  Caufam  quam  prasterunt. 

Mihi  autemvenit in  mcntcm^Ji 
Tompeius  cum  exercitu  firmo  ve- 
Tiiat  y  quod  cft  ^  efAeyoF  ^  certe  fore 
heUum.  M^cc  mej^ccies  cogitatioque 
ferturbat.  Isfeque  enim  jam  j  quod 
b  Piobabiie. 
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veux  ,  avant  que  d'entrer  dans  Rome  , 
ctre  plus  à  portée  pour  preifentir  ce  qui 
doit  arriver  ,  quoique  j'appréhende  que 
mes  conjectures  ne  loienfque  trop 
juftes.  Les  gens  du  parti  de  Céfar  lai(- 
fent  alfez  voir  ce  qu'ils  trament  (  mon 
diiciple  entr'autres ,  qui  ioupe  aujour- 
d'iuii  chez  moi ,  aime  fort  celui  que 
Brutus  a  bîefl'é  ^  )  !s:  pour  vous  dire  ce 
que  j'en  penfe  ,  je  fuis  rrcs-fur  qu'ils 
(eroicnt  fàché'>  que  les  afî^ires  s'accom- 
modalfent.  Voici  ce  qu'ils  prétenJent 
&:  ce  qu'ils  diient  hauremenc ,  qu'on  a 
oté  a  la  République  un  grand  hoinme, 
que  (à  mort  a  mis  par-tout  le  trouble 
éc  le  defordre  ,  que  nous  cafTerons  tous 
les  Décrets  du  moment  que  la  crainte 
qui  nous  les  a  uic  confirmer  fera  paf- 
fée  ,  que  ia  clémence  lui  a  été  funefte  *» 
&c  qull  lui  en  a  coûté  la  vie. 

Je  confidere -d'ailleurs ,  que  (î  Sextus 
Pompeius  paflè  en  Italie  avec  des  for-, 
ces  coniîdérables ,  ce  qui  pourra  bien 
arriver ,  nous  aurons  certainement  la 
guerre.  Voilà  ce  qui  m'inquiète  6c  ce 
qui  m'embaraiTe  ,  car  je  n'aurai  pas  la 
même  liberté  que  vous  avez  eue  danà 
l'autre  guerre,  j'ai  fait  éclater  ma  joie  ; 
les  amis  de  Cefar  m'accufert  haute- 
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tibi  tum  licuit  ^  nohis  nunc  licebit, 
TsFam  apertc  l^tati  fumus.  JDeinde 
hahent  in.ore  ^  nos  inyratos.  JSfullo 
modo  lice  hit  ^  quod  tum  ^  tibi  li- 
tuit  y  (^  mîtltis.  ^  ^cLivù'ZS^7U^i^'^ 
Tto¥  ergo  _,  ^  LTioit  in  cajira  /  mil- 
lies  mori  melius  ^  huic  pr^fer- 
tim  atati.  Itaque  me  Idus  M  art. 
non  tam  conjilantur  ^  quam  antea, 
Is/Layfium  enim  mendum  continent. 
Btji  illi  juvenes. 
fc  A'>Ao/$  à'  icQfKoii  TDK  J^'  atj-wGvvTa/ 
^poyoy. 
Sed  j  Ji  tu  melius  quippiam  Jpe^ 
tas  j  quod  ^  plura  audis  ^  ^  in- 
teres  confiliis  ^  fcribxs  ad  me  velim  ^ 
fmulque  cogites  ^  quid  agendum  no- 
his fit  fuper  légat ione  votiva.  JEqui- 
dem  in  his  locis  moneor  à  multis  , 
ne  in  Senatu  Kalend.  dicuntur  enim 
ccculte  milites  ad  eam  diem  compa- 
rati  j  ^  quidcm  in  iftos  :  qui  mihi 
'videntur  ubivis  tutius  quam  in  Se- 
natu fore. 

A  Aperta  facie  procedendum.     b  AJios  in- 
•  rei  bonos  hoc  vituperium  depellunt, 
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ment  d'ingratitude  ,  ainfi  je  ne  pourrai 
pas  demeurer  neutre  ,  comme  vous  le 
fûtes  alors  avec  beaucoup  d'autres.  Il 
faudra  donc  fe  déclarer  de  prendre  les 
armes  ?  La  mort  vaudroit  mille  fois 
mieux  pour  moi ,  fur-tout  a  l'âge  où  je 
fuis.  Je  ne  trouve  donc  plus  dans  les 
Ides  de  Mars  un  fi  grand  fujet  de  con- 
folation.  On  fît  ce  jour-la  une  grande 
faute  '  5  mais  l'obligation  que  nous 
avons  aux  Conjurés  nous  ôte  le  droit 
de  nous  plaindre.  * 

Comme  vous  êtes  mieux  inftruit  que 
moi,  &  que  vous  vous  trouvez  fouvent 
avec  ceux  qui  font  en  place ,  peut-être 
avez-vous  de  meilleures  eiperances. Di- 
tes-moi ce  que  vous  en  penfez ,  &  quel 
parti  je  dois  prendre  fur  cette  légation 
votive  K  II  y  a  bien  des  gens  qui  me 
confeillent  de  ne  point  aller  au  Sénat 
le  premier  de  Juin  -,  on  dit  qu'on  tient 
fous  main  des  îoldats  tout  prêts  pour  ce 
jour-la  ,  &  qu'on  en  veut  aux  Conju- 
rés ',  je  crois  en  effet ,  qu'il  n'y  a  point 
d'endroit  où  ils  puiifent  être  moins  en 
fureté,  qu'au  Sénat. 
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R  E  M  A  RQ^U  E  S 
SUR  LA  XXII.  LETTRE. 

T."!   JTOn  difc/p'c  aime  fort  celui  que  hfutus^ 

}S'±n  blefl'é.]  C'efl-à-dirc ,  Hirtius  aime 
fort  Ccfar.  Hi/tium  &  Dolabillam  dicendt  dif^ 
cipulos  habeo  ,  cœnandt  magijiros»  Voyez  la 
7.  Remarque  fur  la  douzième  Lettre  de  ce 
livre. 

2.  jQue  fa  clcmence  lui  a  été  fmuftc.  ] 
Prefque  tous  les  Conjures  avoient  cré  du  parti 
de  Pompée  3  &  Ccfar  non-feulemeiiLleur  avoic 
permis  de  revenir  à  Rome,  mais  les  avoit  mê- 
me mis  dans  les  Charges. 

3.  On  fit  ce  jour-la  une  grande  faute.  ]  De 
ne  pas  tuer  Antoine  avec  Céfar.  Voye\la  deu- 
xième Remarque  fur  la  Lettre  précédente. 

4.  Mais  l'obligation  que  nous  avons  aux  Con^ 
jurés  nous  ote  le  droit  de  nous  plaindre.  ]  Ci- 
ceron  dit  illi  juvenes  ,  par  rapport  a  lagc  quil 
avoit.  Parm.i  les  Conjures ,  il  n'y  en  avoic 
gueres  qui  palTaflent  quarante  ans  ,  &  la  plu- 
part étoient  au-delTous.  Il  n'y  avoit  de  Con- 
fulaires  que  Trcbonius  ,  qui  avoit  été  Conful 
les  trois  derniers  mois  de  l'année  précédente, 
&  qui  par  la  faveur  de  Céfar  pouvoir  bien 
l'avoir  été  avant  l'âge  marqué  par  les  loix  , 
comme  Dolabeila  le  fut  cette  année  à  vin^t- 
cinq  ans.  Juvcnis  &  puer  chez  les  Romains 
s"étendoient  à  un  âge  plus  avarcé  que  cher 
nous  jçuiiî  homme  &  enfant.   On  verra  dan* 
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Içs  Lettres  fuivantes ,  qu'on  appeloic  Odavius 
puerum ,  quoiqu'il  eût  dix-huit  ans.  Il  y  a  dans 
1^  texte  uii  vers  de  quelque  ancien  Poète  tra-« 
gique  Grec  ,  on  ne  fait  point  duquel.  En  le 
craduifant ,  j'ai  eu  moins  d'égard  à  la  Lettre 
qu'à  l'application  qu'en  fait  Ciceron  ,  &  à  la 
fuite  du  difcours. 

f .  Cette  légation  votive.  ]  Voyez  Rem.  16^ 
fur  la  i.  Lcrt.  du  4,  Liv. 
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CICERO     ATTICO     S  AU 

F  ACTVM  maie  de 

Alexidne.  Incredibile  efi  ^ 
quanta  me  molefiia  affece- 
rit  h  nec  mehercule  ex  ea 
farte  maxime  quod  plerique  mecum, 
Ad  quem  igitur  te  medicum  confe^ 
re$  '■>  quîd  mihi  jam  medico  ?  aut  fi 
opus  efi  ,  tanta  inopia  efi  /  amorem 
erga  me^  humanitatemyfuavitatem- 


LET  TRES 

DE    CICERON 

A  ATTICUS. 

L  IVRE    ^UIN ZIFAÏE. 


LETTRE     I. 

U  E  je  fuis  fâché  de  la  mort 
d'Alexion  !  vous  ne  fauriez 
croire  combien  j'en  ai  été 
couché  -,  ce  n  eft  point  par 
l'endroit  dont  la  plupart  des  gens  me 
parlent ,  où  prendrez-vous ,  me  dit-on , 
un  autre  Médecin?  Qu'ai-je  affaire  à 
préienc  de  Médecin  ^  ?  & ,  quand  j'en 
aurois  befoin ,  eft-ce  une  chofe  (1  rare  } 
Ce  qui  me  le  fait  regretter ,  ce  font 
ks  agrémens  que  je  crouvois  dans  fa 
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^ue  dcfidcro.  Etiam  illud  quid  efi  ^ 
quod  non  fcrtimefccndum  fit  5  cuyn 
hominem  tcmperantem  ,  fummuin 
medicv.m  ^  tantus  improvifo  morbus 
€fprc(ferit  !  fcd  ad  h^c  omnia  una 
cov.folatio  efl  ^  quod  ca  conditione 
Tiati  fîimtis  ^  ut  nihil  ^  quod  homini 
accidcre  foffit ,  recufare  deheaynus. 

De  Antonio  ^  jam  antea  tibi 
fcrïpji ^  non  elfe  eum  a  me  convcn- 
tum.  Venit  cniyn  Mifeyïum  ^  cum 
eqo  efcm  in  Pompeiano  :  indc  ante 
frofecius  efl  ,  quam  ey)  eum  venijjc 
coqnovi.  Sed  cafn  ^  cuyn  leyrem 
tuas  litteras^  Hiriiv.s  erat  afud  me 
inPuteolano:  ei  Icp}  &  cp'p^  imum 
quod  attinet  ^  yiihil  mïhi  concède  - 
bat  :  deinde  ad  fummayyi  _,  arhitruyn 
me  ftatuebat  noyi  modo  hujus  rei  ^ 
fed  iotius  Confidatus  fui.  Cum  An- 
tonio autem  fc  a^icmus  ,  ut  perfpi^ 
ciat  ^  f  ineo  nc^otio  nobis fatisfcce- 
rit  ^  totummefuturum  fuuyyi.  Dola- 
bellam  Jlero  demi  cjfc. 

licdeamus  ad  nofiros  3  de  qui  bu  s 


Livre  XV.  Lettre  L  1^7 
fociécé,  &:  l'amitié  qu'il  avoic  pour  moi. 
D'ailleuisque  ne  devons-nous  pas  crain- 
dre lorfque  nous  voyons  un  homme  fi 
fobre ,  &:  un  11  grand  Médecin  emporté 
tout  d'un  coup  par  une  pareille  mala- 
die.? Mais  dans  ces  occalions  il  faut  fe 
fouvenir  que  l'on  doit  s'attendre  Se  fe 
foûmettre  à  tous  les  maux  qui  font  at- 
tachés à  la  condition  humaine. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  je  n*aî  pu 
voir  Antoine.  J'ctois  à  Pompeii  lorfqu'il 
vint  à  Mifene,  Se  il  en  partit  avant  que 
j'eufTe  appris  qu'il  y  étoit.  Mais  à  pro- 
pos de  cela  ,  Hirtius  fe  trouva  par  ha- 
zaïd  chez  moi  lorfque  je  reçus  votre 
Lettre  ;  je  la  lui  montrai  ,  Se  je  lui  re-^ 
commandé  votre  affaire  ;  il  commença 
par  me  dire  qu'il  ne  s'intéreffoit  pas 
moins  à  ce  qui  vous  regarde  que  moi- 
même  ,  Se  il  conclut  en  m'alTurant  que 
je  pouvois  compter  fur  lui  non-feule- 
ment pour  cette  affaire,  rnais  pour  tout 
ce  qui  dépenduoit  de  lui  pendant  fon 
Confulat.  Je  parlerai  à  Antoine  d'une 
manière  à  lui  faire  entendre  que  s'il 
fait  ce  que  nous  iouhaitons ,  il  pourra 
compter  abfolument  fur  moi.  J'efpere 
d'être  payé  de  Dolabella.  * 

Revenons  a  Brutus  Se  à  Cafîius,  La 
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tu  bonam  Jpcm  te  fy^iificas  hahcre 
fropter  edictorum  humanitatem. 
Ego  autem  ferjpexi  _,  cum  à  me 
XVIII  Kalend.  de  Puteolano  Nca- 
folimP  anfa  conveniendi  caujfapro^ 
ficifceretur  Mirtius  ^  omnem  ejus 
fenfum  :  feduxi  enim  ^  ^  ad  fa- 
cem  fum  cohortatus.  2<fon  foterat 
fcilicct  negare  ^  fe  velle  facem  i  fed 
non  minus  fe  noftrorum  arma  tiyne- 
re^  quam  Antonii  :  ^  tamen  utrof- 
que  non  fine  cauffia  pr^fidium  habe- 
re  :  fe  autem  utraque  nrma  metue^ 
re.  Qui d  quarts  1  ^  v'J^\  Cy\%i. 

a  Nihil  fîncerum. 

T)e  Q^  fi  lia  iiht  ajfentior  :  patri 
quidem  certe  yratiffim^  ^  ^  helliJIi- 
ma  tua  lit  ter  a  fucrunt ,  Carelli/e 
vero  facile  fatisfeci  :  ncc  la  b  or  are 
mihi  vifa  eft  :  é"  ^fi  ^H^^  y  ^%p  ^^^^^ 
non  laborarem.  Iftam  vero  ^  quam 
tibi  moleftam  fer  ibis  effe  y  auditam  à 
te  efie  omnino  demiror.  Nani  quod 
eam  co/Iaudavi  apud  amicos  ^  au- 
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modération  de  leurs  Edits  '  vous  fait 
efpererque  les  affaires  ccurneronc  à  la 
paix  ;  mais  moi ,  j'ai  pénétré  les  fenti- 
mens  d'Hirtius  ^  lorfqu'il  partit  de  ma 
maifondePouzzoles  le  feize  pour  aller 
à  Naples  voir  Panfa  ,  je  le  pris  en  par- 
ticulier ,  Se  je  l'exhortai  à  entretenir  la 
paix.  Il  me  dit  bien  qu'il  la  fouhaitoit, 
&  il  ne  pouvoit  pas  parler  autrement  ; 
mais  il  ajouta  qu'il  appréhendoit  qu'on 
n'y  trouvât  autant  d'oppolition  du  coté 
des  Conjurés  que  de  celui  d'Antoi- 
ne -y  qu'à  la  vérité  les  uns  ôc  les  autres 
avoient  raifon  de  fe  faire  accompagner 
par  des  gens  armés ,  mais  qu'il  appré- 
hendoit également  qu'ils  n'en  vinflènc 
à  une  guerre  ouverte.  Que  voulez-vous 
que  je  vous  dife  ?  je  n'en  ai  pas  trop 
bonne  opinion. 

Je  fuis  de  votre  avis  touchant  notre 
neveu.  Pour  mon  frère  ,  il  a  été  char- 
mé de  votre  Lettre  ,  &  vous  ne  pou- 
viez lui  faire  un  plus  grand  plaiiir.  J'ai 
fait  aifément  goûter  mes  raifons  à  Cae- 
rçUia'^'j  il  m'a  paru  qu'elle  ne  prenoit 
pas  cette  affaire  fort  vivement  j  elle  a 
oien  fait ,  car  je  ne  m*en  ferois  pas 
pour  cela  plus  mis  en  peine.  Pour  cette 
autre  perionne  %  qui ,  à  ce  que  vous 
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dientibus  tribus  fi  lus  ejus  _,  Ci^filia  ^ 
»  i  roLViè  cy.  ri  <iviÇ.  Quid  ejf  hoc  ? 
quià  eft  autcrn  j  cur  ego  perfonatus 
ambulcm  1  fammne  fœda  ferfona, 
eft  ipftus  feneFhtis  > 

a  Non  idem  ex  eodem, 

Qp^od  Brutus  rogat ,  ut  ^  an  te  JQa- 
Icnd.  ad  me  quoque  fer ip fit  :  (^  for^ 
taffe  faciam.  S cd  plane  quid  velit 
nefeio.  Quid  cnim  illi  c  on  ferre  con- 
fia  poffnm  _5  cîim  ipfe  cgcam  cônfi- 
lio  ?  ^  cum  illc  fiuv  immortalitati 
melius  ^  quam  nofiro  otio  confulue- 
rit  ?  De  regina  rumor  cxftingueturé 
De  Flamma  ^  obfecro  te.  Si  quid 
potes. 


Mère  dederam  ad  te  litteras  exiens 
e  Puteolano  _,  divcrteramque  in  Cu^ 
manurn.  Jhi  p^ne  valcntem  vide- 
ram  Piliaiêk  Quin  etiam  Baulos 
Cumis  eam  vidi.  V encrât  cnim  in 
funus  :  cui  funeri  ego  quoque  ofc*^ 
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me  marquez  ,  vous  importune  ,  je  fuis 
iurpris  que  vous  l'ayez  leulemenc  écou- 
tée. Si  j'en  ai  dit  du  bien  devant  quel- 
ques-uns de  Tes  amis ,  ëc  en  préfence  de 
fes  trois  fils  3c  de  fa  fille  ,  je  n'en  ai  pas 
parlé  de  même  depuis*^.  Pourquoi  cela? 
me  direz-vous ,  pourquoi  ?  c'eft  que  je 
ne  veux  pas  me  mafquer ,  la  vieillelle 
ne  nous  déguiflfct'elle  pas  alTez  ?  ^ 

Quant  à  ce  que  vous  me  dites ,  que 
Brutus  me  prie  de  l'aller  voir  avant  le 
premier  du  mois  prochain  -,  il  m'en 
écrit  5  &  peut-être  que  j'irai  ;  mais  , 
après  tout ,  je  ne  vois  pas  à  quoi  je 
pourrois  lui  être  bon  ;  comment  lui 
donnerois-je  des  confeils  ?  j'en  ai  befoin 
moi-même ,  &  je  fuis  fâché  qu'en  ren- 
dant fon  nom  immoael ,  il  n'ait  pas 
mieux  alTuré  notre  repos.  Ce  bruit  qui 
a  couru  touchant  la  Reine  d'Egypte  ^  fe 
diflîpera.  Tâchez  ,  je  vous  prie  ,  de  fai- 
re entendre  raifon  à  Flamma.  • 

Je  vous  écrivis  hier  *°  en  partant  de 
Pouzzoles  pour  aller  à  Cumes  où  j'ai 
trouvé  Pilia  prefque  entièrement  réta- 
blie ;  je  Tai  même  vue  à  Baules  "  ou 
elle  étoit  venue  de  Cumes  pour  les  fu- 
nérailles que  Lentulus  notre  ami  faifoit 
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ram  dedi.  Cn.  Lucullus  ^  familiaris 
nofter  y  matrem  effcrebat.  Manfii^i- 
tur  eo  die  in  Sinuejfano  ;  atque  inde 
mane  foftridie  Arpinum  froficif- 
cens  hanc  epifiolam  cxoravi. 

Erat  autcm  nihil  novi  quod  aut 
fcriherem  ,  aut  ex  te  qu^rerem  ^  ni  fi 
forte  hoc  ad  rem  putas  fertinere  : 
JSrutus  nofier  mi  fit  ad  me  oratio- 
nem  fuam  _,  hahitam  in  concione  Ca^ 
fitolina  5  pctivitque  a  me  ^  ut  eam 
necambitiofe  corriy^rcmayite^  quann 
ederet.  Efi  autem  oratio  firipta  ele- 
yintifJîrïK  fententiis  y  verbis^  utnihil 
fojjït  ultra.  Ego  tamen^fiUlam  cauf^ 
fam  habuifiem  ,  fcripfiffiem  arden^ 
tius  ^  Curo^iatii.  laides  qu/c  fit  per- 
fona  dicentis.  Itaque  eam  corrige- 
te  non  fotui.  Quo  enim  in  génère 
Brutus  nofier  efi^e  vult  y  ^quodju- 
diciuyn  habet  de  optimo  génère  di- 
cendi  y  id  ita  confecutus  efi  in  ea 
oratione  y  ut  elegantius  efife  nihil pof- 
fit.  Sed  egofiolus  alius  fum  y  five  hoc 
M.  Argumenta. 

faire 
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faire  à  fa  mère.  ]'y  affiftai ,  ôc  je  vins 
coucher  à  SinuefTe  '^ ,  d'où  je  vous  écris 
le  matin  avant  que  de  partir  pour  Ar- 
pinum. 


Je  n*ai  aucune  nouvelle  à  vous  ap- 
prendre ni  à  vous  demander.  Il  ne  faut 
pas  néanmoins  oublier  de  vous  dire  que 
Brutus  m'a  envoyé  la  Harangue  qu'il 
prononça  dans  le  Capitole  ;  il  me  prie 
de  la  corriger  avant  qu'il  la  rende  pu- 
blique ,  &  de  ne  le  point  épargner  ^^. 
On  ne  peut  rien  voir  de  plus  élégant 
que  cette  pièce  ,  foit  pour  lespenfées  , 
foit  pour  le  ftyle  ;  mais  fi  j'avois  eu  un 
pareil  fujet  à  traiter ,  je  l'aurois  fait 
avec  plus  de  véhémence  ^*.  Vous  voyez 
bien  quel  perfonnage  il  avoit  à  repré- 
fenter.  Je  n'ai  donc  pu  rien  changer  à 
cette  Harangue  ;  car  dans  le  genre  d'é- 
crire que  Brutus  regarde  comme  le  plus 
parfait,  il  a  fi  bien  réuiïi  qu'on  ne  peut 
rien  faire  de  mieux  ;  mais  foit  que  j'ayc 
raifon  ou  que  j'aye  tort ,  je  fuis  dans 
un  goût  tout  différent  *^  Je  ferois 
bien-aife  que  vous  lûfïïez  cette  Haran- 
gue 5  fi  vous  ne  l'avez  pas  lue  ,  &  que 
Tome  VL  l 
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recic  y  Jive  non  recic.  Tu  tamen  ve^ 
lim  orationem  leyis  ^  ni jî  forte  ]ant 
lepfii  j  certiorcmquc  mefacias^  quid 
judices  ipfe.  Quamquam  vcrcor  _, 
nt  cofgiomiyie  tuo  l.ipfus  ^  Jt^^t- 
'îix.o^  fis  in  jîidicando.  Sed  fi  recor- 
dabcre  ^  ù^'/^i^^'M^  fulmina  „  tum 
intellizes  fojfe  ef^  ^  irfiCiji^a,  ara- 
vi.lji'me  dici.  Sed  h.rc  coram.  Nunc 
vecjîne  epiftola  y  nec  cum  inani  cpif 
tola  vo lui  ad  te  Mctrodorumvenire, 

a  Niaiis  Atticus.     b  Dcmofthenis. 
c  Maxime  Attica. 


R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

SUR   LA   I.   LETTRE. 

V.  /^^U'ai-je  affaire  à  préfent  de  Médecin  ?  ] 
V/  Ciccron  croit  dans  un  âge  ou  l'on  a 
plus  bclbin  que  jamais  de  Médecin  j  mais  il 
veut  faire  entendre  que  le  déplorable  état  oiî 
étoit  la  République ,  l'avoit  entièrement  déta- 
che de  la  vie  ,  comme  il  le  dit  Ibuvenc. 

z.  J'efpere  d' être  payé  de  DolabcUa.]  Domi 
ESSE  ,  e/t  la  même  chofc  que  folvendo  effe  ;  Se 
foïis  effe ,  n'être  pas  en  état  de  payer.  Ciceron 
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vous  me  difiez  ce  que  vous  en  penfez  ; 
quoique  j'appréhende  que  vôtre  furnom 
ne  vous  mecce  trop  dans  les  intérêts  de 
rélégance  Attique  ^^.  Cependant  lori- 
que  vous  vous  fouviendrez  des  foudres 
de  Demofthene  ,  vous  concevrez  qu'on 
peut  joindre  la  force  avec  l'élégance  j 
mais  nous  en  parlerons  enfenrible  ;  je 
vous  en  ai  entretenu  à  préfent ,  parce 
que  je  ne  voulois  pas  lailîer  partir  Me- 
trodore  fans  lui  donner  une  Lettre  pour 
vous ,  &  qu'il  faloit  la  remplir. 


dit  ailleurs  cgcre ,  foris  cjfe  Gabinium.  In  Fifon: 
Cette  métaphore  vient  de  ce  que  ceux  qui  ne 
font  pas  en  état  de  payer ,  fe  font  celer  à  leurs 
créanciers ,  &  leur  font  dire  qu'ils  ne  font  pas 
chez  eux.  On  a  vu  dans  les  Lettres  précédentes 
que  Dolabella  devoit  de  l'argent  à  Ciceron  ,  & 
l'on  verra  dans  les  fuivantes  qu'il  ne  l'avoit 
pas  encore  payé. 

^,La  modération  de  leurs  Edits.  ]  Il  y  a  dans 
le  texte  ,  propter  ediclorum  humanitatem  ;  mais 
cela  ne  regarde  que  les  Edics  de  Brutus  &  de 
Caffius  ,  aulquels  Antoine  répondit  par  des  ij-h 
veélives.  Voyez  la  troifiéme  Lettre  du  onziè- 
me Livre  des  Fam.  Nous  avons  dit  dans  les 
Remarques  fur  le  Livre  précédent ,  ce  que  c'é- 
toit  que  ces  Edjts. 

4.  J'ai  fait  aisément  gotiter  mes  raijons  à 
C^rellia^  ]   Q^ii  vouloit  engager  Ciceron  à  re- 

lij 
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prendra  Publilxa  fa  fcconJc  femme  qu'il  avoir 
rcpudice.  Voyez  Rem.  f.  fur  la  19.  Lettre  du 
14,  Livre. 

5.  Pour  cette  autre  perfo/?72e ,  &c.  ]  C'ctoic 
apparemment  la  mcre  de  Publiiia. 

6.  Je  n'en  ai  pas  parlé  de  mcme  depuis.  ] 
A  la  kcirc  ,  noYi  tdcm  ex  eoclem  ore  cfflavi, 
C'eft  une  manière  de  parler  proverbiale  qui  a 
pafié  dans  notre  langue  j  nous  difons  à  peu 
près  dans  le  même  fens  ,  foupcr  le  froid  &  le 
chaud.  Cet  endroit  eft  corrompu  dans  les  Ma- 
nufcrits  ,  j'ai  fuivi  la  conjeclure  de  Bo/îus  qui 
çft  la  feule  fupportablc,  &  queGrœvius  a  mife 
ians  fon  texte. 

7.  C'cfi  que  je  ne  veux  pas  me  mafquer,  la. 
vietllcfe   ne  nous   déguifc-t'elle   pas  affe-^  ?  ] 

CUR  ZRGO  rERSONATUS  AMBCLEM?  PARUM- 
NE    POEDA   PERSONA    EST   IPSIUS   SENECTCTIS  ? 

Ç'eft  une  métaphore  tirée  du  mafque  que  por- 
toient  les  Acteurs.  Pourquoi  voulez-vous,  dit 
Ciceron  ,  que  je  dcguite  mes  lentimens ,  & 
que  je  ne  dife  pas  du  mal  d'une  femme  que  je 
n'aime  point?  Peut-etie  aulfi  qu'il  s'agit  de 
quelque  femme  qu'on  difoit  que  Ciceron  vou- 
loir cpoufer  ,  &  qu'il  dit  là-delfus  :  pourquoi 
voulez-vous  que  je  me  donne  ce  ridicule  ?  la 
vicilleffc  n'en  donne-t'elle  pas  allez  ?  ou ,  pour- 
quoi voulez-vous  que  je  joue  un  mauvais  per- 
fonnage  î  c'en  cft  déjà  un  alfcz  trifte  que  ce- 
lui de  la  vieillefl'e.  On  ne  peut  que  deviner 
dans  des  endroits  (I  concis  &:  fi  obfcurs. 

8.  Ce  bruit  qui  a  couru  toucha?U  la  Reine 
d'Egypte.  ]  Je  crois  que  ce  bruit,  c'ctoit  q^u'ellc 
vouloit  faire  rcconnoine  pour  fils  de  Célar  un 
de  fes  enfans  qu'elle  appeloit  Céfarion.  Voyez 
Remarque  4.  fur  la  vingcicniC  LctUC  du  qua- 
pr^iémc  Livre, 
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9.  Flamma.  J  Voyez  la  fin  de  la  16.  Lettre 
du  14,  Livre. 

10.  Je  vous  écrivis  hier  ^  &c.  ]  Corradus  a 
conjcd:urc  le  premier  que  cétoit  ici  le  conv 
mencement  d'une  nouvelle  Lettre  j  &  011  3 
trouvé  depuis  des  Manufcrits  qui  appuient  fa 
conjedure  ,  dont  il  n'a  point  donné  de  preuve. 
Mais  on  n'a  qu'à  lire  la  fin  de  cette  Lettre  pour 
fe  convaincre  qu'il  la  faut  divifer  en  deux  j  car 
Ciceron  dit  à  Atticus  qu'il  ne  lui  a  parlé  de  la 
Harangue  de  Brutus  que  pour  remplir  fà  Let- 
tre 5  n'ayant  d'ailleurs  aucune  nouvelle  ni  à 
lui  apprendre  ni  à  lui  demander,  comme  il 
le  dit  au  commencement  de  cette  féconde 
partie.  Si  ces  deux  parties  n'en  faifoienc 
qu'une  ,  Ciceron  n'auroit  pas  eu  befoin  de 
parier  de  la  Harangue  de  Brutus  pour  rem- 
plir fa  Lettre ,  où  il  parle  dans  la  première 
partie  de  tant  de  chofes  différentes. 

11.  Baules.  ]  Entre  Bayes  &  Cames  -  c'eft- 
là  qu'érêit  cette  maifon  de  campagne  d'Hor- 
tenfîus  fi  famcufe  par  fes  beaux  viviers. 

li.  Simieffe.  ]  Voyez  Remarque  r.  fur  la 
Lettre  fuivante. 

13.  Et  de  ne  le  point  épargrier.  ]  C'eft  l'or- 
dinaire des  Auteurs  de  prier  qu'on  leur  difî 
fon  avis  fur  leurs  ouvrages  fans  les  flater; 
quoique  fouvenr  ,  lorfqu'on  le  fait ,  ils  ne  le 
trouvent  pas  trop  bon.  Ainfi  nec  ambittofe  ^ 
fîgnine  ici  fans  chercher  à  lui  plaire.  Ciceron 
dit  ailleurs ,  ne  forte  tne  in  Grcecos  tc.m  am" 
bitiofum  facîtim  effe  mirere.  Epifl:.  1.  Lib.  r, 
ad  Q^Fr.  de  peur  que  vous  ne  foyez  furpri? 
de  ce  que  je  ménage  fi  fort  les  Grecs.  Ambi- 
tiofe  5  fe  trouve  encore  dans  la  fepticme  Lettre 

liij 
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eu.  troificme  Livre  des  Familières  pour  mar- 
quer UQC  honnêteté  prefque  outrée. 

14.  Si  j'avois  CH  un  pareil  fit  jet  à  traiter-, 
je  l'aurois  fait  avec  plus  de  véhémence.  ]  Ci- 
ceron  ne  trouvoit  pas  afîez  de  feu  &  de  mou- 
vement dans  l'éloquence  de  Brutus  ;  &  Bru- 
tus  de  Ton  côté  trouvoit  que  h  ftyle  de  Cice- 
ron ,  fouvent  trop  diffus ,  devenoit  lâche  & 
énervé  ,  fraBum  &  elumhem.  Ce  font  les  pro- 
pres termes  d'une  Lettre  de  Brutus  ,  rappor- 
tés par  l'Auteur  du  Dialogue  des  Orateurs  at- 
tribué à  Tacite. 


EPISTOLA    IL 
CICERO    ATTICO    S  A  L, 

X  V  Kalend.  è  Sinueffanoprofi- 
cifcens  _,  cum  dediffem  ad  te  litteras  ^ 
divertiffemque  à  Cumis  in  KcfcianOy 
accepi  i  tabellano  tuas  litteras  :  in 
quihus  nimis  multa  de  Buthroto. 
JsFon  enim  tibi  ea.  res  majori  cur^t 
aut  eft  j  aut  erit  ^  quam  mihi.  Sic 
enim  decet  ^  te  mea  curare ,  tua  me. 
Quamobrem  id  quidemfic  fufceptu.n 
ejî  mihi  ^  ut  nihil  fm  hahiturus  an-* 
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1  f .  /e  fuis  dcirii  ua  goût  tout  différent,  ]  Je 
lis  ici  avec  Maîcrpine  ,  Fulvius  Urliaus  5c 
Gr^Evius  5  totus  atius  fum ,  au  lieu  de  f)lus 
al;  us. 

16,  V élégance  Attique,  ]  La  plupart  des 
Orateurs  Athéniens  avoient  pris  pour  modèle 
Lyfîas  dont  l'éloquence  confiftoit  plus  dans  la 
juftelTe  des  penfées  &  dans  la  politeile  duftyle  , 
que  dans  les  mouveniens.  Ciceron  a  fait  le 
portrait  de  cette  forte  d'éloquence  froide  dans 
le  Livre  de  l'Orateur  3  aulTi  on  lui  reprochoic 
qu'il  ncroit  gueres  Attique ,  Parum  Atticus. 
VirilôgQ  de  Orat.  cap.  18. 

LETTRE    IL 

J'Etois  venu  de  Cumes  dans  le  lerri-. 
toirc  de  Vefcia,  &  j'allois  pariip'de 
Sinueffe  "■  d'où  je  vous  ai  écrit  lorfque 
votre  MefTagerm'a  rendu  votre  Lettre. 
Vous  n'aviez  pas  befoin  de  me  recom- 
mander Cl  fort  l'afFaire  de  Bathrore  ,  J2 
ne  m'y  intérefie  pas  moins  que  vous  ; 
car  vos  affaires  &c  les  miennes  doivent 
être  communes ,  &  je  me  fais  chargé 
de  faire  rcuffir  celle-ci  comme  tout  ce 
que  j'ai  le  plus  à  cœar.  J'apprens  par 
votre  Lettre,  Se  j'avois  déjà  appris  par 

liii) 
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iiquius.  Z.  Antonium  concionatum 

ejfe  ^  cognovi  tuis  litteris  (jr  aliis  ^ 
fordide  :  fed  id  quale  fuerit  ^  nefcio, 
Isfihil  enim  fcripjïfti.  De  Mencde- 
mo  probe.  Quintus  certe  ea  dictitat  y 
qua  fer  ibis.  Confilium  meum  à  te 
probari  ^  quod  ea  non  fcriham  ^  qu^ 
tu  à  me  pofiularis  ^  facile  patior  > 
multoque  maps  id  probabis  ^  fora- 
tioneyn  eam  _,  de  qua  hodic  ad  te 
fcripfi  ^  léger is.  Qua  de  legionibus 
fer  ibis  ^  ea  vera  funt.  Sed  non  fatis 
hoc  mïhi  videris  tibi  perfuafifje^  quid 
de  Buthrotiis  nofiris  pcr  Senatum 
frères  confia  poffe.  Quod  put  o  ^  (tan- 
tum  enim  video  )  non  videmur  effe 
vifiuri.  Sed  ^fi  ctiam  nos  hoc  f al- 
lât ^  de  Buihroto  te  non  f aile  t. 


De  Oclavii  concioneidem  fentio  y 
quod  tu  :  ludorumque  ejus  appara- 
tus^  (^  MatiuSy  ac  Pofihumius  ?w/- 
hiprocuratores  non  placent.  Safernx 
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d'autres  ,  que  L.  Antonius  a  fait  une 
miferable  Harangue  -,  mais  je  n'en  fai 
pas  le  détail ,  &  vous  ne  me  le  marquez 
point.  Ce  que  vous  me  dites  de  Me- 
nedemus ,  me  fait  plaiilr  ^.  Il  efi  vrai 
que  notre  neveu  dit  par  tout  ce  que 
vous  me  mandez  ^.  Je  fuis  ravi  que 
vous  approuviez  que  je  ne  compofe 
point  cette  Harangue  que  vous  m'aviez 
demandée  ,  &c  vous  l'approuverez  en* 
core  plus  quand  vous  aurez  lu  celle 
dont  je  vous  parle  dans  la  Lettre  que 
je  vous  ai  déjà  écrite  aujourd'hui.  Ce 
ique  vous  me  dites  de  ces  Légions  efl 
vrai"^,  mais  il  me  femble  que  vous 
n'avez  pas  afTez  compris  que  l'autori- 
té du  Sénat  ne  fufHt  pas  pour  vous  faire 
obtenir  ce  que  vous  demandez  pour  la 
ville  de  Buthrote.  Je  ne  puis  que  con- 
jedurer ,  mais  je  crains  bien  que  nous 
ne  foyons  pas  même  fûrs  de  mettre  no- 
tre vie  à  couvert  ^  fi  je  me  trompe  , 
vous  ne  ferez  pas  trompé  fur  l'affaire 
de  Buthrote. 

Je  penfe  comme  vous  fur  la  Haran- 
gue d'Odavius  j  ces  jeux  qu'il  prépare  , 
Matius  &Pofthumius  qui  en  ont  le  foin, 
tout  cela  ne  me  plaît  gueres^;  Safer^ 
na  eft  pour  eux  un  digne  collègue  ^  5 

ly 
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colleyt  diyfius.  Sedifii  omnes^  quem^ 
admodum  fentis  y  non  minus  otiuyn 
îimcnt  y  quàm  nos  arma.  B album 
levari  invidia  fer  nos  velmi  :  fcd 
ne  ipfe  quidem  id  fieri  pojle  confidit. 
Jtaquc  alla  cogitât.  Quod prima  dif- 
futatio  Tufctdana  te  confirmât  ^  fa- 
ne gaudeo.  Ne  que  enim  uUum  ejî 
ferfugium  aut  mclius  ^  autparatius, 
Ilamma  quod  hene  loquitur ^  non 
tnolefie  fero.  Tyndaritanorum  cauf- 
fa  de  qua  tam  laboras  ^  qu/c  fit 
ignora.  Mo  s  tamen.  ^  *7Civ^n\oi7m 
movere  ifta  videntur  ^  in  primis  ero- 
qatio  pecuni^.  De  Alexione  doleo  j 
fed  ^  quoniam  inciJ.erat  in  ita  gra^ 
vem  morhum  ^  hene  aHum  cum  illo 
arhitror.  Quos  tamen  fccundos  hè- 
re de  s  y  fctrc  vellem  ^  ^  diem  tefia^ 
menti. 

«  Rcliquum  c  quinque.  v.  ïfot. 
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mais  comme  vous  le  peniez ,  tous  ces 
gens. la  craignent  autant  la  paix  que 
nous  craignons  la  guerre.  Je  vouclrois 
bien  que  nous  pûiïions  rendre  Balbus 
moins  iulped  "^  j  mais  Kii  -  même  ne 
croit  pas  que  cela  foit  pofîible  ,  aind 
iJ  a  d'autres  vues.  Je  fuis  ravi  que  ce 
.que  j'ai  dn  du  m.épris  de  la  mort  dans 
-Je  premier  Livre  des  Tufculanes ,  vous 
rende  plus  ferme  ;  il  n'efl:  point  de  ref- 
fource  plus  fûre  &  plus  prompte  contre 
tous  les  évenemens.  Je  fuis  bien  aife 
que  Flamma  donne  de  bonnes  paroles. 
Je  ne  fai  ce  que  c'eft  que  cette  afïàire 
des  Tync'arirains  ^  pour  laquelle  vous 
vous  inrérellez  fi  fort ,  mais  je  leur 
rendrai  fervice  ^.  Ce  que  fait  Antoine  , 
ôc  fur-tout  l'argent  qu'il  dillribue  ,  fem- 
ble  ébranler  Hirtius  ^^.  Je  fuis  fâché 
de  la  mort  d'Alexion  ,  mais  puifque  fon 
mal  Tavoit  mis  dans  un  fi  terrible  état , 
je  le  trouve  heureux.  Je  voudrois  bien 
favoir  qui  font  fes  féconds  héritiers  y  &r 
tJe  quel  jour  eft  fon  teftament. 

5^ 


Ivj 
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REMARQUES 

SUR    LA  II.    LETTRE. 


I.  'ïï'Etois  -oenu  de  Cumes  dans  le  territoire  de 
J  yefcia  5  &  i' allais  partir  de  Sinueffe.  ]  Si- 
nueife  étoit  dans  le  territoire  nommé  Vefcintti 
ou  Vefcianus^  d'une  petite  ville  appelée  y'efcra, 
Strabon  dit  que  Sinueire  croit  ainfi  appelée 
parce  qu'elle  ctoit  in  ftnu  Vefcino,  Gronovius, 
qui  quelquefois  corrige  le  texte  un  peu  trop 
aifément ,  voudroit  qu'on  lût  ici  divertijfenh 
^ue  Mî?itur/us  i  au  lieu  de  Cumis  ;  parce  que, 
dit- il  5  Ciceron  en  allant  de  Sinuelfc  à  Arpi- 
num,  laiflbit  Cumes  derrière  lui.  Mais  cet 
habile  Commentateur  n'a  pas  bien  pris  ici 
Je  fens  de  Ciceron  j  il  ne  dit  pas  qu'il  croie 
parti  de  SinuelFe  lorfquc  le  Melfager  d'Atticus 
ctoit  arrivé  ,  mais  qu'il  alloit  partir.  Proficif- 
cens  a  ce  fens  dans  une  infinité  d'endroits  de 
ces  Lettres.  Sans  aller  chercher  bien  loin  ,  Ci- 
ceron dans  la  Lettre  précédente  ,  écrite  quel- 
ques momcns  avant  celle-ci ,  dit  qu'il  avoit 
couché  à  Smueife  ,  &  ajoute  atque  tnde  mane 
foftridie  Arpaium  proficifcens  hanc  epijiolam  ex- 
éiravi ,  &  dans  la  même  Lettre ,  dedcram  ad  te 
iitteras  exiens  è  Puteola?jo ,  diverteramque  in 
Cuma?ium.  Je  vous  écris  avant  que  de  partir 
pour  Pouzzolcs  d'où  je  fuis  allé  à  Cumes. 
Dans  notre  Lettre  de  même ,  dtvertjjfemqtce 
m  Cumis  in  l^^ej'ciano  >  ne  fignifie  pas ,  comme 
Je  die  Gfonovms ,  ayant  latjjï  Cumes  à  droite  qh 
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€  gauche ,  mais ,  étant  zienu  de  Cumcs  dans  te 
territoire  de  Vefcia  ;  c'cft-à-dire  ,  à  fa  maifon 
qui  étoit  auprès  de  SmuefTe  ,  qu'il  appelle  ail- 
leurs d/icrforium  Sinuejjanum.  Ce  qui  décide  la 
queftion  ,  c'eft  que  Ciceron  a  dit  pofîtivemenc 
qu'il  étoic  venu  de  Pouzzoles  à  Cumcs ,  extenz 
è  Puteolano  diverteramque  in  Cumanum.  Je  ne 
me  fuis  arrêté  là-deiTus  ,  que  pour  faire  voir 
que  les  plus  habiles  Critiques  feroient  fou- 
vent  mieux  de  s'attacher  a  pénétrer  le  fens 
de  leur  texte,  que  de  fe  déterminer  fî  aifé- 
ment  à  le  changer  fans  être  autorifés  par  au- 
cun Manufcrit. 

z.  Ce  que  z'Oîts  me  dites  de  Menedemus  me 
fait  plaifir.  ]  De  Menedemo  probe.  On  voie 
que  c'eft  ainfî  qu'il  faut  entendre  cet  endroit, 
par  cet  autre  de  la  quatrième  Lettre  de  ce  Li- 
vre ,  de  Menedemo  vellem  verum  fuiffet.  On  ne 
fait  point  ce  qu'Atticus  avoir  mandé  à  Cice- 
ron fur  ce  Menedemus.  On  trouve  feulement 
un  Menedemus  à  qui  Trebonius  fit  trancher 
la  tête  en  Afie  ,  mais  on  ne  fait  point  s'E 
s'agit  ici  de  celui-là. 

Philipp.  13. 

5.  Il  e/l  vrai  que  notre  neveu  dit  par-tout 
te  que  vous  majide^,  ]  Qu'il  ell  le  bras  droit 
d'Antoine ,  c'eft-à-dire  qu'il  a  beaucoup  de 
crédit  auprès  de  lui.  yoye^  la  fin  de  la  vî-ag-*. 
tiéme  Lettre  du  Livre  précédent. 

4.  Ce  que  vous  me  dites  de  ces  Légio-as  eft 
vrai.  ]  Antoine  ,  à  qui  Céfar  avoir  deftiné  le 
Gouvernement  de  la  Macédoine ,  &  qui  vou- 
loit  avoir  celui  des  Gaules,  faifgit  revenir  les 
Légions  qui  étoient  en  Macédoine  ,  ce  qu'At- 
ticus regardoit  comme  une  bonne  nouvelle 
pour  fon  affaire  de  Buthrote ,  parce  que  cela 
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€n  éloignoit  les  fbUiats  a  qui  Ccfar  avoit  aC- 
/igné  des  terres  dans  le  terruoirc  ce  Buthrote  , 
.ville  d'Hpire  qui  faifoit  partie  du  Gouverne- 
ment de  Alacedoine. 

S»  Ces  jeux  qu'il  prépare  ,  Mat/ us  &  Pofihw 
tnius  qiit  en  ont  le  [oin ,  tout  cela  ne  me  plaît 
gueres.  ]  Lorfquc  Céfar  tut  tué  ,  il  alloit  faire 
rcpréfcnter  des  jeux  en  l'honneur  de  Venus 
dont  il  prétendoit  defcendrc  par  lulus  fils 
^'Enéc  ,  &  à  qui  il  avoit  fait  un  vœu  avant  la 
bataille  de  Pharfale.  Odavius  voulut  l'en  ac- 
<]uiter  ,  ou  plutôt  fe  fervir  de  ce  prétexte  pour 
gagner  le  Peuple.  Ciceron  n'ctoit  pas  bien- 
aife  que  Matius  &  Pofthumius  euffent  l'in- 
tendance de  ces  jeux  ,  parce  qu'ils  avoicnt  été 
f  artifans  zélés  de  Célàr  ;  &  que  s'ils  avoient 
la  confiance  d'Oélavius ,  il  étoit  à  craindre 
qu'ils  ne  le  portailent  à  venger  la  mort  de 
Ion  oncle  ,  &  à  fe  déclarer  contre  les  Conju- 
rés. 

6.  Saferna  eft  pour  eux  un  digne  colle gue.l 
C'étoit  un  homme  obfcur  qui  avoit  fervi 
long-tems  fous  Céfar ,  il  en  eft  parlé  dans 
la  treizième  Philippique ,  &  dans  l'Hiftoire 
de  la  guerre  Civile  d'Afrique. 

7.  Je  voudrais  bien  que  ?ious  pujjiom  ren- 
dre Ealbus  moins  fufpe ai.  j  Ciceron  a  déjà  dit 
dans  la  vingt-unième  Lettre  du  Livre  pré- 
cédent ,  que  Balbus  fe  plaignoit  de  ce  qu'il 
étoit  fufpeét  ;  il  étoit  bien  naturel  qu'il  le  fût 
aux  Conjurés  ,  car  il  n'y  avoit  point  eu  d'hom- 
me plus  attaché  à  Céfar  que  lui ,  &  il  ne  le 
fut  pas  moins  depuis  à  Oclavius. 

8.  Tyndaritajns.  ]  Habitans  d'une  ville  de 
Sicile  fur  la  côte  ,  au  Nort ,  vis-à-vis  les  Ifles 
iE.oliemies, 
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9.  Mais  je  leur  rendrai  fervtce.  J  U  ny  a 
dans  le  texte  que ,  hos  tamen  ;  mais  on  ne 
peut  pas  foufentendre  ici  autre  chofe  car  on 
Lt  que  Ciceron  étoit  patron  des  Siciliens 

10.  ce  que  fan  Antoine,    &  fur-tout  l  a;  ;• 
^ent  qu'il  d:ftribue,  femble  ébranler  Hirtius.  } 
On  verra  dans  la  fixiéme  Lettre  de  ce  Livre, 
qu'Hirtius  n'étoit  pas  des  amis  d^Antoine.  Ci- 
ceron dit  ici ,  qu'il  appréhende  qu  il  ne  le  ga- 
gne a  force  d'argent ,  comme  il  avoit  deja  ga- 
gné Dolabella  &  plufieurs  autres  perfonnes.  U 
s'étoit  fervi  pour  cela  de  l'argent  que  Cefar 
avoir  laiffé  dans  le  Temple  d'Ops ,  comme  on 
a  vu  dans  le  Livre  précédent.  Ciceron  defigne 
ici  Hirtius  par  un  mot  émgmanque ,  dont  il 
s'eft  déjà  fervi  dans  la  vingr-unieme  Lettre  du 
Livre  précédent.  Voyez  la  fixiéme  Remarque 
fur  cette  Lettre. 
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E  P  I  S  T  O  L  A    III. 

CICERO   ATTICO   S  A  L. 

X  I  K^lend,  accepi  in  Atinati 
duas  epifiolas  tuas  y  quibus  duabus 
meis  refpondifli.  Una  erat  xv  Kal. 
altéra  x  1 1  data.  Ad  fupcrlorem 
igitur  prius.  Accurres  in  Tufcula- 
num  y  ut  fer  ibis  :  qrio  me  vi  KaL 
venturum  arbitrabar.  Quod  fcribis 
parendum  vïcioribus  :  non  mihi 
quidem  ^  oui  funt  yyittlta  potiora. 
TTam  illa  ,  qu^  rccordaris  Zen- 
îulo  ^  Marcello  Cojf.  facla  in  icde 
Apollinis  j  nec  caujfa  cadcm  cfi  ^ 
nec  jimile  tempus  3  pr^fertim  cum 
Marccllum  fcribas  y  aliofquc  difcer 
dere.  Erit  igitur  nobi s  corani  odoran- 
dum  y  ^  confiitjicndum  y  tutone  Ro- 
ma  effe  poffzmus.  ISfovi  convcntrrs 
habîtatorcs  fane  movcnt.  In  mayiis 
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LETTRE    III. 


J'Ai  reçu  le  vingt-deux  à  Atina  *  les 
deux  Lettres  par  lerquelles  vous  ré- 
pondez aux  deux  miennes  ;  l'une  eft  du 
dix-huit  ,  &c  l'autre  du  vingt-un.  Je 
vais  commencer  par  la  plus  vieille. 
Vous  viendrez  donc  à  Tufculum  dès 
que  j'y  ferai ,  de  je  compte  d'y  être  le 
vingt-fept.  Vous  me  dites  qu'il  faudra 
fe  foûmettre  aux  vainqueurs  j  ce  parti 
ne  me  convient  pas ,  Se  j'en  fai  plu- 
fieurs  qui  me  conviendront  mieux. Vous 
rappelez  le  Décret  que  l'on  fit  dans  le 
Temple  d'Apollon  fous  le  Confulat  de 
Lentulus  &  de  Marcellus  *  -,  les  cir- 
conftances  font  fort  différentes ,  Se  le 
bon  parti  n'eft  pas  auffi  puiffant  qu'il 
l'étoit  alors  '  -,  fur-tout  fi  Marcellus 
Se  d'autres  Confulaires  s'abfentenc  , 
comme  vous  me  le  dites.  11  faudra  donc 
obferver  Se  reconnoître  de  près  fi  je 
puis  être  à  Rome  en  fûreré.  Je  me  dé- 
fie fort  de  ces  gens  à  qui  l'on  vient  de 
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enim  vcrfamur  an^uftiis.  Scd  Jint 
ifta  parvi.  Quin  ^  majora  contem- 
nimus.  Calv^  teflamentum  coz,no. 
'ui ,  hominis  turpis  ac  fordidi.  Ta- 
bula Dcmonici  quod  tihi  cur^  efi , 
gratum  De  Mario  fcripfi  jampri- 
dem  ad  Dolabellam  accuratidîme  ; 
Tnodo  reddita  littéral  fint.  EjuscAuf- 
fa  ^  cupio  ^  ^  debeo. 


T^enio  ad  propiorem,  Cognovidc 
^lexione  ^  qu^  dcfiderabam.  Hir- 
tins  efl  tuus.  Antonio  quam  eft  volo 
fejuseffe.  De  Q.fi!io  fcribis  ,  «W^. 
De  pâtre  coram  agemus,  Brutum 
cmni  re  ^  qtiapoffttm  ,  cupio  juvare  : 
eu  jus  de  oratiuncula  idem  te  ^  quod , 
7ne  fcntire  video  :  Sed  parum  inteU 
ligo  ^  quid  me  velis  fcrihere  y  quajî 
a  Bruto  habita  oratione ,  curn  ille 
cdidcrit.  Qtii  tan  don  coyivenit]  an 
fie  ut  in  tyrannum  jure  optimo  C/^- 
fum!  Multa  dicc::tur  y  multa  [cri- 
hentur  u  no  bis  5  fed  alio  modo  _,   (^ 
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diftribuer  de  nouvelles  terres  '^,  nous 
fommes  afTiégés  de  tous  côtés  ;  mais  il 
faut  fe  mettre  au-deifus  de  tout  cela, 
je  méprife  même  de  plus  grands  dan- 
gers. Je  fai  ce  que  contient  le  Tefta- 
ment  de  Calva  -,  c'étoit  un  homme  d'u- 
ne avarice  fordide.  Je  vous  remercie 
du  foin  que  vous  pre^nez  de  la  vente 
des  biens  de  Demonicus.  Je  m'intéreffe 
pour  Marius  ^  autant  que  je  le  dois.  Il 
y  a  déjà  du  temaS  que  j'ai  écrit  fur  fon 
afïàire  à  Dolabella  une  Lettre  très-for- 
te 5  je  ne  fai  s'il  l'a  reçue. 

Je  viens  à  votre  féconde  Lettre. 
Vous  m'avez  appris  ce  que  je  voulois 
favoir  du  Teftament  d'Alexion.  Vous 
pouvez  compter  fur  Hirtius.  Je  vou- 
drons qu'Antoine  fût  encore  plus  mal 
qu'il  n'eft  "^.  Vous  me  parlez  de  notre 
neveu  -,  c'efl:  une  fource  inépuifable  de 
chagrin*^;  nous  parlerons  de  fon  père 
quand  nous  ferons  enfemble.  Je  fou- 
haite  fort  de  pouvoir  être  utile  à  Bru- 
tus.  Je  vois  que  vous  penfez  comme 
moi  lur  fa  Harangue  ;  mais  je  ne  con- 
çois pas  comment  vous  voulez  que  j'en 
compofe  une  ,  comme  (i  c'étoit  celle 
qu'il  a  prononcée  ,  puifqiî'il  a  rendu  la 
fienne  publique.  Cela  convient-il  ?  ou 
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te/Hpore.  De  fclla  Ccfaris  hene  tri- 
huni.  Pr.vclaros ctiamy^iY  ordines. 
£  rut  ion  apudme  fuiffe  gaudeo  :  mo- 
do (5^  lib enter  fuerit  ^  é"  f^i  diu. 


REMARQJJES 

SUR   LA  III.    LETTRE. 

I.    A    AChia.  ]   Dans  le  pais  des  Volfques  fur 
irx.  les   confins  de  la  Campanie  ,   auprès 
d'Arpinuin. 

^.  l^ous  rappelé};^  le  Décret  que  l'on  /7;  dans 
ie  Temple  d'Apollon  fous  le  Confulat  de  Lentulus 
&  de  ?rlarcellus.  j  Un  peu  avant  la  guerre  ci- 
vile lorfqu'on  apprit  que  Céfar  niarchoic  du 
côté  de  l'Italie  ,  le  Se, .a:  chargea  les  Confuls 
&  les  autres  Magiftrats  du  foin  des  afvKires, 
comme  on  faifoit  dans  les  grandes  extrémités 
par  cette  formule  .-  Vidèrent  Confules ,  &c.  ne 
quid  Refpublica  detrime?iti  caperet. 

3.  Le  bon  parti  n'efl  pas  aujfi  puiffant  qu'il 
l'c'toit  alors.  ]  Avant  que  la  guerre  civile  com- 
mençât ,  prefque  tour  le  Sénat  étoit  réuni  con- 
tre Ccfar,  au  lieu  que  depuis  fa  mort  les  es- 
prits ctoient  fort  p^irtagés  ^  les  uns  favorifoienc 
Antoine ,  d'autres  écoient  pour  Oclavius  ,  &  les 
autres  pour  les  Conjurés.  D'ailleurs  Ja  guerre 
civile  avoir  fait  périr  une  partie  des  Confu- 
laircs.  Prefque  tous  ceux  qui  avoient  le  plus 
d'autoricc-  ctoient  morts ,  &  ceux  qui  rcftoient 


SUR  LA  III.  Lettre.  u^ 
bien  voudriez -vous  que  je  prouvafTè 
qu'on  étoîc  en  droit  de  tuer  le  Tyran? 
Je  parlerai  &c  j'écrirai  Ibuvent  la-def- 
lus  5  mais  ce  fera  d'une  autre  manière  ^ 
de  dans  un  autre  tems.  Les  Tribuns  onc 
bien  fait  de  ne  pas  fouffirir  qu'on  pla- 
çât au  Théâtre  la  Chaire  de  Céfar  *  ; 
je  fuis  auiïi  fort  content  de  nos  Cheva- 
liers '.  Je  fuis  bien-aife  que  Brutus  aie 
été  chez  moi  ^®j  je  fouhaite  qu'il  s'y 
ioit  bien  trouvé ,  &  qu'il  y  ait  demeu- 
ré plufieurs  jours. 


ou  écoient  mal  intentionnés ,  ou  étoient  la  plu- 
part des  gens  foibles  &  Tans  confîdération.  Nec 
caufa  eadem  ejî  ^  ne  fîgnifïe  pas  ici  nous  ne 
foûtenons  pas  la  même  caufe,  car  il  s'agilfoit 
de  la  liberté  comme  au  commencement  de  la 
guerre  civile  3  caufa  Tignifie  ici /?/zrf/ ,  comme 
dans  plufieurs  autres  de  ces  Lettres.  Je  n'en 
rapporterai  que  deux  exemples.  Ciceron  die 
en  parlant  de  Pompée  dans  la  Lettre  du  Livre, 
non  ccLUJa. ,  il  n'a  point  de  parti  formé ,  &  dans 
la  troiuéme  Lettre  du  feptiéme  Livre ,  en  par- 
lant du  parti  de  Céfar  ,  caufam  folum  îlla  caufa. 
nonhabet,  où  l'on  voit  que  ce  mot  eft  pris 
dans  deux  fens  difFérens ,  /7  ne  manque  à  ce 
farti  que  d'avoir  une  meilleure  caufe. 

4.  Je  me  défie  fort  de  ce^  gens  à  qui  l'on  vient 
de  diftribuer  des  terres.  ]  Il  s'agit  des  terres  de 
U  Caaipanie  qu'Antoine  venoit  de  faire  diftri- 
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buer  à  des  foldats  vccérans.  Ciceron  dit  :  Nour 
fommcs  aflîcgcs  de  tous  côtés,  c'til-a-dire, 
nous  ne  ferons  pas  en  luretc  à  Rome  où  l'on 
fait  venir  des  foldats  ,  &  je  ne  ferai  pas  non 
plus  en  fûreré  dans  mes  terres  de  la  Campa- 
nie ,  à  caufe  de  ces  nouveaux  habitans  qui  font 
entièrement  dévoués  à  Antoine. 

Philipp.  t. 
f .  MarJus.  ]  Marcus  Marius  parent  &  ami 
de  Ciceron.   Nous  avons  au  commencement 
du  feptiéme  Livre  des  Fam.  pluileurs  Lettres 
que  Ciceron  lui  avoir  écrites. 

6.  Je  loudrois  qu'Antoine  fût  encore  plus  mat 
qu'il  n'efî:  J  Je  croi  qu'il  s'agit  ici  de  L.  An- 
tonius  dont  Accicus  n'étoit  pas  content  par 
rapport  à  l'affaire  de  Buthroùe.  Ciceron  die 
tians  la  quinzième  Lettre  de  ce  Livre  :  /,.  An- 
tonio maie  fit ,  fi  quidcm  hutbrotiis  moleftm  cfly 
&  il  dit  immédiatement  auparavant ,  vous  pou- 
vez compter  fur  Hirtius  ;  il  avoit  promis  d'être 
^vorable  a  ceux  de  Buthrote  ,  comme  on  a 
vu  dans  la  première  Lettre  de  ce  Livre  ,  ainû 
il  s'agit  ici  de  cette  même  affaire.  Les  affaires 
de  L.  Anronius  n'alloient  pas  alors  trop  bien  ; 
il  avoit  été  fort  mal  mené  par  Dolabella  qui 
avoit  harangué  deux  fois  contre  lui ,  il  étoit 
en  mefintelligence  avec  Odavius  qui  avoir 
pour  lui  prefque  tous  les  amis  de  Céfar  ,  & 
il  ne  rcfloit  que  très-peu  de  monde  dans  le 
parti  d'Antoine. 

7.  î^GUs  me  parle\  de  notre  neveu  ^  c'eftune 
fource  incpuifable  de  chagnn.  ]  A  la  lettre  ,  une 
Iliade  de  malheurs.  l\iài  fupp.  Ks^xs^t.  Cice- 
ron a  dit  dans  l'onzième  Lettre  du  huitième 
Livre  ,  tanta  malorum  impendet  t\ià.i,  Voycx 
la  Remarque  fur  cette  Letue. 


SUR  LA  III.  Lettre.       h^ 

8.  Les  Tribuns  ont  bien  fait  de  m  pas  fouf^ 
frir  au  on  plaçât  au  Théâtre  la  Chaire  de  c/- 
jar*  J  Entre  Jcs  autres  honneurs  que  le  Sénac 
aroit  déceriics  à  Céfar  avant  ia  mort ,  on  avoic 
ordonné  qu'au  Sénat  &  aux  jeux  publics ,  il 
auroic  une  Chaire  dorée.  Cette  Chaire  étoic 
femblable  à  celles  fur  lefquelles  on  mettoit  les 
Statues  des  Dieux,  aufll  Suétone  &  Dion  met- 
tent cet  honneur  parmi  les  honneurs  divins 
qu'on  lui  décerna.  Oélavius  voulut  faire  placer 
cette  Chaire ,  lorfqu'il  donna  les  jeux  donc 
nous  avons  parlé  fur  la  Lettre  précédente  ,  mais 
les  Tribuns  s'y  oppoferent. 

9.  Je  fuis  aujjî  fort  content  de  nos  Cheva- 
liers. ]  Ils  avoient  apparemment  applaudi  à  ce 
que  les  Tribuns  avoient  fait.  Ciceron  dit  qua^ 
tuordeam  ordines  ,  parce  que  les  Chevaliers 
avoient  au  Théâtre  les  quatorze  premiers  rangs 
après  les  Sénateurs. 

10.  Je  fuis  bien- ai fe  que  Brutus  ait  été  chei^ 
moi.  ]  Dans  la  maifon  que  Ciceron  avoir  à 
Afture.  Il  a  dit  dans  plufieurs  des  Lettres  pré- 
cédentes ,  Brutus  velim  fît  Ajiurx^  fur  ce  qu'Ar- 
ticus  lui  mandoit  que  Brutus  avoit  envie  d'y 
aller. 
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EPISTOLA    IV. 

CICERO    ATTICOSAL. 

X  Kalcnd.  hcra  iix  fere  à  Q^ 
Tp.fio  venit  T abellarius  :  ncfcio  quid 
aheo  littcrularum  ^  uti  me  jibi  refti- 
tucrem  y  fane  infulfe  ^  ut  foie  t  :  ni  fi 
forte  ^  qu^  non  âmes  ^  omnia  vi^ 
dentur  inftdfe  feri.  Scripf  ita  ^  ut 
te  frobaturum  exifimem.  Mihi 
duas  à  te  epiftolas  rcddidit  ^  unam 
Xi  alteram  x  ad recentiorem  frius . 
Et  legio  /  rem  laudo.  Si  vero 
etiam  Carfulenus  ^  avû)  TTOia/^if. 
Antonii  conflia  narras  tur bu  ten- 
ta :  atque  utinam  potius  per  popU' 
lum  ay.tt  '■)  quam  per  Senatum  > 
quod  quidem  ita  credo.  Sed  mihi  to- 
tum  ejus  confilium  ad  bellum  Jpeïta- 
re  videtur  ^  f  quidem  2).  Brutopro^ 
vincia  eripitur.   Qiioquo  modo  ey» 

4  Surfum  fluminum  ,  &c.  Vtde  Not. 

LETTRE 
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LETTRE    IV. 


LE  vingt-troifiéme  fur  les  deux  heu- 
res après  midi ,  on  m'a  apporté  de 
la  part  de  Q.  Fufius  *  une  efpece  de 
billet  où  il  me  prie  de  lui  rendre  mon 
amitié ,  ce  qu'il  fait  à  Ton  ordinaire , 
d'une  manière  fort  fade  ^  peut-être  que 
tout  ce  qui  vient  des  gens  que  nous  n'ai- 
mons point,  nous  paroît  tel.  Je  crois 
que  vous  ferez  content  de  la  réponfe 
que  je  lui  ai  faite.  Le  même  MeiFager 
m*a  apporté  deux  de  vos  Lettres  ;  l'une 
du  vingt-deux  ,  Se  l'autre  du  vingt-trois  ; 
je  vais  d*abord  répondre  à  la  dernière. 
Quoi  î  une  légion  toute  entière  aban- 
donne Antoine  ^  j  j'en  fuis  charmé,  mais 
voir  Carfulenus  prendre  le  bon  parti , 
c*eft  voir  les  rivières  remonter  vers  leur 
fource.  Les  delïéins  d'Antoine  dont 
vous  me  parlez  nous  menacent  de  trou- 
bles ,  je  fouhaite  qu'il  s'adreiTe  plutôt 
au  Peuple  qu'au  Sénat  '  pour  obtenir 
ce  qu'il  demande,  ôc  je  crois  qu'il  pren- 
Tome  VL  K 
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de  illius  nervis  exifii'/no  non  videtur 
fieri  pûffe  Jine  hello.  Se  à  non  cupio  , 
quoniam  cavetur  Buthrotiis.  Rides? 
aft  condoleo  ^  non  7nca  potius  a(]U 
duitate  5  diligentia  ^  yratiaperfici. 


Quodfcrihis  te  ncfcire ,  quid  naf- 
tris  faciendum  (It  :  jam  pridem  me 
illa  ^  (LTnutJ^cLfo /Il citât.  Itaque  ftuU 
ta  jam  Iduum  Marti  arum  eft  con- 
folatio.  Animis  enim  uji  fumus  vi- 
rilihus  _,  c  enfila  s  _,  ynihi  crede,  pue- 
rilihus.  Excifii  eyiim  eft  arhor  ^  non 
evulfa  j  itaque  quam  fruticetur  vi- 
des.  Redcamus  iptur ^  quoniam  fa;~ 
pe  ufurfas  ^  ad  Tufculanas  di/puta- 
tioncs.  Sanfeium  pcr  te  celemus. 
JE(ip  numquam  indicaho.  Quod  te  à 
Bruto  fcribîs  j  ut  ccrtior  fieret  ^  quo 

a  Dubicatio, 
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dra  le  premier  parti  j  mais  il  parok 
qu'il  en  veut  venir  à  une  guerre  ou- 
verte, puifqu'il  prétend  ôter  à  Deci- 
mus  Brutus  ion  Gouvernement  j  car  j'ai 
aÏÏez  bonne  opinion  de  la  vigueur  de 
ce  dernier ,  pour  croire  qu'il  ne  fe  laif^ 
fera  pas  dépolTeder  fans  fe  défendre; 
cependant  je  ne  le  fouliaite  pas ,  puif- 
qu'on  vous  donne  une  garantie  pour 
les  Buthrotiens  '^.  Riez-vous  ?  nulle- 
ment j  mais  je  fuis  fâché  que  ce  ne 
foient  pas  plutôt  mes  foins ,  mon  cré- 
dit ,  &  mes  follicitations  qui  aient  fait 
réufïïr  cette  affaire. 

Vous  me  dites  que  vous  ne  favez 
quel  parti  nos  Conjurés  doivent  pren- 
dre i  il  y  a  long-tems  que  je  fuis  tour- 
menté d'une  pareille  incertitude,  ainii 
c'efl:  une  folie  de  chercher  de  la  con- 
folation  dans  les  Ides  de  Mars  ;  on  fit 
paroître  alors  beaucoup  de  courage , 
mais  onfe  conduifit  comme  des  enfans  ; 
on  a  coupé  l'arbre ,  mais  on  ne  l'a  pas 
arraché ,  vous  voyez  comme  il  repoulTe. 
Revenons  donc  aux  Tutculanes  ^  que 
vous  me  citez  fouvent  ;  n'en  parlons 
point ,  fi  vous  voulez  ,  à  Saufeius  ^  j 
pour  moi,  je  vous  promets  de  ne  vous 
point  déceler.  Vous  me  dites  que  Bru- 

Kij 
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die  in  Tnfculanum  efiem  venturus  : 
ut  ad  te  ante  fcripji  ,\i  KaL  ^qui- 
dem  ibi  te  quaynprimum  pervidere 
'veli7n.  Puto  cnim  nobis  Lanuvium 
cundum  ^  (^  quidcm  non  fine  multo 
fcrmone.   Scd  ^  ^7<n<si\. 

Redco  ad  fuperioreyn  :  ex  quapr.^^ 
tereo  illa  frima  de  Buthrotiis  :  qu^ 
mihi  funt  inclufa  medullis  3  (ît  mo^ 
do  3  ut  fcribis  ^  locus  agendi.  De  ora- 
tione  JBruti  contendis  ^  cum  iterum 
tam  mtiltis  verbis  agis.  Egone  ut 
eam  çaujfam  ^  quam  iis  fer ip fit  ?  ego 
fcribam  non  rogatus  ab  eo  /  nuUa 
'b  7m.fiyyilfi(n<7  fieri  potcft  contume- 
liofior.  At  inquis ,  c  HfAX'Ae/J'ioy 
aîiquod.  Non  recufo  id  quidem',  fed 
^  çomponendum  argumcntum  cfl  ^ 
(^  fcribendi  exJpcHandum  tcynpus 
maturius.  Licet  enim  de  me  ^  ut  li- 
bety  exiftimes  (veliyn  quideyn  quam 
optime)  fi  ba:c  ita  manent ,  ut  vi~ 

a  Curx  eric.     b  Molitio  in  alieno  opère, 

-    f.  Hcracli.lcum.  t».  ?yar. 
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tus  vous  a  prié  de  lui  faire  favoir  quand 
je  ferai  à  Tufculum  •  je  compte  tou- 
jours d'y  être  le  vingt-fept,  ôc  je  vou- 
drois  bien*  vous  y  voir  dès  que  j'y  fe- 
rai ;  car  je  crois  qu'il  faudra  que  j'aille 
à  Lanuvium  ,  ce  qui  fera  fans  doute 
fort  parler  ^  j  mais  nous  y  penferons. 


Je  reviens  à  votre  première  Lettre, 
de  je  ne  m'arrête  point  à  ce  que  vous 
me  dites  au  commencement  fur  l'af- 
faire de  Buthroce  ,  cela  eft  profondé- 
ment gravé  dans  mon  efprit.  Tout  ce 
que  je  fouhaite  ,  c'eft  que  j'aye  la  liber- 
té d'agir  comme  vous  l'efperez  ^.  Vous 
voulez  abfolument  que  je  fafle  une  Ha- 
rangue fous  le  nom  de  Brutus ,  de  vous 
infiftez  encore  là-defTus  -,  que  je  traite 
un  fujet  qu'il  a  traité  ?  ôc  que  je  le  faffe 
fans  que  cela  vienne  de  lui  ?  Il  n'y  a 
rien  de  plus  offenfant  que  ces  concur- 
rences d'efprit  ^.  Mais,  dites -vous, 
faites  donc  quelque  ouvrage  à  la  ma- 
nière d'Heraclide  '*  ;  je  ne  le  refufe 
•  pas  5  mais  il  faut  former  un  plan  ,  ôc 
attendre  un  tems  plus  propre  pour 
traiter  un  pareil  fujec.  Vous  penferez 
de  moi  comme  il  vous  plaira ,  Se  je 
fouhaite  que  ce  foit  en  bien  ;  mais  fi  U 

K  iij 
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dentur  (fer es  quod  dicam)  me  Idus 
J\^farti^  non  dcleïiant,  Ille  enun 
Tiumquam  revertiffct  :  nos  timor 
confirmare  ejus  acia  non  coegijfct  ^ 
aut ^  (ut  in  Saufeii  eam  ^  rclin- 
quamque  Tufculanas  difputationes  ^ 
ad  quas  tu  etiam  Veftorium  horta- 
ris  )  îtayatiofi cramus  a-pud  illwm  y 
quem  dit  mortuum  ferduint  ^  ut  no- 
fine  ^tati ,  quonicon  interfeïio  do- 
mino liheri  non  fumus  y  non  fuerit 
dominus  illefugiendus.  Ruhco  ^  mihi 
crede.  Sed  jam  fcripferam  j  dclere 
noliii. 


De  Mcncdemo  ^  vcUcm  vcrum 
fuijfet.  De  regina  ^  vclirn  verum 
fit.  Cetera  coram  ^  ^  maxime  , 
quid  noftris  faciendum  fit  3  quià 
etiani  nabis  ^  fi  Antonius  mïlitibus 
obfeffurus  cfi  Senaturn.  Hanc  cpifi- 
tolarn  fi  illius  tabellario  dcdijTem  , 
fu7n  veritus  ^  ne  folvcret.  Jtaque 
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fitiiation  des  affaires  ne  change  point , 
comme  îl  y  a  apparence  ,  loiitFrez  que 
je  vous  dife  que  je  ne  fuis  point  con- 
tent des  Ides  de  Mars  ;  fi  on  s'y  étoit 
bien  pris ,  nous  n'aurions  plus  de  maî- 
tre " ,  la  crainte  ne  nous  auroit  pas 
obligés  à  ratifier  tout  ce  que  Céiar 
avoit  fait  ;  ou  bien ,  pour  fuivre  les 
principes  de  Saufeius  qui  font  fi  con- 
traires à  ceux  des  Tufculanes  que  vous 
voulez  faire  lire  même  à  Veftorius  ^*, 
j'ctois  fi  bien  avec  cet  homme  dont  nous 
nous  fommes  défaits  ôc  que  les  Dieux 
puiflent  confondre  ,  qu'à  l'âge  où  je 
fuis  je  pouvois  bien  m'accommoder 
d'un  pareil  maître  ,  puilqu'aufîi  -  bien 
depuis  fa  mort  nous  n'en  fommes  pas 
plus  libres.  Je  rougis  de  ce  qui  me 
vient  d'échaper  ;  mais  il  eft  écrit ,  3c 
je  ne  l'efFacerai  point. 

•  J'aurois  fouhaité  que  ce  que  vous 
m'aviez  mandé  de  Menedemus  fe  fût 
trouvé  vrai ,  Se  je  fouhaité  que  ce  que 
l'on  dit  de  la  Reine  d'Egypte  fe  confir- 
me  ^^.  Nous  parlerons  enfemble  du 
refte ,  Se  fur-tout  de  ce  que  doivent  fai- 
re nos  Conjurés  ,  &  de  ce  que  je  dois 
faire  moi-même,  fi  Antoine  tient  le 
Sénat  afTiégé  avec  fes  foldat?.  Je  n'ai 

K  iiij 
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mifidedita  opéra.  Eratenirn  refcri- 
hendum  tuis. 

Quam  vellem  ,  Bruto  fiudium 
îuum  navare  potuijles  !  ego  izitiir 
ad  eum  litteras.  Ad  Dolabeliam 
Tironem  miji  cum  mandatis  y  ^ 
litteris.  Eum  ad  te  vocahish  ^  fi 
quid  hahehis  ^  quod  -place at ,  fcri^ 
hes.  Ecce  autem  de  traverfo  L.  C^- 
far  y  ut  veniam  ad  fe  ^  rogat ,  in 
Jsfemus'->  aut  fcriham  ^  quo  fe  venu 
te  velim  :  Bruto  cnim  placere  y  fe 
à  me  convcniri.  O  rem  odiofam  ^ 
inexplicahilem  !  Puto  me  ergo  itu- 
rum  y  (^  inde  Romam  ^  ni  fi  quid  mu- 
taro.  Summatim  adhuc  ad  te,  'Nihil 
dum  enim  à  Balho.  Tuas  igitur 
exfpeHo  j  nec  aîiorum  folum  y  fed 
etiam  futurorum. 
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point  voulu  donner  cette  Lettre  à  fon 
Meiïager  de  peur  qu  il  ne  l'ouvrît  ,  &c 
j'ai  mieux  aimé  envoyer  un  homme 
exprès  pour  vous  porter  ma  réponfe. 

J'aurois    bien  voulu   ^'^    que  vous 
iez  pu  faire  ce  que  Brutus  vous  de- 
mandoit  •  je  lui  ai  donc  écrit  que  vous 
ne  le  pouviez  pas.  J'ai  écrit  auîîi  àDo- 
iabella,  &:  j'ai  envoyé  Tiron  pour  lui 
parler.    Vous  Tenvoirez  chercher  ,  ÔC 
il  vous  avez  quelque  chofe  à  me  man- 
der,  vous   lui  donnerez  une  Lettre. 
Voici  L.  Céfar  qui  vient  à  la  traverfe 
me  prier  de  venir  à  fa  maifon  de  cam- 
pagne auprès  d'Aricie  *^ ,   ou  bien  que 
je  lui  mande  où  je  veux  qu'il  me  vien- 
ne trouver ,   que  Brutus  fouhaite  que 
j'aille  chez  lui.    Que  d'embarras  !   ôc 
par  où  en  fortir  ^"^  ?  Je  crois  donc  que 
j'irai  chez  L.  Céfar ,  de  de-là  à  Rome  , 
à  moins  que  je  ne  change  d'avis.  Je  ne 
vous  écris  aucun  détail ,   parce  que  je 
n'ai  point  encore  eu  de  nouvelles  de 
Balbus.    ]'en  attens  des  vôtres  ;  vous 
me  manderez  non-feulement  ce  que 
vous  favez  >    mais  ce  que  vous  pré- 
voyez. 
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T./'^  Fufim.  ]    Surnommé  Calenus ,    qui 
V^.  avoic  été  des  amis  de  Clodius  ,  &  qui 
fut  depuis  le  plus  zélé  partifan  d'Antoine. 

2.  ^uoi  !  une  légion  tout"  entière  abandonne 
Antoine.  ]  Et  legio.  Le  ftyic  eil:  iî  coupé  dans 
les  Lettres  de  ces  derniers  Livres ,  qu'il  faut 
fouvent  mettre  le  Commentaire  dans  le  texte. 
Cette  légion  étoit  celle  qui  étoit  appelée  Mar- 
tta.,  &  qui  étoit  commandée  par  Carfulenus, 
Ciceron  dit  que  voir  Carfulenus  prendre  le  bon 
parti ,  c'efl:  voir  les  rivières  remonter  vers  leur 
lource  5  parce  que  Carfulenus  avoit  été  de  tout 
tems  créature  de  Céîar  ,  aufTi  ne  quitta-t'il  An- 
toine que  pour  fe  donner  à  Oclavius.  Il  fut  tué 
à  la  bataille  de  Modene ,  où  la  légion  qu'il 
commandoit  fut  prefqu'entierement  détruite. 
Ciceron  parle  encore  de  ce  Carfulenus  dans  la 
troifîéme  Philippique  ,  &  Céfar  dans  le  qua- 
trième Livre  de  la  guerre  des  Gaules.  Hirtius 
de  bello  Alex.  Appian.  Lib.  i  Paterculus  Lib.  i. 
Ces  Auteurs  le  nomment  dilftremmenc  ,  les 
uns  Carfulenus  ,  &  d'autres  Carfulcius  ;  mais 
ces  fortes  de  variétés  font  ordinaires  aux  Co- 
piftes  quand  il  s'agit  des  noms  qui  font  peu 
connus.  *  a  itam^t.  Ciceron  ne  cite  »  Ton 
ordiiiaire  que  le  commencement  du  proverbe 
Grec,  fupp.  lira»  :^ç^Jt  m.yoit.  Flnminum  fa- 
troram  fermtur  rétro  fontes. 
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5 .  Je  jQuhaite  qu'il  s'adrejje  plutôt  au  Peuple 
qu'au  Sénat.  ]  Pour  obtenir  le  Gouvernement 
(ics  Gaules }  s'il  l'obtenoit,  Ciceron  écoin  bien- 
ûife  qu'il  ne  parue  pas  que  le  Scnat  fût  con- 
traire aux  Conjurés ,  en  ôtant  à  Decimus  Bru- 
tus  fon  GouYcrncment. 

4-  Cependant  je  ?ie  le  foubaite  pas ,  pmfqu'OK 
TOUS  donne  une  gn.rantie  pour  les  Butbrotiens.  ] 
Ciceron  die  immédiacemenc  auparavant ,  qu'il 
compte  que  D.  Brutus  ne  le  laillera  pas  ôter 
fon  Gouvernement  j  ainfi  non  cupio  lignifie  , 
je  ne  fouhaire  pas  qu'il  fe  défende  &  qu'il  re- 
fufe  de  le  remettre ,  puifqu'on  vous  répond 
qu'on  laillera  en  repos  les  Buthrotiens ,  & 
qu'on  ne  leur  otera  point  leurs  terres.  Appa- 
remment qu'Atticus  avoit  mandé  a  Cictron  , 
qu'Antoine  lui  avoit  donné  de  bonnes  paroles 
fur  cette  alïaire ,  &  que  c'eft  là-cTelUis  que 
roule  la  plaifantcrie.  C'eft  pour  cela  qu'il 
ajoute  qu'il  eft  fâché  que  ce  ne  foient  pas  fes 
follicitations  &  fon  crédit  auprès  du  Sénat  plu- 
tôt que  Pautorité  d'Antoine  ,  qui  faife  réu(Tir 
cette  affaire.  Gronovius  donne  un  autre  fen? 
à  cet  endroit,  non  cupio  fupp.  fiert  fine  belby 
je  fouhaite  que  nous  ayons  la  guerre  parce  que 
cela  fera  avantageux  aux  Buthrotiens  ;  car  les 
foldats-  ne  fe  foucicront  plus  des  terres  qu'on 
leur  avoit  alignées  auprès  de  cette  Ville  ,  ils 
aimeront  mieux  fervir  parce  qu'ils  efpercront 
de  la  guerije  de  plus  grands  avantages  j  mais 
ii  Ciceron  avoit  voulu  dire  cela ,  il  n'auroit 
pas  dit  fed  /ion  cupro  ,  mais  6"  cupjo  fupp.  ?i9Jt 
fiert  fine  bello-  ;  il  n'y  a  qu'à  lire  ie  texte  pour 
le  fentrr.  D'ailleurs,  civeri  eft  un  terme  de 
Jurifprudencc  dont  on  fe  f.^rvoit  par  rapport  à 
ceux  à  qui  l'on  don  n  oit  des  fureté  s  iorfqu'oq 
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faifoit  pafler  quelqu'afraire  qui  leur  pou^^oir 
être  préjudiciable.  Antoine  en  otant  a  D.  Bru- 
tus  Ton  Gouvernement ,  alloit  contre  les  dif- 
pofitions  de  Céiar  qui  avoir  nommé  D.  Bru- 
tus  ;  mais  ,  dit  Ciceron  ,  puifqu' Antoine  vous 
promet  que  ce  que  Céfar  a  fait  en  faveur  des 
Buthrotiens  ,  à  qui  il  avoir  confervc  leurs  ter- 
res ,  fubfiftera  ,  je  veux  bien  que  ce  qu'il  avoit 
fait  pour  Decimus  Brutus ,  ne  fubfifte  pas, 

5.  Revenons  donc  aux  Tufculanes.  ]  C'eft-à- 
dire,  cherchons  une oonfolation  plus  fûre  dans 
le  mépris  de  la  mort.  Ciceron  prouve  dans  le 
premier  Livre  des  Tufculanes  contre  les  Epi- 
curiens ,  qu'elle  n'cft  point  un  mal. 

6.  N'en  parlons  point  ^  fi  vous  vouUt^^  à  SaU' 
feius.  ]  Ne  lui  difons  point  que  d'Epicurien 
vous  êtes  devenu  Stoïcien.  Nous  avons  déjà 
dit  que  Saufeius  étoit  Epicurien  auifi-bien 
qu'Atticus. 

7.  Je  crois  qu'îl  faudra  que  faille  à  Lanu- 
'vium-,  ce  qui  fera  fans  doute  fort  parler.  ]  Bru- 
tus &:  Calîius  étoient  à  Lanuvium  ;  &  Cice- 
jon ,  qui  vouloir  ménager  Odavius ,  prévoyoir 
qu'on  tâcheroit  de  donner  à  ce  jeune  homme 
de  l'ombrage  contre  lui  ,  fi  on  le  voyoit  en  fi 
grande  liaifon  avec  les  meurtriers  de  Céfar. 

8.  ^ue  j'aye  la  liberté  d'agir  comme  vous 
tefpert\.  ]  C'eft-à-dirc  qu*il  pût  aller  au  Sénat 
en  fureté. 

9.  Ces  concurrences  d'efprit."]  TWL^iyyiip^mi , 
c'eft  un  terme  d'art  qui  fe  difoit  lorfqu'on 
traitoitlemême  fujct  qu'un  autre,  parce  qu'on 
croyoir  qu'il  n'avoir  pas  été  b»en  traité ,  ou 
qu'on  n'avoit  pas  dit  tout  ce  qu'il  y  avoit  à 
dire,  &  aTOçf />»'<?'■'?=>  fignific  un  ouvrage 
|)axfait ,  auquel  on  ne  peut  rien  ajouter. 
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10.  jQue [qu'ouvrage  à  la  manière  d'Hera-* 
cltde.  ]  Quelque  Traité  politique  fur  les  af- 
faires préfentes,  à  la  manière  d'Heraclide  de 
Pont  dont  nous  avons  parlé  dans  la  quatriéma 
Remarque  fur  la  dix-neuviéme  Lettre  du  trei- 
zième Livre.  On  voit  dans  la  vingt-feptiéme 
Lettre  de  ce  Livre ,  que  Ciceron  entend  par- 
là  des  efpeces  d'Anecdotes.  Excudam  aliquid 
iiç^KMiJ^cf  qu9d  latent  m  thefauris  turs. 

11.  Nous  'n'aurions  plus  de  maître.  ]    Ille 
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ici  fort  obfcur ,  je  ne  fai  même  s'il  n'eft  pas 
corrompu.  Junius  avoir  lu  dans  Çqs  Manu- 
fcrits ,  Ille  ejiim  fi  vixifet ,  &  Fuivius  Urfi- 
nus  dit  qu'un  de  fes  amis  qu'il  ne  nomme  pas  , 
lifoit  de  même  5  mais  je  ne  vois  pas  qu'on 
puiife  tirer  un  bon  fens  de  cette  leçon.  Si  Cé- 
far  eût  vécu  il  fe  feroit  fervi  pour  taire  confir- 
mer tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  de  la  même  voie 
dont  il  s'étoit  fervi  pour  l'établir  ,  c'eft-a-dire 
^e  l'autorité  &  de  la  force  ;  &  avant  que  de 
mourir  ,  il  avoit  déjà  obligé  le  Sénat  à  con- 
firmer tout  ce  qu'il  avoit  fait  pendant  la  guer- 
re civile.  Comment  donc  Ciceron  diroit-il  ? 
ille  enim  ft  vixiffet-,  nunquam  nos  timoré  con- 
firmare  ejus  acia  cotgtjfet^  comme  lit  Junius, 
Je  ne  fai  fi  en  fuivant  les  veftiges  de  cette  le- 
^on  des  MSS.  de  Junius  ,  on  ne  pourroit  pas 
lire  ,  ille  emm  non  revixijjet ,  nunquam  ,  &c» 
On  a  vu  dans  les  Lettres  précédentes  que  Ci- 
ceron appelle  Antoine  l'héritier  de  la  Tyran-» 
nie.  Il  dit  auffi  qu'on  n'avoir  fait  que  changer 
de  maître  5  &  dans  cette  Lettre  même,  il  dif 
qu'on  a  coupé  l'arbre  ,  mais  qu'on  ne  Ta  pas 
arraché  ,  &  qu'il  repoulfe  ,  ce  qui  regarde  An- 
toine» Voici  donc  ce  que  Ciceron  a  voulu  ap- 
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parcmment  dire.  Le  jour  des  Ides  de  Mars  , 
on  n'en  a  point  fait  alfcz  ,  ou  l'on  en  a  trop 
fait.  En  te  dcfaifant  de  Céfar  ,  il  faloit  aufTi  le 
défaire  d'Antoine  ,  comme  Ciceron  ledit  clai- 
rement dans  plufieurs  autres  Lettres ,  nous  ne 
verrions  pas  revivre  Ccfar  en  fa  perfonne  ,  & 
il  ne  nous  auroitpas  obligés  à  confirmer  tout 
ce  que  le  Tyran  avoir  fait.  En  confervant  rc- 
veniffet ,  ce  fera  toujours  à  peu^près  le  même 
fens.  Il  fe  pourroit  même  faire  c]ue  Ciceron 
£t  alluhon  au  retour  d'Antoine  que  l'on  crai- 
gnoit ,  &  gui  revenoit  à  Rome  avec  des  fcl- 
dats  pour  fe  faire  donner  par  le  Sénat  le  Gou- 
vernement des  Gaules.  Les  Commentateurs 
qui  lifent  revcrtiflet  ^  difent  que  cela  figtiifie 
que  Ccfar  ne  feroit  jamais  revenu  de  la  gucrr 
re  contre  les  Parthes  ;  mais  d'où  Ciceron  fa- 
voit-il  que  la  guerre  des  Parthes  occuperoic 
affez  long-rems  Céfar  5  qui  n'avoir  que  cin- 
quante-liuit  ans ,  pour  qu'il  ne  revînt  jamais 
à  Rome  ?  Quoiqu'il  n'y  fût  pas  ,  n'y  auroit-il 
pas  toujours  été  le  maître  ?  &  s'il  étoit  mort 
paifîble  poilelTeur  de  l'Empire ,  &  de  fa  mort 
naturelle  ,  il  auroit  été  encore  plus  aifé  à  ceux 
de  fon  parti  de  faire  confirmer  tout  ce  qu'ij 
auroit  fait  jufqu'à  fa  mort. 

11.  Des  Tufcula-nes  que  vous  voulc\  faire  lire 
n  Vcfloi'ius.  ]  C'étoit  un  Banquier  qui  ne  fe 
piquoit  pas  fort  de  Philofophie  ,  comme  Ci- 
ceron l'a  dit  à  la  fin  de  la  douzième  Lettre  du 
quatorzième  Livre. 

13«  Je  [ouhaitc  que  ce  que  Nn  dit  de  li 
Reine  d'Egypte  fe  confirme.  ]  Apparemment 
qu'il  couroit  quelque  bruit  qui  ne  lui  étoit 
pas  avantageux  ,  car  on  verra  dans  la  quin- 
zième Lettre  de  ce  Livre  que  Ciceron  ne  l'ai- 
nioic  pas. 


SUR  LA  ÏV.  Lettre.       ijt 

14.  J'aurois  bien  voulu,, &c.  ]  Je  fliis  per- 
fuadé  que  c'eft  ici  le  coQimencement  d'une 
autre  Lettre,  &  je  fuis  furpris  que  les  Com- 
mentateurs n'aient  eu  nul  doute  là-dcfTus  j 
voici  mes  raifons.  1°.  Il  n'y  a  qu'à  lire  les 
quatre  lignes  qui  précèdent  pour  voir  que 
c'eft  la  fin  d'une  Lettre  ,  on  le  fentira  fans 
que  je  le  prouve.  i°.  Ciceron  dit  à  la  fin  de 
cette  première  partie  qu'il  a  envoyé  un  Ex- 
pr^  à  Rome  uniquement  pour  porter  fa  ré- 
ponfe  à  Atticus  3  &  dans  la  féconde ,  il  dit 
qu'il  a  envoyé  Tiron  à  Rome  pour  parler  de 
Dolabella,  &  qu' Atticus  pourra  l'envoyer  cher- 
cher &  lui  donner  une  Lettre.  Si  ces  deux 
parties  avoient  été  écrites  en  niême-tems  ,  At- 
ticus n'avoit  que  faire  d'envoyer  chercher  Ti- 
ron ,  il  n'avoit  qu'à  donner  fa  Lettre  à  l'Ex- 
près que  Ciceron  lui  avoir  envoyé.  y\  Dans 
Japremiere  partie,  Ciceron  doit  aller  à  Tufcu- 
Jum  &  de-là  à  Lanuvium  ;  &  dans  la  féconde, 
il  s'en  va  à  Aricie,  &  de-là  à  Rome.  4°.  Il  dit 
à  la  fin  de  cette  féconde  partie,  qu'il  écrit  à 
Atticus  fummatim-)  en  peu  de  mots  &  fans 
entrer  dans  aucun  détail  ;  mais  fi  ces  deux 
parties  ne  faifoient  qu'une  feule  Lettre  ,  elle 
feroit  très-longue  &  fort  remplie.  Il  eft  vrai 
que  cette  féconde  partie  n'eft  féparée  de  la 
première  dans  aucun  Manufcrit  ;  mais  dans 
les  plus  anciens ,  le  commencement  des  Let- 
tres n'eft  point  marqué  j  &  c'eft  pour  cela  que 
les  Critiques  en  ont  fait  fouvent  de  deux  une, 
ou  les  ont  fait  commencer  autrement  que  dans 
les  éditions  ordinaires ,  fans  être  appuyés  de 
l'autorité  d'aucun  Manufcrit. 

If.  A  la  maifon  d'Aride.  ]    In  nemus.    Il' 
y  avoit  auprès  d'Aricie  un  bois  conlacré  à 
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X)iane  ,  d'où  venoic  le  nom  de  cet  endroit  ; 
où  Ccfat  avoit  aurtî  une  maifon  de  campagne, 
yoye^^  la  j-y.  Remarque  fur  la  i.  Lettre  du 
6.  Livre. 

E  P  l's  T  O  L  A    V. 

CICERO    ATTICO    S  A  L. 

AJ^ruto  tabcllarius  reàiit  :  at- 
tidit  é^  ab  eo^  ^  Cafjio.  Con- 
jilium  meum  magnopere  exquiruni  : 
Briitus  quidem  ^  iitrum  de  duobus. 
O  rem  yniferam  !  flâne  non  habeo 
quid  fcribam.  Itaque  filentio  puto 
me  ufurum  3  nifi quîd  aliud  tibi  vi-. 
detur.  Sin  tibi  quid  venit  in  men- 
tem  y  fcribe  quafo.  Caljîus  vero 
*vehcmenter  orat  ac  petit  ^  ut  Hir- 
tinm  quam  optimum  faciam.  Sa^ 
numputas  ?  ^  ô  yfùiÇiv^  cwS^x.ev^, 
Mpifiolam  tibi  mifi.  ZJt  tu  de  pro- 
Tiyicia  Bruti  ^  CaJJii  per  S  C.  ita 
Jcribit  é^  Balbus  dr-  Hirtius.  Qui 
a  fuUo  carbonarius,  xid,  }Jot. 
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16,  jQue  d'embarras!  &  par  où  e?i  fortir?/] 

O  REM  ODIOSAM   ET   INEXPLICABILEM  !    NOUS 

avons  dcja  remarqué  ailleurs ,  (]\i'odiofus  figni- 
fie  fouvent  incommode,  embarairant.  i^oye\ 
la  fin  dç  la  ji.  Lettre  du  15.  Livre. 


LETTRE     V. 

LE  MefTager  que  j'avois  envoyé  à 
Brutus  eft  revenu ,  &  m'a  apporté 
une  Lettre  de  lui  &  une  autre  de  Caf- 
fius.  Ils  me  prient  fort  de  les  aider  de 
mes  confeils.  Brutus  me  demande  s'il 
doit  aller  à  Rome  ,  ou  quitter  l'Italie  ; 
où  en  fommes-nous  réduits  ?  Je  ne  fai 
que  lui  dire ,  ainfi  je  crois  que  je  ne 
lui  écrirai  point,  à  moins  que  vous  ne 
foyez  d'un  autre  avis.  S'il  vous  vienc 
quelque  chofe  dans  refprit  là-defTus , 
je  vous  prie  de  me  le  marquer.  Caf- 
fius  me  conjure  fort  d'infpirer  à  Hir- 
tius  de  bons  fencimens ,  c'eft  demander 
rimpofTItle  ^,  Ce  que  vous  me  dites 
que  le  Sénat  fera  un  Décret  fur  les 
Gouvernemens  qu'on  doit  donner  à 
Brutus  &  à  Caffius ,  Balbus  Ôc  Hirtius 
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quidcm  y  fcachitum.  Etenimjam  in 
Tîifcîilano  eft  :  mihique  ^  ut  abjim  , 
uehemcntcr  aucior  cft  :  (j;*  illc  qui- 
dcm periculi  canjja  i  quod  Jibi  ctiam 
fuiffc  dicit  :  ego  autein  ^  ctiam  ut 
miUu'û:  j^ericnlum  fit  :  tantumabcfi  ^ 
titAntoyiii  fufpicioncm  fugcre  nunc 
curcm  y  ne  videur  ejtis  fecuudis  ré- 
bus no'û  delcctari  _,  ut  mihi  cauffa 
fit  y  cur  Romain  vcnire  nolim  j  ne 
illum  videayn. 


T^arro  auicm  nofler  ad  me  epifi- 
tolarn  mi  fil  i  fihi  li  r.efcio  quo  mifi- 
fam ,  (  nomen  enim  dclerat)  in  qua 
fcriptum  erat  ^  veteranos  co$ ,  qui 
rejiciantur  (nam  fart  cm  effe  dimifi- 
fam)  improbiffime  loquih  ut  magna 
péri  eu  lo  Rom^  fint  futur  i  ^  qui  ab 
eorum  partibus  diffentire  videantur. 
Qui  porro  no  fier  itus ,  rediitiS  ^  vul- 
tus  y  incefi^us  inter  iftos  /  quod  fi  ^  ut 
fer  ibis  ,  L.  Ayitonius  inDecimum^ 
reliqui  in  nofiros  i  ego  quidfaciam  f 
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me  l'ont  au(ïï  mandé.  Ce  dernier  me 
marque  qu'il  a  déjà  quinte  Rome  *,  6c 
il  efl:  a  préfent  a  Tufculum.  Il  me  con- 
feille  fort  de  ne  me  point  trouver  au 
Sénat  -,  Se  cela ,  à  caufe  du  danger  que 
je  pourrois  courir ,  de  qu'il  a  couru  lui- 
même.  Mais ,  quand  il  n'y  auroit  au- 
cun danger ,  bien  loin  que  je  me  foucie 
de  laiiïer  voir  à  Antoine  que  je  ne  fuis 
pas  bien-aife  qu'il  foit  (i  puiflant ,  c'eft 
précifément  peur  ne  le  pas  voir  que  je 
ne  vais  point  a  Rome. 

Varron  m'a  envoyé  une  Lettre  qui 
lui  a  été  écrite  par  une  perfonne  donc 
il  a  effacé  le  nom ,  Se  on  lui  mande  que 
les  vétérans  qui  n'ont  point  été  com- 
pris dans  ladiftnbution  des  terres  qu'on 
a  faite  aux  autres  %  tiennent  des  difcours 
fort  infolens  ,  &c  que  ceux  qui  ne  font 
pas  de  ce  parti  ne  peuvent  pas  aller  à 
Rome  fans  s'expofer  à  un  grand  dan- 
ger. Comment  y  aller  ?  comment  re- 
venir ?  comment  me  montrer  ?  com- 
ment me  conduire  au  milieu  de  tous 
ces  gens-la?  Qiie  s'il  eft  vrai,  comme 
vous  me  le  marquez ,  qu'on  envoie 
L.  Antonius  contre  Decimus  Brutus , 
Se  que  les  autres  doivent  s'oppofer  à 
Brutus  Ôc  à  CalIIus ,  que  fauc-il  que  je 
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aut  quo  me  piHo  gentm  /  mihî  ve- 
ro  deliberatum  eft  ^  ut  nunc  quidem 
efl  ^  abcffe  ex  ea  urbe  ,  in  qua  non 
modo  florui  j  cum  fumma  ^  verum 
etiam  fervivi  cum  aliqua  dignita- 
te.  Nec  tant  fia  lui  ex  I  ta  lia  ex- 
îre  3  de  quo  tecum  delibcrabo  ^  quam 
iftuc  non  ventre. 


R  E  M A  RQUE  S 

SUR    LA    V.    LETTRE. 

I.  f^'lE^ft  demander  l'impojfible.  ]  o  ypctfpfS^ 
V^^ivflg^xit;?.  Fiillo  Carbonarius.  Il  y  a  auilî 
loin  d'Hirtius  à  un  bon  Citoyen  ,  que  d'ua 
Foulon  à  un  Charbonnier  ;  ou  bien  le  Foulon, 
au  lieu  de  blanchir  le  Charbonnier  ,  fe  noircit. 
C'ctoit  un  proverbe  tiré  de  la  Fable  d'Efopc 
du  Foulon  &  du  Charbonnier.  Popnia  lit  <xr- 
ô^xti  ,  le  Foulon  ne  peut  pas  blanchir  des 
charbons  ,  ce  qui  revient  au  même  fcns.  Nous 
difons  ,.  c'eft  vouloir  laver  la  tête  d'un  More  ; 
ou  ,  à  laver  la  tcte  d'un  More  ,  on  y  perd  fa 
lelPive. 

2.  Ce  dernier  me  marque  qu'il  a  déjà  quitte 
Rome.  ]  Qui  quidem  se  actutum,  lupp. 
Roma  profccium.     Hirtius  ctoit  allé  a  Ronic 
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falTe  ?  quelles  mefures  prendre  î  Pour 
le  préfent ,  je  fuis  réfolu  de  ne  point 
paroître  dans  une  ville  ,  où  non- feule- 
ment j'ai  rempli  avec  éclat  les  premiè- 
res places  5  mais  où  je  me  fuis  même 
foûtenu  avec  quelque  dignité  dans  un 
tems  de  fervitude  ;  Ôc  je  fuis  moins 
réfolu  à  fortir  de  l'Italie  (  car  je  veux 
encore  délibérer  avec  vous  là-defTus) 
qu'à  ne  point  aller  à  Rome. 


pour  l'afTemblée  du  premier  de  Juin  -,  mais 
comme  il  ne  s'y  étoit  pas  trouvé  en  fureté, 
il  étoit  retourné  à  Tufculum  ,  comme  on  le 
va  voir  dans  fa  Lettre  à  Ciceron. 

3.  Les  vétérans  qui  n'ont  forât  été  compris 
dans  la  djjîribution  des  terres  qu'on  a  fane  aux 
nutres.  ]  Antoine  avoit  fait  diftribuer  depuis 
peu  aux  foldats  vétérans  des  terres  dans  la 
Campanie  5  mais  il  n'y  en  avoit  pas  eu  pour 
tous ,  ce  qui  fît  bien  des  mécontens  ;  &  c'eft 
ce  qui  fut  caufc  qu'ils  fe  donnèrent  à  Octavius 
Iprfqu'il  fe  fut  déclaré  contre  Antoine. 


# 
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EPI  ST  OL  A    VI. 

CICERO   ATTICO    S  A  L. 

CUm  ad  me  Brutus  nofler  [cri- 
pjijfet  é^  divins  ,  ut  Hir- 
iiîim  y  qtie^n  adhuc  bonum  fuifie 
fciehant  ^  ne  que  eum  confidehant  fo* 
re  _,  mea  auctoritate  mdiorem  face- 
re'/n  ^  (Antonio  cfi  eni7nfortaffe  ira- 
tior  ^  caujf^  vero  amici.ffimus  )  ta^ 
men  ad  eum  firipjt  y  eique  digni- 
tatem  Bruti  ^  (j^  Caffii  commenda- 
vi.  lUe  quid  ynihi  rcfcripjtjfet ,  fci- 
re  te  voluiy  Jî  forte  idem  tu  ^  quod 
ego  3  exiftimarcs  y  iflos  etiam  nunc 
ucrcri  ^  ne  forte  ipji  noflriflus  ani- 
tni  haheant ,  quam  hahent. 
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LETTRE    VI. 


BRutus  &c  Cafîîus  m'ont  écrit  de  me 
lervir  du  crédit  que  j'ai  fur  refprîc 
d'Hirtius,  pour  l'attacher  au  bon  parti. 
Ils  comptent  qu'il  elt  a  préient  bien  in- 
tentionné ,  mais  ils  ont  peur  qu'il  ne 
change.  Pour  moi ,  je  fai  bien  qu'il  n'eft 
pas  content  d'Antoine,  mais  il  eit  fore 
dans  les  intérêts  du  parti  de  Céiar.  Ce- 
pendant je  lui  ai  écrit ,  &  je  lui  ai  re- 
commandé ceux  de  Brutus  3c  de  Cafîius, 
Je  vous  envoie  fa  réponfe.  Je  fuis  bien- 
aife  de  favoir  fi  vous  ne  trouverez  pas , 
comme  moi ,  que  les  amis  de  Céfar  crai- 
gnent que  nos  Conjurés  n'ayent  plus  de 
courage  qu'ils  n'en  ont  en  effet. 
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HIRTIUS    CICERONI 

Suo    S. 

RUre  jam  redierim  ,  Qu^- 
ris.  An  ego ,  cum  omnes  ca- 
leant ,  ignaviter  aliquid  faciam  ? 
etiam  ex  urbe  fum  profeclus. 
Utilius  enim  ftacui  abeflfe.  Has 
tibi  licteras  exiens  in  Tufcula^ 
num  fcripfî.  Noli  aucem  me  tam 
ftrenuLim  putare ,  ut  ad  Nonas 
recurram.  Nihil  enim  jam  video 
opus  efle  noftra  cura  :  quoniam 
prxfidia  funt  in  tôt  annos  pro. 
vifa.  Brutus  de  Callîus  utinam  , 
quam  facile  a  te  de  me  impetra- 
re  poffunt ,  ita  per  te  exorentur  , 
ne  quod  calidius  ineant  confî- 
lium.  Cedentes  enim  hxc  ais  fcri- 
pfîfle  :  quo  ?  aut  quare  ?  rétine  ^ 
obfecro  te  Cicero,  illos  ;  &  noli 
lînere  lixc  omnia  perire  ,    quac 

LETTRE 
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LETTRE 

D'HIRTIUS   A   CICERON. 

VOus  me  dernandez  fi  je  fuis  de  re^ 
tour  de  la  campagne  ,  ou  fi  pcn^ 
dant  que  tout  le  moyide  efi  dans  un  fi 
grand  mouvement  ,  je  demeure  dam 
l'inaciion.  fai  été  a  Rome  y  &  fen  fuis 
même  revenu  ^  ,  car  fai  cru  que  je  fe^ 
rois  mieux  de  ri  y  pas  demeurer.  Je  vous 
ai  écrit  cette  Lettre  en  allant  a  Tufcu- 
lum  ,  &  ne  croyez,  pas  que  je  fois  ajfez 
brave  pour  retourner  a  Rome  le  cinq  j  je 
ne  Vûis  pas  quon  y  ait  hefoin  de  moi  y 
puifquon  a  diftribué  les  Couvernemens 
pour  tant  d^années  ^.  Je  voudrais  bien 
que  vous  puffiez  aufjî  facilement  empê^ 
cher  Brutus  &  CaJJius  de  fe  porter  a  queU 
que  extrémité  y  que  vous  pouvez,  furement 
leur  répondre  de  moi.  Vous  me  marquez, 
que  lorfquils  vous  ont  écrit ,  ils  étoient 
réfolus  à  fortir  de  l'Italie,  Ou  vont-ils  ? 
pourquoi  partir?  retenez-les ,  je  vous  prie, 
mon  cher  Ciceron  j  qu'ils  n  achèvent  pas 
de  perdre  la  République  qui  eft  déjà  ré- 
Tome  VL  L 
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funditus  mediuslidiLis  nipinis  ,  in- 
cendiis  ,  cx'dibus  pervertunriir. 
Tantiim  ,  i]  qiiid  riment  ,  ca- 
veanc  :  nihilprcXtcieamolianriir, 
Non  mcdiusudius  acerrimiscon- 
filiis  plus ,  quam  etiam  inertiffi- 
mis  y  dum  modo  diligencibus  , 
confcquentur.  Hxc  enim  ,  qua: 
fluunt ,  pcr  fe  diuturna  non  func  5 
in  contentione  prcxrentis  ad  no- 
cendum  habent  vires.  Quid  fpe- 
res  de  illis  ^  m  Tulculanum  ad  me 
fcribe. 

1-ïahes  Hirtii  epiftolam  :  cul 
refcripjïy  nil  illos  calidius  cogitare, 
idque  confirmavi.  Hoc  qualecun^ 
que  ejlet  y  te  fcire  volui.  Objîgnata 
jam  epiftola  ,  Balbus  ad  me  Servie 
liam  rediijfe  ^  co-nfirmare  non  dif 
cefiuros,  Nunc  exjpech  a  te  litte^ 
ras. 


Lettre  d^Hirttits  a  Cicer.  i^^ 
jàuite  dans  un  état  Jï  déplorable  p. rr  les  r^- 
pines  y  les  incendies  ^  les  meurtres  qui 
arrivent  tous  les  jours.  S'ils  craignent  , 
quilsfe  mettent  k  couvert  des  i?ïfpÂtes  , 
mais  quils  en  demeurent-la.  Pourvu  cjuils 
prennent  de  bonnes  précautions  ,  ils  réùffi' 
ront  auffi-bien  en  fuivant  des  confeils  rno- 
derés  ,  qu'en  fe  portant  a  des  extrémités 
fâcheuses.  Ce  cjuils  ont  a  craindre  efl  d'H" 
ne  nature  a  ne  pouvoir  pas  durer  long- 
tems  y  rnaisfl  l'on  en  vient  a  une  guerre 
Civile  y  ce  fera  un  mal  préfcnt  &  effeEiif. 
Mandez.-moi  ,  />  vous  prie  y  k  Tvifculum 
dans  quelle  difpojhion  vopis  les  aurez 
trouvés,  * 

Voilà  la  Lettre  d'Hirtius  ;  je  lui  ai  dit 
dans  ma  réponfe  que  Brutus  &  Cafîius 
ne  penfoienc  point  à  prendre  les  armes, 
Se  je  le  lui  ai  bien  alTûré.  j*ai  cru  que 
vous  feriez  bien-aife  que  je  vous  ren- 
diiïe  compte  de  tout  cela.  J'avois  déjà 
cacheté  ma  Lettre  lorfque  j'en  ai  reçu 
une  de  Balbus  -,  il  me  mande  que  Servi- 
lie  eft  de  retour  ,  &  qu  elle  adûre  que 
Brutus  &  Caffius  ne  partiront  point, 
J'actens  de  vos  nouvelles. 
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REMARQJJES 

SUPv   LA    LETTRE  DTIIRTIUS 

A     CiCERON.       . 

I.  'W'Ai  été  à  Rome ,  &  j'en  fuis  mime  revC' 
I  -fju.  ]  Hirrius  avoit  été  au  Sénat  le  pre- 
mier de  Juin  ;  mais  comme  il  avoir  vCi  qu'An- 
toine y  croit  le  maître  ,  &  qu'on  n'ctoit  pas 
en  rCrecé  à  Rome  ,  il  en  ctoit  Ibrti ,  quoique 
le  Sénat  dût  s'allembler  le  cinq. 

z.  Je  ne  zois  po/rit  qu'on  y  ait  bcfoin  de  moi  •, 
piiifqu'on  a  difinbue  Us  Coiivcr?icmens  pour  tant 

EPISTOLA    VII. 

CICERO    ATTICO    SAL. 

GRatum  y  quod  mihi  epifiolas  : 
qîuv  quidcm  me  delcUaruJit , 
in  primis  Sexti  noftri.  Die  es  ^  quia 
te  lauddt.  Puto  mehercule  id  quoque 
efie  caujf^v  ;  fed  tamen  etiam  antc 
quam  ad  eum  locum  veni  ^  valde 
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d'années.  ]  O.i  dcvoii  piopofer  le  cinq  ,  l'af- 
faire des  Gouvememens.  Hirtius  dit  qu'il  étoit 
mutile  de  délibérer  là-defTus  ^  puifque  Céfar 
les  avoir  diftribués  pour  placeurs  années  ,  & 
qu'on  avoir  confirmé  tout  ce  que  CcHir  avoit 
r-*glé.  Ce  que  dit  ici  Hircius ,  femblc  confir- 
mer ce  que  dit  Sucrone,  que  Céfar  avoit  nom- 
mé les  Magifhats  &:  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces pour  piufieurs  années.  Appien  dit  pour 
cinq  ans  j  mais  comme  Hirtius  parle  d'une 
mmierc  indéfinie  ,  &  que  Ciccron  dit  ailleurs 
pofitivement  que  Céfar  n'avoir  nommé  les  Ma- 
giifrats  que  pour  deux  ans,  5c  qa'cn  eifct  on 
n'en  trouve  point  de  nommés  p.-'.r  de-là,  il  faut 
s'en  tenir  à  fon  témoignage.  Fbjc-^  Remar- 
que f.  fur  la  6.  Lettre  du  14.  Livre, 

Sueton.Jul.  Appian.  Ltb.  y  civil. 


LETTRE    VII. 


JE  vous  remercie  des  Lettres  que 
vous  m'avez  envoyées.  Elles  ir/onc 
fait  plaifir  ,  fur-tout  celle  de  notre  cher 
Sextus  ^  Vous  me  direz  que  c'eft  parce 
qu'il  me  loue  ;  je  crois  en  vérité  que  ce- 
la y  entre  pour  quelque  chofe,  cepen- 
dant ,  avant  que  j'en  Çv.^t  venu  :i  cec 
endroit- la  ,  j'étais  déjà  fort  content  ôc 
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Tnihi  fLicehat  :,  cmn  fenfus  ejus  de 
^ep.  tum  fcribendi  cura.  Servitts 
vero  pacifie at or  cum  lihrariolo  fuo 
Tidetur  ohiijfc  leyitionem  ^  ^  om^ 
ncs  captiunculas  pertimefcere.  Be^ 
biierat  autcm  ^  non  ex  jure  manu 
confertum  y  fed  qu^  fequuntur.  Tu 
quoque  fcrihes. 

REMARQJJES 

SUR    LA  VIL    LETTRE. 

1.  "PNE  noue  cher  SexVM.'\  Ciceron  dcfîgne 
Lyibuvent  dans  Tes  Lettres  par  ce  prénom 
Sextus  Peduceus  ,  &:  j'aurois  mis  Ion  nom  dans 
iL  tradufiion  ,  comme  j'ai  fait  dans  plnûcurs 
autres  endroits ,  fi  ce  n'étoit  que  Manucc  croit 
qu'il  s'agit  ici  de  Sextus  Pompeius  ,  quoiqu'il 
ioit  fcul  de  Ton  fentiment  qui  ne  me  paroît 
nullement  vraifemblablc.  Ciceron  ni  Atticus 
n'avoicnt  jamais  eu  de  liai  Ton  particulière  avec 
Sextus  Pompeius  j  &  depuis  que  notre  Auteur 
avoir  eu  après  la  bataille  de  Pharfale  de  fî 
grands  fujcts  de  plainte  contre  Cn.  Pompeius 
l'aîné  de  Sextus ,  il  ne  paroît  pas  avoir  cnrie- 
tenu  aucun  commerce  avec  eux.  Lorfquc  Ci- 
ceron dit  que  Peduceus  le  louoit  dans  ^i  Let- 
tre, cela  a  rapport  à  ce  qu'il  lui  mandoit  fur 
les  Tufçulancs  dont  il  avoît  été  fort  content , 
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(îes  iencirnens  fur  la  République-,  Se  de 
Tattention  qu'il  a  eue  à  m'écdre.  Pour 
S'ervius  notre  Pacificateur ,  je  crois  qu'il 
s'eft  chargé  avec  Ton  petit  Secrccaire  * , 
de  cette  légation  ^  &c  qu'en  bon  Jurif- 
confulte  '  5  il  veut  faire  un  Traité  donc 
Jes  claufes  ne  lahlent  aucun  lieu  à  la  chi- 
canne  ;  mais  il  devoit  concevoir  que  ce 
ne  fera  pas  le  droit  qui  décidera  cette 
affaire,  mais  là  force  "^.  Ne  vous  conten- 
iez pas  de  m'envoyer  des  Lettres  des 
autres ,  écrivez-moi  auffi.  ^ 


comme  Ciceron  le  dit  dans  la  treizième  Lettre 
de  ce  Livre. 

z.  Avec  fo/i  petit  Secrétaire.  ]  Cum  suo 
liBRARiOLO.  Ce  mot  fe  trouve  dans  d-'iiutres 
endroits  de  Ciceron ,  oA  il  fignilie  t:?i.  Secré- 
taire .,  un  Copifte,  Librnrium  le  trouve  auiîî 
dans  notre  Auteur  pour  un  Regiftre  ,  un  abré- 
gé de  Loix ,  &  Corradus  croit  que  Iwrariolo 
pourroit  bien  être  ici  un  dimiAirif  de  librn- 
rium. Cela  pourroit  avoir  rapport  à  la  pl.ii.nn  • 
terie  que  fait  ici  Ciceron  fur  ce  que  Sulpitras 
ctoit  un  grand  Jurifconfulte  j  mais  comme  on 
ne  trouve  point  dans  Ciceron  librariolum  dans 
ce  fens ,  &  que  dans  l'endroit  ou  il  y  a  librA- 
rium  ,  Ciceron  ajoute  legiim  ?  au  lieu  que  dans 
tous  les  endroits  où  librarius  &  librario'.us  ié 
trouvent  feuls ,  ils  fignifienr  tm  Secrétaire  ,  un 
Codifie  ,  j'ai  crû  qu'il  é:oit  plus  fur  de  s'en  te- 
nir à  ce  fens. 

I.  iHj 
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3.  En  bon  Jur/fconfulte.  ]  J'ai  ajouté  ces 
mots  pour  faire  mieux  fcntir  la  plaifanterie  de 
Ciceron,  Servius  Sulpitius  étoit  le  plus  grand 
Jurifconfulte  de  Ton  tcms.  Apparemment  qu'if 
s'entremcttoit  entre  les  diircrens  partis  ,  & 
qu'il  faifoit  des  allées  &  des  venues  pour 
moyenner  un  accommodement.  C'eft  ce  qu'il 
faut  entendre  par  cette  légation.  Il  fut  depuis 
député  par  le  Sénat  vers  Antoine  3  mais  ce  ne 
fut  que  l'année  fuivantc  ,  Se  fept  ou  huit  mois 
depuis  cette  Lettre  -,  ainli  ce  que  dit  ici  Cice- 
ron ,  n'a  aucun  rapport  avec  cette  députation. 


EPISTOLA    VIII. 

CI-CERO   ATTICO    SAL. 

POfi  tu  uni  difccfAim  binas  à 
Bdlbo  _,  nihil  novi ,  itcmque 
ab  Mirtio  3  qui  fe  fcrihit  véhé- 
ment cr  ofenfum  effe  veteranis.  Ex- 
Jl'eciat  animus  ^  quidnam  a'Z.ant  de 
Kal.  Martiis,  Mifi  iptur  Tiro- 
nem  ^  ^  cum  Tirone  plures  ^  qui- 
hîis  Jingulis  ,  ut  quidque  accidif- 
[et  ^  dares  htteras  :  at^ue  etitim 


SUR  LA  VIL  Lettre.      249 

4.  :^e  ce  ne  fera  pas  le  droit  qui  décidera. 
cette  affaire,  mais  la  force.  ]    Non  ex  Jure 

MANU    CONSERTUM  ,     SED    Q^ M    SEQUUNTUR. 

/.  e.  mage  ferw.  C'efl:  un  vers  d'Ennius  au 
huitième  Livre  de  fes  Annales  que  Ciceron 
cine  tout  entier  dans  quelques  autres  endroits. 
5".  Ne  vous  conte/ite^  pas  de  m' envoyer  les. 
Lettres  des  autres ,  écrive\^moi  a'ÀJJl.  ]  Il  y  a 
feulement  dans  le  texte  tiA  quo^tie  fcr/bcs  ^ 
mais  cela  a  rapport  au  commencement  de 
cette  Lettre  ,  où  Ciceron  remercie  Atticus  de 
ce  qu'il  lui  avoit  envoyé  quelques  Lettres  de 
fts  amis  ^  apparemment  fans  lui  écrire. 


LETTRE     VIII. 

DEpuis  votre  dépai't  j'ai  reçu  deux 
Lettres  de  Bal  bus  ,  où  il  ne  me' 
mande  rien  de  nouveau  ;  j'en  ai  auiïî 
reçu  une  d'Hirtiu^'qui  me  marque  qu'il: 
eft  fort  choqué  de  tout  ce  que  font  les 
foldats  vétérans.  Je  fuis  fort  en  peine 
de  tout  ce  qui  arrivera  le  premier  du 
mois  procliain  '.  J'ai  donc  envoyé  Ti- 
ron  à  Rome ,  &  avec  lui  pludeurs  dé 
mes  gens  à  qui  vous  donnerez  des  Let- 
tres à  mefure  qu'il  y  aura  quelque  cho- 
fe  de  nouveau,    j'ai  auiîl  écrit  à  An- 

Lv 
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fcripfi  aà  Antonium  de  leyitione  : 
ne  ^  fi  adDolabcUarn  folum  fcripfi  fi 
fem  _,  iracîinius  honio  commovere- 
tîir.  Quod  aîitcm  aditus  ad  eumdifi- 
ficilior  cffie  dicitur  •  ficripfi  ad  Eu- 
îrapclum  y  ut  is  ei  meas  littcras  red- 
deret  y  legationemihiopus  efif^e.  Ho- 
nefiior  eft  votiva  :  fied  lie  et  uti 
ntraque. 


De  re  ^  quitfo  ,  etiam  atque  etiam 
vide.  Velim  poljis  coram  :  fi  minus 
fo^fjîs  y  litteris  idem  confequemur. 
Gr^ceius  ad  me  fcripfit  ^  C.  Caffium 
foi  ficripfififie  ^  ho  mine  s  comparari  y 
qui  armati  in  Tuficulanum  mitte^ 
rentur.  Jd  quidem^  mihi  non  vide- 
batur  h  fied  cavendum  tamen  ^  viL 
laque  plures  videnda.  Sed  aliquid 
iraftinus  die  s  ad  cogitandum  no  bis 
de  ea  re. 


L I V  R  E  X'V.  Lettre  VïII.  i  y  | 
toine  fur  cette  légation  que  je  deman- 
de. Je  fai  qu'il  s'ofl^nfe  aiiement ,  ôc 
il  pourroit  trouver  mauvais  que  je  n'en 
eulfe  écrit  qu'à  Dolabella  ;  mais  com- 
me on  dit  qu'on  ne  l'approche  pas  ai^ 
fément ,  j'ai  écrit  à  Eutrapelus  *  pour  le 
prier  de  lui  rendre -m.a  Lettre  ,  Se  lui 
dire  que  j'ai  befoin  de  cette  légation 
pour  le  voyage  que  je  veux  faire.  Lsk 
légation  votive  efl  plus  honorable  ^  , 
mais  je  pourrai  prendre  l'une  Se  l'au- 
tre. 

Penfez  ,  je  vous  prie  ,  férieufement 
à  ce  qui  vous  regarde  '^  ;   je  fouhaite 
que  nous  puifîions  en  parler  enfemble. 
Si  vous  ne  pouvez  pas  venir ,  nos  Let- 
tres y  fuppléeront.  GrcEceius  ^  m'a  écrie 
que  C.  Cadius  lui  avoir  mandé  qu'on 
ramafloit   des  ^ens    armés  qui   vien-^ 
droient  à  ma  maifon  de  Tufculum.   Jô 
ne  crois  pas  que  cela  foit  vrai ,  cepen^ 
dant  il  eft  toujours  bon  de  prendre  des 
précautions  pour  être  en  fureté  ,  non 
ièulement  à  Tufculum  ,  mais  aulTl  dan$ 
mes  autres  maifons    de   cam.pagne  ^  ; 
nous  verrons  demain  ce  que  nous  de- 
vons en  penfer. 

Lvj 
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REM  A  R  QJJ  E  S 

SUR    LA    VIII.  LETTRE. 

I.  T£  furs  fort  en  pei;ie  de  ce  qui  arrivera  le 
J  premier  du  mois  procham.  ]  Il  y  a  dans  le 
texte  de  I{al.  Martin^  mais  ce  dernier  mot 
cft  fans  doute  une  glofe  de  quclqu'ignoranr , 
qui  voyant  qu'il  étoit  fouvcnt  parlé  dans  ces 
Lettres  des  Ides  de  Mars  ,  a  crû  qu'après  KjlL 
51  faloit  ajouter  Martiis  ,  quoique  Ciceron  dans 
prefque  toutes  les  Lettres  de  ces  derniers  Li- 
vres ,  ne  marque  point  le  mois  parce  qu'il 
écrivoit  fouvent  à  Atticus.  Ciceron  étoit  alors 
en  peine  comment  fe  paiferoit  l'afremblce  du 
Sénat  qui  devoir  fe  tenir  le  premier  de  Juin. 
Je  lis  ici  avec  Manuce  &  quelques  éditions 
quidnam  agayit.  Si  on  lifoit  quidnam  agam , 
cela  fîgnifieroit  /  je  dots  aller  au  Sénat  le  pre- 
mier de  Juin  ;  mais  on  a  ^  dans  la  cinquiè- 
me Lettre  de  ce  Livre  que*iccron  étoit  abfo- 
lument  réfolu  à  ne  point  aller  à  Rome  ^  &  en 
lifant  la  Lettre  fur  laquelle  nous  fommes ,  on 
Toit  qu'il  éroit  toujours  dans  la  même  réfolu- 
tion.  Au  refte,  CL^nt  Lettre  a  été  écrite  avant 
Ja  cinquième  &  la  fixicme  de  ce  Livre ,  qui 
J'ont  été  depuis  le  premier  de  Juin. 

X.  Eutrapelus.]  P.  Volumnius  Eutrapelus , 
■qui  fut  depuis  Intendant  des  ouvriers  dans 
l'armée  d'Antoine  auprès  de  qui  il  avoit  beau- 
coup de  crédit. 

Ep/ft.  26,  Lib.  9.  Fam,  fhilipp.  ij.  iiepts 
%'fta  Att, 
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3.  La  légation  votive  efi  plus  honorable.  ] 
C'eft-à-dire ,  il  feroic  plus  honorable  pour  moi 
de  prendre  fimplement  une  légation  votive , 
que  d'être  Lieutenant  de  Dolabella  j  mais  Ci- 
ceron  explique  dans  l'onzième  Lettre  de  ce  Li- 
vre ,  les  avantages  de  cette  féconde  efpece  de 
légation. 

4.  ?en[e\^  je  vous  prie^  férieufement  à  ce 
qui  vous  regarde,  ]  S'il  devoit  demeurer  à  Ro- 
me ,  où  Ciceron  appréhendoit  qu'il  ne  fût  pas 
en  fureté. 

5".  Grjeceius.  ]  On  voit  dans  plufieurs  Lettres 
du  onzième  Livre  des  Familières  ,  qu'il  éroit 
ami  particulier  des  deux  Brutus  ,  aufli-bieii 
que  de  CaiTius. 

6.  Cependant  il  eji  toujours  bon  de  prendre 
des  précautions  pour  etfe  en  fureté  ^  nonfeuU" 
ment  à  Tufculum ,  mais  aujfi  dans  mes  autres 
maifons  de  campagne.  ]  Vil  laïque  plures 
viDEND^.  id  eft  providendic  i  parand.^ .^  comme 
dans  la  première  Lettre  du  cinquième  Livre  , 
p,t  prandîum  nobis  videret^  afin  qu'il  nous  fît 
préparer  à  dîner.  Cela  pourrcit  auiïî  fignifier , 
il  faut  changer  fouvent  de  maifon ,  comme 
font  ceux  qui  craignent  d'être  furpris.  Le  tex- 
te eft  ici  corrompu  dans  la  plupart  des  Manu- 
fcrits.  Grasvius  a  mis  dans  fon  texte  la  leçon 
la  plus  fupportable  ,  &  qui  eft  copiée  exade- 
ment  d'un  des  plus  anciens  Manufcrits.  On 
lit  dans  les  anciennes  éditions  ,  cavendum  ta- 
mcn  ut  ille  qUie  plures  vident.  Quelques  Coro- 
mentateurs  croient  que  Ciceron  fait  allufiori 
à  un  paifage  de  quelqu'ancien  Poète ,  ut  ille 
fupp.  dicit.  Le  fcns  feroit ,  mais  comme  plu- 
fieurs perfonnes  voient  mieux  qu'une ,  il  fa»c 
fe  tenir  fur  fes  gardes. 
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7.  Nous  vcr,-OHS  de /nain  ce  que  nous  ci  de^ 
vons  penfiT.  J  Peut-être  que  ccrte  Lettre  a  été 
écrire  le  dernier  àc  Mai ,  &  que  Ciceron  veut 
«lire  qu'on  pourroic  juger  par  ce  qui  fc  palFc- 

E  P  I  S  T  O  L  A    IX. 

CICERO    ATTICO   SAL. 

III.  'Nonas  vc/^eri  à  Balho  red- 
dit^  mihi  littcra  _,  fore  ISfonis  Se- 
natnm  _,  nt  Brutm  in  A(îa  ,  CaJJîus 
in  Sicilia  frumcntum  cmendum  y  ^ 
ad  urhcyn  mittendum  curarent.  O 
rem  miferam  !  primiim  uUam  ab  if- 
tis  y  dein  ^  fi  aliqitam  ,  hanc  lega-* 
toriam  frovinciam  ?  atque  haud 
fcio  a  melius  fit  ^  quam  ad  Euro- 
tam  j  fed  h/ec  cafus  gnbernabit.  Ait 
antem ,  eodem  tcmpore  decretum  />/, 
ut  iis  j  ^  reliquis  Prxtoriis provin^ 
tia  deccrnantur.  Hoc  certe  melius  , 
quam  illa  Perfice  forticus.  Nolo 
enim  Laccd/cmone-m  lonpnquaM 
Lanuvium  cxifiimari.    Rides  3  ;«- 
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toit  au  Sénùt  le  premier  de  Juin  ,  s'il  y  avoïC 
(quelque  violence  à  craindre  d:^  la  part  d'An- 
toine. 


LETTRE    IX. 

J'Ai  reçu  le  trois  au  foir  une  Lettre 
de  Balbus  qui  me  mande  que  le  Sé- 
nat s*a(remblera  le  cinq  ôc  qu*on  don- 
nera à  Brutus  &  à  Caiïius  une  commif- 
(ion  pour  acheter  du  blé  &  le  faire 
tranfporter  à  Rome  ;  qu'on  envoira 
Brutus  en  A(îe ,  &  Cafîius  en  Sicile, 
Quelle  honte  !  Qu'ils  reçoivent  une 
commiflion  de  ces  gens-la  * ,  &  qu'ils 
en  prennent  une  pareille  *?  Je  ne  fai 
s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  demeurer  à 
rien  faire  fur  le  bord  de  l'Eurotas  '  ; 
mais  remettons-nous-en  au  fort.  Bal- 
bus me  marque  auflî  ,  qu'on  fera  ua 
Décret  pour  donner  des  Gouvernemens 
à  Brutus  ôc  à  Cafîius ,  &  à  ceux  qui 
ont  été  Préteurs.  Cela  vaudroit  mieux 
que  de  fe  promener  fous  ce  Portique 
nommé  Perficé  "^  ;  car  il  ne  faut  pas  al- 
ler chercher  fort  loin  cet  Eurotas  dont 
je  vous  ai  parlé.  Se  Lacedemone  n'efl 
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qui  es  y  in  talibus  rébus  f    quid  fa- 
ciam  i  plorando  fejjus  fuin. 


DU  iTiimortales  !  quam  me  c(fn- 
turhatum  tenuit  epifiol/c  tu/c  prior 
pdpna  !  quid  autem  ifte  in  domo 
tua  cafus  armorum  î  fed  hune  qui- 
dem  nimhum  cito  tranjïijfe  Lttor, 
Tu  quid  egeris  tua  cum  trifti  ^  îum 
etiam  difficili  ad  conflianduyn  le- 
^atione  y  vehementer  exfpeBo.  Ejl 
enim  inexplicabilis.  Ita  circumfe- 
demur  eopiis  omnibus.  Me  qui- 
dem  Bruti  lit  ter ^c  _,  quas  ofiendis  a 
te  leltas  _,  ita  perturbarunt  ^  ut  ^ 
quamquam  ante  egebam  conjilio  , 
tamen  animi  dolore  fim  tardior.  Scd 
flura  y  cum  ifla  coyioro.  Hoc  au- 
tem tempore  ^  quod  fcriberem  ^  nihil 
erat  y  eoque  minus  ^  quod  dubita- 
ham  y  tu  has  ipfas  litteras  ejfes  ne 
accepturus.  Eratenim  incertum  ^  vi- 
furufne  te  effet  tabelLirius.  Ey^ 
iuas  litteras  vekcmentcr  exfpcilo. 
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ici  autre  chofe  que  Lanuvium.  Vous 
riez ,  me  direz-vous ,  en  parlant  d'af- 
faires fi  férieufes ,  que  voulez-vous }  je 
fuis  las  de  gémir. 

Bon  Dieu  !  que  la  première  page  de 
.votre  Lettre  m'a  inquiété ,  qu*eft-cc  que 
c'eft  que  cette  irruption  de  gens  armés 
dans  votre  maifon  ?  mais  je  fuis  bien-aife 
que  c^et  orage  ait  paiTé  fi  vite.  Je  fuis 
fort  en  peine  de  favoir  comment  vous 
vous  ferez  tiré  de  cette  commiiîîon  fi 
trifte  &  fi  difticiie  qu'on  vous  a  don- 
née ,  de  délibérer  avec  nos  amis  fur  ce 
qu'ils  doivent  faire  ^  C'efI:  un  abîme 
dont  on  ne   fauroit  fortir  ,   car  nous 
fommes  afiiégés  de  tous  côtés  par  des 
foldats.  La  Lettre  de  Brutj^s ,  que  vous 
avez  vue ,   à  ce  que  vous  me  dites , 
m'a  h  fort  troublé  ,  que  quoique  je  ne 
fulfe  pas  trop  quel  confeil  lui  donner, 
Ja  douleur  m'a  rendu  encore  plus  incer- 
tain. Mais ,  je  vous  en  dirai  davantage 
lorfque  je  faurai  ce  qui  fe  fera  paifé  à 
Rome.  A  préfent ,  jj  n'ai  rien  à  vous 
mander,    &  je  ne  fuis  pas  même  fur 
que  vous  receviez  cette  Lettre  ,  car  il 
fe  pourroit  faire  que  celni  qui  la  porte 
ne  vous  verroit  pas.     J'attcns  de  vos 
nouvelles  avec  impatience. 
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REMARQUES 

SUR    LA    IX.    LETTRE. 

I.  /^^U'/ls  reçoivent  U7ie   commijpon  de  ces 
y,^gc?2S-la.  ]    D'Antoine  &  de  Tes  parci- 
fans  ,  qui  étoient  maîtres  alors  dans  le  Sé- 
nat. 

z.  Et  qu'ils  C7i  -ncoivcnt  une  pareille.  ]   Le- 

GATORIAM     PROVINCTAM.      CoPimC    ICS    PlC- 

teurs  ne  pouvoicnt  aller  dans  leurs  Gouvcrnc- 
inens,  qu'après  que  l'année  de  leur  Préture 
étoit  finie  ,  on  ne  pouvoit  donner  a  Brurus  &: 
à  Caflîus  que  k-  Titre  de  Legati.  CVtce  coni- 
inlfllcn  n'étoi:  qu'un  prétexte  qu'on  vouloic 
leur  donner  pour  s'ablentcr  ce  Roniî:  &  Ibr- 
tir  de  l'Italie  ,|pù  ils  n'étcivnt  p.is  plus  en  fïire* 
té  qu'à  Rome ,  à  caufe  des  Ibldats  vétérans. 
Cet  expédient  avoit  été  imaginé  par  ceux  qui 
vouloient  empêcher  qu'on  en  vînt  à  une 
guerre  civile. 

3.  SU  ne  vaudrai t  pas  mieux  demeurer  à 
rien  faire  fur  les  bords  de  l'Enrotas.  ]  Ad  Eu- 
norAM  SEDERE.  C'troit  appàremmen:  un  pro- 
verbe chez  les  Lr.cedemoniens  qui  fignifîoit 
demeurer  chez  foi ,  ne  point  aller  à  la  guerre  j 
car  les  Laccdemonicns  ,  en  tems  de  paix , 
s'cxerçoient  fur  les  bords  du  fleuve  Euroîas. 
Ce  proverbe  qui  avoit  pa(Ié  chez  les  Grecs 
&  les  P.omains,  fignifier:  en  général. demeu- 
rer oUit  S<  fans  emploi.  Ciceroa  a  dit  ailleurs 
dans  le  même  lens,  aiit  quiefccndim  ^  quod 
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fi07i  ift  dijfmile  ,  atqiie  ire  in  Soldnittm  aut 
Afitium  ,  autant  vaudroi:-il  aller  planter  des 
choux  à  fa  maifon  de  campagne.  Eptji.  3. 
Lib.  2. 

4.  CiU  vaudrojt  mieu)c  que  de  fe  promener 
fous  ce  Portique  nommé  Perpcc.  \  Il  vjiudroit 
peut-être  mieux  ,  dit  C;ccron  ,  demeurer  à  ne 
rien  faire  à  la  campagne ,  que  d'accepter  cette 
commilTion  des  blés  ,  mais  il  n'en  feroit  pas 
de  même  d'un  Gouvernement. 

^iiam  lila  Perfice  Portions .  Appriiemment 
que  Brutus  avoit  à  fa  maifon  de  campagne 
un  Portique ,  qu^il  avoir  ainlî  appelé  du  nom 
de  ce  fameux  Portique  de  Lacedemone  ,  ou  les 
Statues  des  principaux  Chefs  des  Perfes  qui 
avoicnt  été  défaits  par  les  Grecs  fervoient 
de  colonnes.  Ou  peut-être  que  ce  Portique 
étoit  peint  dans  la  Gal'^rie  de  Brutus  avec  le 
fleuve  Eurotas,  C'eft  pour  cela  que  Ciceron 
ajoute  ,  comme  je  vous  ai  parlé  du  fleuvj  Eu- 
rotas ,  vous  pourriez  croire  que  je  veux  par- 
ler de  Lacedemone ,  mais  je  ne  veux  parler 
que  de  la  maifon  de  campagne  que  Brutus  a 
auprès  de  Lanuvium.  Peut-être  aufli  que  Bru- 
tus avoit  donné  le  nom  d'Eurotas  à  quelque 
petit  ruiffeau  qui  nafloit  dans  fon  jardin  j  car 
les  P.omains  fj  plaifcient  à  donner  à  leurs 
niaifons  de  campagne  ,  &  à  dilTérens  endroits 
de  ces  maifons  ,  des  noms  tirés  des  Grecs  , 
comme  nous  l'avons  remarque  fur  la  quaran- 
tième Lettre  du  treizième  Livre. 

f .  Je  fuis  en  peine  de  [avcir  '■omment  vout 
'VOUS  fcrc^  tire'  de  cette  corrm^/Jion  fi  tnflc  & 
ft  dificile  qu'o'a  vous  a  donnée  ^.  de  délibérer 
avec   nos  amis  fur  ce  qu'ils   doivent  faire.  ] 

QUID    EGERIS    T«A    CUM    TRISTI    TUM    DIFFï- 
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aflûrer  que  les  Coipmcntateurs  n'ont  point 
entendu  cet  endroit.  Ils  difent  qu'il  s'agit  de 
la  légation  qu'Atticus  vouloit  demander  pour 
s'abfenter  de  Rome,  Mais  i''.  comme  Atticus 
n'ctcit  point  Sénateur  ,  &  qu'il  n'avoir  aucun 
emploi  dans  la  République  ,  il  n'avoit  pas  be- 
foin  ce  légation  pour  s'abfenter  ,  &  il  pouvoit 
être  hors  de  Rome  aufîî  long-tems  qu'il  lui 
plaifoir.  i'^.  Les  Commentateurs  difent  que 
dipcili  ad  confjliaadum  legatione  ,  /îgnifîe  cette 
ligiition  fur  laquelle  il  cft  fi  difficile  de  vous 
dcnii':r  confeil  j  mais  pourquoi  cela  ctoit-il  fî 
difficile  &c  prefqu'impofîîble  ?  Comme  dit  Ci- 
ceron  ,  eji  enim  inexplicabtlis.  Qui  pouvoit 
trouver  mauvais  qu'un  particulier  comme 
Atticus  5  qui  avoir  palfé  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  vie  hors  de  Rome  ,  s'en  allât  dans  les 
terres  qu'il  avoir  en  Epire  ?  De  plus ,  co/ifiliare 
fignifîe  proprement  s'aflembicr  pour  délibérer 
fur  quelque  chofe  ,  comme  vouloient  faire 
Brutus  &  Ca/Iîus  avec  leurs  amis  j  ils  avoienc 
prié  Atticus  de  s'y  trouver  ,  comme  on  le  voit 
par  le  commencement  de  la  Lettre  fuivante. 
Lcgatio  fîgnifîc  quelquefois  une  commillion 
qu'on  nous  donne,  ou  dont  nous  nous  char- 
geons. Ciceron  a  employé  ce  mot  a  peu  prés 
dans  ce  fens  en  parlant  de  Scrvius  Sulpitius 
dans  la  feptiéme  Lettre  de  ce  Livre  j  &  provm- 
cta  a  fouvcnt  ce  fens  métaphorique.  Ciceron 
dit  que  c'eft  une  commillion  trirte  ,  &  qu'en 
délibérant  on  aura  bien  de  la  peine  à  fe  déter- 
ruiner  ,  comme  il  le  dit  dans  pluiîeurs  autres 
endroirs  des  Lettres  duquatorziémc&:  du  quin- 
zième Livre,  en  parlant  de  la  fituation  où  étoic 
Brutus,  Ce  qui  fuit  inmiédutemcnt  ne  iaiffe 


SUR  LA  IX.  Lettre.       i^t 

aucun  lieu  de  clouter  qu'il  ne  s'agide  ici  du 
pnni  que  Brutus  avoit  a  prendre  ,  me  quiAem 
Eaiti  Huera  quas  ofiendts  à  te  U6îas  ita  per" 
titrbarunt -i  ut,  quamquam  cinte  egcbam  coufi^ 
I/o  ,  tamcn  animi  dolore  fim  tardror.  Il  a  déjà 
dit  à  la  fin  de  la  quatrième  Lettre  de  ce  Li- 
vre ,  où  il  s'agit  d'une  entrevue  que  Ciccron. 
devoit  avoir  avec  L.  Céfar  fur  les  affaires  de 
Brutus ,  6  rem  odiofarn  &  inexplicabilem  ,  com- 


me 11  c 


lit  ici  cji  eniminexpUcabîlts.  Enfin 


une 


marque  que  par  cette  légation  Ciceron  veut 
parler  ici  du  voyage  qu'Atticus  devoir  faire 
à  Lanuvium  ,  c'eft  qu'il  lui  dit  que  fon  Mef^ 
fagcr  pourra  bien  ne  le  pas  trouver  à  Rome. 
Il  n'y  a  qu'à  lire  le  commencement  de  la  Lettre 
fuivante  ,  pour  s'aflûrer  que  c'eft  ici  le  vérita- 
ble fens. 
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EPISTOLA     X. 
.CICERO    ATTICO    SAL. 

OBriiti  amantcr  fcriftas  lit^ 
ieras  !  0  iniquum  tuumtem- 
fvs  ^  qui  ad  ev.m  ire  non  fo^ffîs !  ego 
auteyn  quid  fcriham  a  ut  heneficio  if- 
torum  utaturl  quidturpius  ^  utmo- 
liantur  aliqiiid  /  nec  audent  ^  nec 
jayn  -poffunt.  j4ge  ^  quiefcant aucto- 
ribtis  nohis  ?  qnis  incolwniitatcyn 
frafiet  /  Si  vero  aliquid  de  Deci* 
mo  yravius  3  qu^  nojiris  vita^  eiiam 
fi  nemo  molejîus  fit  /  ludos  vero  non 
facere  ^  quid  fœdius  ?  frumentum 
iynponere  ^  qu^  cfi  a  lia  JDionis  lega- 
tio  î  aut  quod  munus  in  Rep.  fordi- 
dius  ?  prorfus  quidem  confilia  tali 
in  re  ne  iis  quidem  tuta  funt  ^  qui 
dant.  SedpoJTnn  id  néglige r e  profi- 
ciens.  Frufira  vero  qui  ingrediar  : 
ma  tri  s  confilio  cum  utatur  ^  vel 
etiam  precibus  ;    quid  me  interpo- 
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LETTRE    X. 

/^Ue  la  Lettre  de  Brutus  eft  pleine 
V^de  marques  d*amitié  !  Que  je  luis 
fâché  que  vos  affaires  ne  vous  permet- 
tent pas  de  l'aller  voir  !  Mais  moi , 
que  faut-il  que  je  lui  confeille  ?  d'ac- 
cepter un  emploi  dont  il  faudroit  avoir 
l'obligation  à  fes  ennemis  ?  y  auroit-il 
rien  de  plus  honteux  ?  qu'ils  entrepren- 
nent quelque  chofe  ?  ils  n'ofent  le  fai- 
re, &  même  ils  ne  le  peuvent  plus. 
Mais  quand  je  leur  confeillerois  de  de- 
meurer en  repos ,  qui  eft-ce  qui  nous 
répondra  qu'ils  feront  en  fureté  ?  Qiie 
Cl  l'on  envient  à  quel  qu'extrémité  coi*- 
tre  D.  Brutus ,  nos  Conjurés  pourroient- 
iis  vivre  après  cela ,  quand  même  per- 
fonne  ne  les  inquiéteroit  ?  N'eft-ce  pas 
une  chofe  indigne  que  Brutus  n'ofe  être 
préfent  à  fes  jeux  '  ?  Cette  commif- 
fîon  des  blés  qu'on  veut  leur  donner , 
n'eft-ce  pas  une  vraie  relegation  *  ?  Ëc 
y  a-t'il  dans  la  République  un  plus  vil 
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nam  /  fed  tamcn  coptabo  ^  quo  ze^ 
nere  utar  litterarum.  ISfam  jilcre 
non  pojfum.  Statim  igitur  mittam 
vel  Antium ^  vclCirc/eos. 


REMARQUES 

SUR     LA    X.    LETTRE. 

I.  C\^^  Brutus  /l'ofe  être  prcfcnt  à  [es  jeux.  ] 
V^  Ludos  non  facere  ,  ne  lignine  pas  ici  9 
Tje  pas  donner  ces  jeux ,  mais  n'y  pas  prcfider. 
Brutus  étoit  Préteur  de  la  ville  ,  Pr^tor  urba- 
nus  ;  c'ctoit  ce  Préteur  qui  prélîdoit  aux  jeur 
ApoUinaires  ,  &  qui  en  faifoit  les  frais.  Bru- 
tus les  donna  ,  mais  il  n'ofa  pas  aller  à  Rome 
pour  y  préfîder  ,  comme  on  verra  dans  les 
|)remicres  Lettres  du  fciziéme  Livre. 

1.  Une  vraie  nlcgation.  ]  DionJs  legatio. 
Dion  de  Siracufe  étant  fufpcifl  à  Denis  fils 
de  celui  qui  fut  furnommé  le  Tyran  ,  ce  Prin- 
ce le  fit  enlever  &  l'envoya  à  Comnhe.  Com- 
me cela  parut  fort  odieux  ,  il  difoit  que  ce 
"n 'étoit  point  un  banniircment  ,  qu'il  n'avoir 
pris  ce  parti ,  qu'afin  d'empêcher  que  des  foup- 
çons  mutuels  ne  les  portallcnt  l'un  &  l'au- 
tre aux  dernières  extrémités  j  &  pour  faire 
voir  qu'il  ne  lui  vouloir  pomt  de  mal,  il  lui 
renvoya  tous  fcs  meubles ,  &  le  laifTa  jouir 
des  biens  qu'il  avoit  en  Sicile.  Ceft  là-dertus , 
«lifenc  les  Commentateurs ,  qu'on  a  dit  depuis 

emploi  î 


SUR  LA  TX.  Lettre.  ic;^ 
emploi;  Dans  une  pareille  fituation,  il 
n  efl  pas  fur  de  donner  des  confeils. 
Je  ne  m'en  mettrois  pas  en  peine  11  j'é- 
tois  fur  que  les  miens  ne  fuirent  pas 
inutiles ,  mais  je  crains  bien  qu'ils  ne 
le  fuiïent.  Brutus  fuit  les  avis  de  fa 
mère  '  ,  ou  fe  rend  à  fes  prières  ;  à 
quoi  ferviroit-il  donc  que  je  me  miiïe 
entre  deux  ?  Je  verrai  néanmoins  de 
quelle  manière  il  faudra  que  je  lui 
écrive ,  car  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
lui  faire  réponfe.  J'enverrai  ma  Lettre 
à  Antium  ou  à  Circée. 


Vfonis  legatio  ,  pour  marquer  un  honnête  exil. 
J'avoue  que  cela  ne  me  fatisfait  pas  entière- 
ment. Il  femble  que  le  fens  demande  ici  que 
VionJs  legatto  fignifîe  un  exil  couvert  du  pré- 
texte de  quelqu'emploi ,  &  que  fans  cela  on 
ne  peut  l'appliquer  à  ce  que  dit  ici  Ciçcron 
de  Brutus  &  de  CaiTms.  Les  Hiftoriens  de 
Dion  nous  apprennent  que  Denis  le  Tyran 
père  de  celui  dont  nous  venons  de  parler  ,  en- 
voyoit  fouvent  Dion  en  AmbafTade.  Quoique 
ce  Prince  fût  fon  beaufrere  te  qu'ils  parulFenc 
en  bonne  intelligence  ,  il  fe  pourroit  bieii 
qu'il  ne  l'eût  envoyé  fi  fouvent  en  Ambaf- 
lade  ,  que  parce  que  fon  grand  mérite  lui  fai- 
foit  ombrage  ,  &  qu'il  craignoit  que  Dioa 
n'entreprît  de  délivrer  fa  patrie  de  la  Tyran- 
nie ,  comme  il  fit  depuis  fous  le  jeune  De- 
Torrii  VI  M 
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jiis.  Cela  convient  tou:-a-fai:  au  caraclerc  de 
Djnis  le  Tyran  ,  l'homme  le  plus  foupçon- 
neui  qui  fût  jamais.  Peut-être  cft-ce  de  ces 
fréquentes  AmbafTadcs  de  Dion  qu'eft:  venu  le 
proverbe  Dhnis  legatio  ,    pour  marquer  une 

EPISTOLA    XL 

CICERO   ATTICO     S  AL. 

AlSftium  veni  ante  vi  Kal, 
Briito  jucundus  nofier  adven^ 
tus.  Deinde  ^  multis  audientihus  ^ 
•Servilia  ^  Tcrtullj  ^  Portia  ^  qua- 
rcre ^  quid  placeret.  Aderat  et'uim 
Savonius.  £go  ^  quod  cram  médita- 
tus  in  via  ^  fuadere  ^  ut  uteretur 
Afiatica  curatione  frumenti  j  nihil 
>ejfe  jam  reliqui  ^  quod  ageremus  ^  ni- 
ji  ut  fîlvos  cffe.  In  eo  ctiam  ipji 
Reip.  effn pr^Jîdium.  Quam  oratio- 
nern  cum  inycffus  ejfcm  ^  Caffïiis  in- 
tervenit.  E(io  eadern  illa  repetivi. 
Tïoc  loco  y  fortibus  faiie  oculis  _, 
Caljîus  (  M  art  cm  fpirarc  die  ères  ) 
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manière  d'exil  coloré  d'un  prétexte  honnête, 
3.  Bîutus  fuit  les  avis  de  Ja  merc.  J  Ci- 
ceron  fe  déficit  de  Servilie  qui  avoit  toujours 
été  amie  de  Céfar,  &  qui  étoit  encore  ea 
liaifon  avec  les  amis  de  ce  Diclateur. 


LETTRE    XI. 


T  E  fuis  arrivé  à  Antium  le  vingt-fîx  *. 
J  Brutus  a  été  fort  aife  de  me  voir  ; 
il  avoic  avec  lui  Servilie ,  Tertulle  ,  ôc 
Porcie  ^ ,  ôc  plufieurs  autres  perfonnes. 
Favonius  '  y  étoit  auiîî.  Il  me  deman- 
da en  leur  préfence  quel  parti  je  croyois 
qu'il  devoir  prendre.  Je  lui  dis  ce  que 
j'avois-  médité  en  chemin  la-dellus ,  que 
je  lui  confeillois  d'accepter  cette  corn- 
miiïion  des  blés  ,  Ôc  de  s'en  aller  en 
Alie  ;  que  tout  ce  que  nous  pouvions 
faire  à  préfent ,  c'étoit  de  penfer  à  no- 
tre fureté ,  &  que  c'étoit  le  moyen  de 
fauver  la  République.  J'avois  déjà  com- 
mencé à  parler  lorfque  Caflius  arriva, 
je  répétai  ce  que  j'avois  déjà  dit ,  Se 
là-deiïus  Cafîius  me  dit  avec  un  air 
animé ,  &  comme  un  homme  qui  ne 

M  ij 
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fe  in  Siciliam  non  iturum.  £g<?  ne  y 
ut  hencficium  accepifj^c  in  contume- 
liam  /  quidergo  agis  ?  inquam.  At 
ille  y  in  Achaiam  fe  iturum  :  quid 
tu  ^  inquam  ^  Brute  ^  Romam  _,  in- 
quit  3  fi  tibi  videtur.  Mihi  vero  mi- 
nime.  Tuto  enim  non  eris.  Quid  fi 
fojfem  cjfie  /  flaceretne  ?  atque  ut 
cmnino  ;  ncque  nunc  :,  ne  que  ex -prie- 
tura  in  frovinciam  ires.  Sedaucior 
non  fium  _,  ut  te  urbi  committas.  J^i- 
cfbam  ea  3  quai  tibiprofeHo  in  men- 
ton veniunt  _,  cur  non  effet  tuto  fu- 
tttrus» 

Multo  inde  fermone  querehantur^ 
atque  id  quidem  Caljîus  maxime  ^ 
amiffas  occafiones  5  Decimumque 
graviter  accufabat.  "Ego  ncgabam 
oportcre  praterita  :  ajsentiebar  ta- 
Tnen.  Cumque  ingrefius  ejfem  dicere  , 
quid  oportuijfet  ^  nec  vero  quidquam 
novi  y  fed  ea  y  qua^  quotidie  oynnes  j 
nec  tamen  illum  locum  attingcre  : 
qucmquam  pra'terea  oportuiffe  tan- 
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refpireroit  que  la  guerre  :  pour  moi  js 
n'irai  point  en  Sicile  ,  quoi  ?  il  faudra 
que  je  reçoive  comme  un  bienfait  ce 
qui  eft  un  véritable  afFront  \  Que  ferez- 
vous  donc  ,  lui  dis-je  ?  J'irai,  reprit-il, 
en  Achaïe  *.  Et  vous  Brutus ,  où  irez- 
vous  ?  A  Rome ,  me  dit-il  ,  lî  vous  le 
jugez  à  propos.  Moi  nullement ,  car 
vous  n'y  feriez  pas  en  fureté.  Et  fi  je 
n'y  avois  rien  à  craindre  ,  me  confeil- 
leriez-vous  d'y  aller  ?  Je  voudrois  bien , 
lui  dis-je  ,  que  vous  ne  fortifiiez  point 
de  l'Italie  ,  ni  à  préfent ,  ni  après  vo- 
tre Préture  ;  mais  je  trouve  que  ce  fe- 
roît  trop  vous  expofer  que  de  venir  à 
Rome  \  je  lui  en  dis  les  raifons  qui 
vous  viendront  fans  doute  dans  l'ef^ 
prit. 

Dans  la  fuite  de  la  converfation  plu- 
fîeurs  perfonnes ,  &  Caiïius  fur-tout, 
fe  plaignirent  de  ce  qu'on  avoit  man- 
qué une  fi  belle  occafion  ;  il  s'en  prend 
fort  à  D.  Brutus  ^  Je  lui  dis  qu'il  avoic 
raifon ,  mais  qu'il  ne  faloit  pas  rappeler 
le  padé.  Je  commençai  enfuite  à  par- 
ler de  ce  qu'il  auroit  falu  faire ,  èc  je 
ne  dis  que  ce  que  tout  le  monde  dit  tous 
les  jours.  Je  ne  dis  pas  même  que  Cé- 
far  n'étoit  pas  le  feul  dont  on  dévoie 

M  iij 
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g/  j  fed  Senatum  vocari  ^  populum 
ardentem  ftudio  vehementius  inci- 
tari  y  totam  fufcipere  Remp.  excla- 
mat  tua  familiaris  :  hoc  vero  ne- 
mincm  umquam  audivi.  Ego  repref- 
(i,  Sed  ^  Caffîus  mihi  videbaturitu- 
rus  :  (  etcnim  Servilia  poUicehatur 
fe  curaturam  ^  utiUafrumenti  cura- 
tio  de  S  C  hUeretur)  ^  ne  fier  cita 
dejecius  efi  de  illo  inani   fermone, 
Velle  enim  fe  dixcrat.   Conftituit 
igitur  ^  ut  ludi  ^  ab  fente  fe  ^  fièrent 
fuo  nomine,  Proficifci  autem  ynihi 
inAfiam  videbatur  ab  Antio  velle. 
KFe  multa  3  nihil  me  in  illo  iti- 
nere  ^  pra^ter  confcientiam  _,  de  le  et  a- 
vit.  Non  enim  fuit  committendum  , 
nt  ille  ex  Italia  prius  ^  quam  à  me 
conventus  effet  ^    difcederet.    Moc 
dempto  munere  amoris  atque  offi- 
cii  5  fequebatur  ,  ut  mccum  ipfe  : 

pYorfus  dilfolutum  offendi  navigium  > 

a    Iter    hue  fufccptuni  quid  tibi  prodefl:| 
qui  oraculum  confulis  ? 
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fe  défaire  ^  mais  feulement  qu'il  auroit 
faluaflembler  le  Sénat ,  profiter  de  l'ar- 
deur que  le  Peuple  témoignoit  pour  Ta- 
nimer  encore  davantage,  Ôc  fe  rendre 
maître  des  affaires.  Là-defTus  votre  amie 
s'écria ,  je  n*ai  jamais  entendu  dire  rien 
de  pareil ,  mais  je  la  fis  bien  taire  '^.  Je 
crois  que  Cafïius  partira  ;  car  Servilie 
promet  de  faire  ôter  du  Décret  du  Sé- 
nat ce  qui  regarde  cette  Commiflion 
des  blés.  Brutus  qui  avoit  dit  d'abord 
qu'il  vouloit  aller  à  Rome  ,  a  bien-tôt 
changé  d'avis ,  Se  il  eft  convenu  que 
quoiqu'il  fût  abfent ,  on  donneroit  les 
jeux  en  fon  nom.  Je  crois  qu'il  partira 
d'Antium  pour  l'Afie. 

Enfin  5  je  ne  fuis  content  de  mon 
voyage  que  par  un  feul  endroit ,  c'eft 
que  je  n'aurai  rien  à  me  reprocher  -,  il 
ne  convenoit  pas  que  Brutus  quittât 
l'Italie  fans  que  je  le  vilTe ,  J2  devois 
cela  à  notre  amitié  j  du  refte  ,  je  ne 
pouvois  faire  un  voyage  plus  inutile  ''. 
J'ai  trouvé  le  vailTeau  brifé ,  ou  pour 
mieux  dire  tout  en  pièces.  Il  n'y  a  ni 
prudence ,  ni  raifon ,  ni  ordre  dans  tout 
ce  qu'ils  font.  Ainfi  ,  je  fuis  détermine 
plus  que  jamais  à  partir  au  plutôt ,  de  a 
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vcl  fotius  difTipatum.  Nihil  con/î- 
lio  j  nihil  ratione  ^  nihil  ordine, 
Jtaque  ^  fi  ne  antea  quidem  duhi- 
tavi  3  tamcn  nunc  eo  minus  ^  evola- 
re  hinc  3  idqne  quamprimumy  ubi 

Nec  Pelopidarum  fada,  ne- 
que  famam  audiam. 

Sed  heus  tu  ^  ne  forte  fis  nefcius , 
Tjûlabella  me  fibi  legavit  a.  d.  iv 
Isfonas  April  Id  mihi  heri  vcfperi 
vuntiatum  efi.  Kotiva  ne  tibi  qui- 
dem  flaccbat.  Etenim  crat  abfur- 
dumh  qu.v  ^fi  jletiffet  Refpub.  vo- 
viffiejn  i  ea  me  ^  everfii  illa ,  vota 
dijjolvcre  :  ^  habent  y  opinor  ^  libe- 
rs legationes  definitum  tcmpus  le- 
^e  Julia  3  nec  facile  addi  poteft  ai 
hocgcnus  Ic'Ticitionis  ^  ut  ^  cum  velis  y 
introire  ,  exire  ^  liceat.  Qîiod  nunc 
mihi  additum  cft.  Bella  efi  autan 
hujus  juris  quinquennii  licentia. 
Quamquam  quid  de  quinquennio  co- 
ptcm  f  contrahi  viihi  negotium  vi- 
de tur,  Sed  ^  Pi\cL(s(^y)uai  mittamus. 
a  Qnx  fum  mali  oniinis. 
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aller  dans  quelqu'endroit  où  je  n'en- 
tende point  parler  de  tous  les  excès  qiii 
fe  commettent  ici.  ^ 


Mais  à  propos,  vous  faurez  que  Do- 
labella  m'a  nommé  Ton  Lieutenant ,  la 
Commiffion  eft  datée  du  deuxième  d'A- 
vril 9  ,  je  l'appris  hier  au  foir.  Vous 
n'étiez  pas  non  plus  que  moi  pour  la 
Légation  votive^  car  il  étoit  ridicule  que 
j'accompHlfe  après  la  ruine  de  la  Répu- 
blique ,  des  vœux  que  j'avois  faits  pour 
fa  confervation  ^°.  Je  crois  même  que 
par  la  loi  Julia  ces  fortes  de  légations 
ont  un  tems  borné  ",  &  qu'elles  ne 
Jailfent  pas  la  liberté  de  venir  a  Rome  bc 
d'en  fortir  quand  on  veut  ^^ ,  ce  que 
l'on  me  permet.  C'eft  tine  belle  ciiofe 
cjue  d'avoir  cette  liberté  pendant  cinq 
ans  ,  quoiqu'après  tout,  dans  la  fitua- 
tion  où  font  les  affaires ,  ce  foit  porter 
fes  vues  trop  loin  ;  mais  ne  difons  rien 
qui  foie  de  mauvais  augure. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E  S 
SU  R  LA  XI.  L  E  TT  RE. 

I.  T   E  vingt'jix.  ]   De  y-^n  ,  &  non  pas  de 

JL^Mai ,  comme  le  dit  Corradus.  Car  cette 
CommiHion  des  blés  ,  dont  il  «eft  parlé  dans 
cette  Lettre ,  ne  fut  donnée  à  Brutus  &  à  Caf- 
fius  que  le  cinq  de  Juin  ,  comme  on  le  voie 
dans  la  fixicme  &  dans  la  neuvième  Lettre  de 
ce  Livre.  La  treizième  Lettre  de  ce  même  Li- 
vre a  été  écrite  le  vingt-quatre.  Ainfî ,  s'il 
n'y  a  pas  faute  dans  le  chifre  ,  ou  ici ,  ou  dans 
l'autre  ,  il  faut  que  l'onzième  ait  été  écrite  de- 
puis la  treizième. 

z.  Servi  lie ,  Tenu  lie  »  Porcie,  ]  La  mère ,  la 
fœur  &  la  femme  de  Brutus. 

3.  Favonius.l  C'eft  celui  dont  nous  avons 
parlé  fur  la  première  Lettre  du  quatrième  Li- 
vre ,  &  qu'on  appeloit  le  fînge  de  Caton  ; 
mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'imiter  après 
la  défaite  de  Scipion  ;  il  fit  fa  paix  avec  Céfar, 
Zc  fut  l'ifn  des  Conjurés. 

4.  J'irai ,  reprit-il,  en  Achaïe.  ]  Pour  y  vi- 
vre en  particulier  ,  ce  qui  convenoit  mieux  à 
Caffius  que  d'accepter  un  emploi  qu'il  trouvoit 
trop  peu  honorable. 

y.  De  ce  qu'on  avoit  manqué  une  fî  belle  oc- 
€(ifion  ,  //  s'en  prend  fort  à  D.  Brutus.  ]  Manuce 
croit  que  Cafîius  fc  plaignoit  de  ce  que  Deci- 
mus  Brutus  qui  avoit  trois  légions  dans  la 
Gaule  Cifalpine ,  ne  s'oppofoit  pas  à  Antoine  5 
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mais  il  me  paroîc  que  ce  Commentateur  le 
trompe.  Il  s'agit  ici  de  ce  qui  fe  pafla  à  U 
mort  de  Céfar  ,  &  c'eft  pour  cela  que  Ciceroa 
dit  qu'il  ne  faloit  pas  rappeler  le  palîë.  Pa- 
terculus  dit  que  Caflius  vouloit  qu'on  tuât  An- 
toine avec  Céfar  ,  Se  que  D^cimus  Brutus  s'y 
eppofa.  Plutarque  &  Appien  qui  le  copient 
fouvent ,  difcnt  que  ce  fut  Marcus  Brutus  -, 
mais  il  y  a  lieu  de  juger  par  cet  endroit  que 
ce  fut  Decimus  ,  d'autant  plus  que  ce  dernier 
avoir  fervi  loncr-tems  fous  Céfar  avec  An- 
tome. 

6.  Mais  je  la  fi-s  bien  taire.  ]  Ego  repressi  , 
fupp.  eam.  On  pourroit  aufTi  foufentendre  me  9 
mais  je  ne  voulus  pas  lui  répondre.  Il  s'agit  ici 
de  Servilie  qui  étoit  des  amies  d'Atticus ,  com- 
me le  dit  Cornélius  Nepos.  On  a  vu  à  la  fin  de 
la  Lettre  précédente  ,  qu'elle  étoit  fufpede  à 
Ciceron  comme  étant  trop  liée  avec  les  parti- 
fans  de  Céfar, 

7.  Je  ne  pouvois  faire  un  voyage  plus  inutile^  } 
5  J^rp  {«Aîç  ,  &c.  A  la  lettre  ,  à  quoi  vous  fervira 
d'aller  confulter  l'Oracle  ?  Oeft  un  vers  de. 
quelque  Tragédie  que  nous  n'avons  plus  ,  & 
<]u'on  appliquoit  à  tous  ceux  qui  faifoient  un 
voyage  inutile  ,  comme  fait  encore  Ciceron 
fur  fon  voyage  de  Grèce  dans  lafixiéme  Lettre 
du  feiziéme  Livre. 

8.  Ou  je  ■fi' entende  point  parler  de  tous  les  cx^ 
€€S  quife  commette?itici.  ]  Ubi  nec  Pelopi- 
DARUM,  cî^t.  Voyez  Rem.  ^.  fur  la  11.  Lett.  di» 
Î4.  Liv. 

9.  La  Commijfion  efl  datée  du  deuxième  d'A-^ 
'vriL  ]  Quelques  Commentateurs  croient  avec 
beaucoup  d'apparence  ,  qu'il  faut  effacer  ici 
às,ïi%  le  texte  4prilt  Nous  avons  déjà  dit ,  for  la 

M  V j 
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huitième  Lettre  de  ce  Livre  ,  que  ces  glofcs 
font  ordinaires  aux  Copiftes.  On  étoit  alors  au 
niois  de  Juin  j  d'ailleurs,  Dolabella  ne  pouvoir 
faire  Ciceron  fon  Lieutenant  que  depuis  qu'on 
lui  avoir  donné  le  Gouvernement  d'Afîe  ,  ^  il 
ne  lût  que  depuis  qu'Antoine  Ce  fut  lie  avec 
lui ,  long-tems  depuis  le  commencement  d'A- 
vril. Manuce  dit  que  Dolabella  avoit  fait  Cice- 
ron fon  Lieutenant  pour  le  deuxième  d'Avril 
de  l'année  fuivante ,  mais  Ciceron  ayant  pris 
cette  légation  pour  avoir  la  liberté  d'aller  en 
Grèce  ou  il  vouloir  aller  ince/Tamment ,  à  quoi 
lui  auroit-elie  fervi  fî  elle  n'avoir  commencé 
que  dans  un  tems  où  il  comptoit  d'être  de  re- 
tour à  Rome  ,  comme  on  verra  dans  les  Let- 
tres fuivantes  ? 

10.  ^e  faccomplijje  après  la  ruine  de  la  Ré- 
publique des  vœux  que  j'avois  fans  pour  fa  con^ 
fervation.]  Si  stetisset  Respublica,  &c. 
C'étoit  la  formule  des  vœux  que  les  Magiftrats 
faifoient  pour  la  confervation  de  la  Républi- 
que. Si  in  deccm  annos  Refpubltca  eodem  fictif- 
jet  ftatu ,  /  eodem  fiatu  Refpubltca  ftaret.  Tit. 
Liv.  Lib.  II.  &  30. 

11.  Que  par  la  loi  Julia  ces  fortes  de  léga" 
tions  ont  un  tems  borné.  ]  Jules-Céfar  avoit  fait 
cette  loi  afin  que  les  Sénateurs  ne  fuffent  pas 
trop  long-tems  abfens  de  Rome  ,  comme  le 
dit  Suétone  j  mais  il  ne  dit  point  à  combien 
d'années  il  avoit  fixé  le  tems  de  ces  légations 
libres.  Ciceron  pendant  fon  Confulat  avoir 
voulu  abolir  ces  légations  dont  on  abufoit , 
mais  Livius  Tribun  du  Peuple  s'y  oppofa. 

Ltb.  5.  de  Leg. 
iz.   Et  qu'elles  ne  laiffent  pas  la  liberté  de 
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•venir  à  Rome  &  d'enfortir  quand  on  veut.  ]  A^ 
lieu  que  lorfqu'on  écoit  Lieutenant  de  quelque 
Gouverneur  de  Province  ,  on  avoit  cette  liber- 
té ,  comme  Ciceron  le  dit  dans  la  dix-huitié- 
me  Lettre  du  fécond  Livre  ,  en  parlant  de  la 
légation  que  Céfar  lui  ofFroit  ;  car  les  Gouver- 
neurs de  Province  donnoient  fouvent  de  ces 
légations  ad  honores. 
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EPISTOLA    XII. 
CICERO    ATTICO   S  A  L. 

BEne  mehercule  de  Buthroto,  At 
cy)  Tironem  ad  DolaheRam 
cmn  litteris ,  quiapifleras  y  yniferayn, 
Quidnocetl  De  noftris  Oftteyn  An- 
tiatihus fatis  videbar flâne fcripjïf- 
fe  y  ut  non  duhitarcs  ^  effcnt  quin 
et  io fi  futur i  _,  ufurique  bénéficia  An- 
tonii  contumeliofo.  Caljîus  frumenta- 
rianfi  rem  afpcrnabatur.  £am  Servi- 
lia  fublatur^m  ex  S  C.  fe  ejfie  dice- 
hat.  Isfoficr  vero^  x^  ijucCKcl  afim , 
inAfiam^  foftea  quammihi  efi  af- 
fenfiis  tuto  fe  Roma  effe  non  pojje. 
Zudos  enim  ahfens  facere  malebat. 
Tsfavipa  colUf^bat.  Erat  animus  in 
turfu.  Interca  in  eifdem  locis  crant 
futuri,  Brutus  quideyn  fe  aiebat 
Aftnr^. 
a  Et  valde  gravis. 

Z.  quidem  Antonins  libcraliter 
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LETTRE    XII. 

JE  fuis  en  vérité  très-aife  que  l'afFaire 
de  Buthrote  aille  bien  ;  j'avois  en- 
voyé Tiron  àDolabella,  Se  je  lui  avois 
écrie  comme  vous  l'aviez  fouîiaicé ,  mais 
cela  ne  gâtera  rien.  Pour  nos  Conjurés 
il  me  fembloit  que  je  vous  avois  mar- 
qué affez  clairement  qu'ils  demeure- 
roient  en  repos ,  &  qu'ils  étoient  réfo- 
lus  à  accepter  de  la  main  d'Antoine, 
comme  un  bienfait ,  ce  qui  dans  le  fond 
eft  une  injuçe  \  Cafîius  ne  veut  point 
de  cette  Commiiïion  pour  faire  venir 
des  blés ,  &:  Servilie  a  promis  de  la  faire 
oter  du  Décret  du  Sénat.  Pour  notre 
ami  Brutus,  il  s'eft  réfolu  fans  peine  à 
aller  en  Afie  ^,  après  être  convenu  avec 
moi  qu'il  ne  pouvoir  être  à  Rome  en 
fureté  -y  il  aime  donc  mieux  que  fes  jeux. 
fe  faflent  fans  lui.  Il  ramaiïe  des  vail-' 
féaux  5  &  il  fe  difpofe  à  partir.  En  at- 
tendant ils  ne  s'éloigneront  point  de 
ces  quartiers  -,  Brutus  m'a  dit  qu'il  iroic 
à  ma  maifon  d'Afture. 

L,  Antonius  m'a  écrit  une  Lettre 
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litteris  fine  cura  me  effe  jubet.  Ma- 
beo  unum  bcneficium  :  alterum  for- 
tajfe  j  ni  in  Tufculanum  vencrit.  O 
7iey)tia  non  ferenda  !  cjua;  feruntur 
tamen.  ^  t5v  i"  ùhtiolv  tûùv  ^f^^Tmtii 
^^')(p  \  Ociaviano  ^  utpcrjpexi  ^futis 
ani-mi  :  videbaturqtie  erga  nofiros 
^  i'/ûjctç  ita  fore  ^  ui  nos  vellemus  _, 
animatus.  Sed  quid  /etati  creden- 
dum  fit  y  quid  nomini  ^  quid  heredi- 
tati  y  quid  ^  yS''^ifi')(Âan ,  magni  con- 
fila  efl:.  Vitricus  quidem  nihil  cen^ 
febat'y  quem  Aftur^e  vidimus.  Scd 
tamen  alendus  efi  :  ut  ^  nihil  aliud  , 
ab  Antonio  fejungendn s,  Marcellus 
fr^clare^fipracipit  nofiro  nofiriicui 
quidem  Ole  deditus  mihi  videbatur. 
Panpe  autem  ^  Hirtio  non  nimis 
credebat.  Bona  indoles  ^  ^  iaiv  ^itL- 

il  Horum  culpam  quis  Brutorum  fuftinet  ? 
b  Heroas,   c  Inftitutione.     d  Si  permait- 
ferit. 

4^ 
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obligeante  ,  où  il  m'alTûre  que  je  n'ai 
rien  à  craindre  '  ;  c'eft  déjà  une  obli- 
gation que  je  lui  ai,  &  je  lui  en  aurai 
une  féconde  s'il  ne  vient  point  à  Tuf- 
culum.  Que  de  chofes  infupportables , 
qu'on  foufïre  néanmoins  !  Auquel  des 
deux  Brutus  faut-il  s'en  prendre  '^  ?  Il 
m'a  paru  qu'Odavianus  ^  avoit  aifez 
d'efprit  &  de  courage  ,  ôc  je  crois  qu'il 
en  ufera  avec  nos  Héros  comme  nous 
le  fouhairons  ;  mais  fon  âge  ,  le  nom 
qu'il  porte,  le  bien  dont  il  a  hérité, 
les  impreffions  qu'on  lui  a  données , 
tout  cela  demande  qu'on  examine  fé- 
rieufement  ii  l'on  peut  fe  fier  à  lui  ; 
fon  beaupere  '^  ne  Je  croit  pas  ;  mais 
fi  faut  toujours  le  ménager  ,  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  l'empêcher  de  fe  lier 
avec  Antoine.  J'en  eftime  davantage 
Alarcellus  s'il  lui  infpire  de  bons  fenti- 
mens  pour  nos  amis  "^  ;  il  parolt  avoir 
beaucoup  de  crédit  fur  l'efprit  d'Odta- 
vianus  ^,  qui  ne  fe  fie  pas  trop  à  Hir- 
tius  &  à  Panfa.  Il  a  un  bon  naturel , 
pourvu  qu'on  ne  le  gâte  pas. 


iSi 
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REM  A  ROQUES 

SUR  LA    XII.   LETTRE. 

I .  T|]  r  qu'ils  étoient  réfolus  à  accepter  de  U 
xLmain  d'Antoine  comme  un  bienfait  ^  ce  qui 
dam  le  fond  efi  une  i^ijure.  ]  Le  bienfait  c  c- 
toit  qu'Antoine  leur  lie  donner  par  le  Sénai  la 
liberté  de  s'abf^nter  de  Rome  avec  honneur, 
ce  qui  n'étoit  pas  permis  aux  Magiftrats  j  & 
l'injure,  c'étoit  qu'Antoine  ctoit  lui-même  la 
caufe  qu'ils  ne  pouvoient  pas  être  à  Rome  en 
fureté. 

2.  Pour  notre  ami  Brutus ,  il  s' efi  réfolu  fans 
peine  à  aller  en  A  fie.']  Il  y  a  dans  le  texte  % 
tMtiKct  (j^u'io^ ,  ce  qui  fîgr.ifie  à  la  lettre  &  vak 
de  gravis,  Viâ:orius  &  Manuce  croient  que 
c'eft  une  ironie  de  Ciceron ,  qui  Te  moque 
de  ce  que  Brutus  regardoit  comme  un  emploi 
honorable  la  commilfion  qu'on  lui  ofFroit ,  & 
dont  il  fembloit  qu'il  tirât  vanité  ;  mais  j'ai 
de  la  peine  à  croire  que  Ciceron  fc  moque  ici 
de  Brutus  ,  puifqu'il  ajoute  que  Brutus  s'ctoic 
rendu  à  fon  avis.  Je  croirois  plutôt  que  Cice- 
ron veut  dire  que  le  mauvais  état  des  affaires 
de  Brutus  ne  lui  faifoit  rien  perdre  de  fa  gra- 
vité ftoïque,  8c  qu'il  confervoit  toujours  la 
même  égalité  d'amc  ,  ce  qui  étoit  bien  oppo- 
fé  au  caraftere  vif  de  CafTius  dont  Ciceron  dit 
dans  la  Lettre  précédente  ,  fortibus  fine  oculis 
Cajfius  (  Martemfpirare  diceres  )  fe  in  Si:iltam 
noïi  mrum^   Vo/ez  ce  que  dit  notre  Autcui; 
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iians  la  vingtième  Lettre  du  Livre  précédent , 
fur  l'air  grave  &  philofophique  de  Brutus. 

3.  L.  Antonius  m'a  écrit  une  Lettre  obligeante  9 
où  il  m'ajjure  que  je  îi'ai  rieri  à  craindre.  ]  Ap- 
paremment que  Ciceron  lui  avoir  écrit  fur  le 
bruit  qui  avoir  couru  qu'on  vouloit  envoyer 
des  gens  armés  à  fa  maifon  de  Tufculum, 
Epifi.  8.  b.  Lib.  &  que  c'eft  là-delîus  que  Ci- 
ceron ajoute  ,  je  lui  fuis  déjà  obligé  de  ce  qu'il 
m'a  fait  une  répo nfe "honnête  5  je  lui  aurai  une 
féconde  obligation  s'il  me  rient  parole  ,  &  s'il 
ne  vient  pas  à  ma  maifon  de  Tufculum  comme 
on  m'en  avoit  menacé.  Manuce  croit  qu'il  s'a- 
git de  la  divifîon  des  terres  que  L.  Antonius 
avoit  fait  donner  depuis  peu  aux  foldats  vété- 
rans ,  &  que  Ciceron  lui  avoit  écrit  pour  le 
prier  de  ne  faire  pas  comprendre  dans  cette 
diviilon  les  terres  de  Tufculum.  En  effet , 
L.  Antonius  étoit  l'un  des  fept  Commiilaires 
nommés  pour  cerre  divifîon  ,  &  Ciceron  décrit 
dans  la  cinquième  Philippique  ,  tous  les  cxchs 
que  cela  lui  donna  occafîon  de  commettre  j  & 
c'eft  là-delfus  que  Ciceron  ajoute,  que  de 
chofes  insupportables  qu'on  fouffre  néanmoins  ! 

4.  Auquel  des  deux  Brutus  faut-il  s'en  pren* 
dre  ?  ]  De  ce  qu'on  ne  s'éroit  pas  défait  d'An- 
toine lorfqu'on  rua  Céfar  ,  ce  qui  étoit  caufe 
que  lui  &  fes  frères  étoient  les  moitres  de  la 
République  ,  &  difpofoienr  de  tour  à  leur  gré. 
Voyez  la  cinquième  Remarque  fur  la  Lettre 
précédente. 

f.  Ocîavianus.  ]  Nous  avons  déjà  dit  ail- 
leurs *  que  lorfqu'on  étoit  pafié  par  adoption 

*  Voye"^  la  i.  Remarque  fur  la  20.  Lettre  da 
3.  Livre. 
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diïis  une  autre  famille,  on  en  prcnoic  le  nom 
&  qu'on  y  ajoQtoit  celui  de  la  famille  dont  on 
étoit  forti  ,  en  changeant  la  tcrminaifon, 
Ainfi  celui  qui  a  ctc  connu  dequis  fous  le 
nom  d'Au^ullc  ,  s'appeloit  alors  C.  Julius 
Céfar  Odavianus.  Ciccron  lui  donne  ce  der- 
nier nom  parce  que  fon  adoption  avoir  été 
depuis  peu  confirmée  par  le  Peuple  ,  quoi- 
qu'enfuitc  il  l'appelle  fouvent  Oclavius. 

6.  Son  bcaupere.'l  Philippe  qui  avoir  cpoufé 
fa  mcre  en  fécondes  noces ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit. 

7.  S'il  lut  inspire  de  bons  fcntimens  pournoi 

^miS.]  Si  PRiECiPIT  NOSTRO  NOSTRI.  Le  tcx- 
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CICERO    ATTICO   SAL. 

VIII  Kal.  duas  à  te  accepi 
epiftolas.  Refpondebo  igitur  priori 
frius.  Aficntior  tihi  ^  ut  nec  duces  (L 
mus  3  ncc  agmen  cogaynus  yfuveamus 
tamen.  Orationem  tihi  mifi.  Ejus  eu- 
ftodiendiv  ^  ^  proferend.v  arhitrium 
tuum.  Sed  quando  illum  diem  ^  cum 
tu  edendam  putes  /  Inducias  y  qua^ 
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te  cft  ici  corrompu.  Gra:vius  croit  qu'on  pour- 
roit  lire  nofîro  noja ,  de  faire  connoilfance  avec 
notre  cher  Brutus.  J'aimerois  mieux  lire  noÇ' 
tro  &  nojiris  fupp.  amtcum  ejfe.  Mais ,  fî  l'on 
ne  peut  fans  le  Tecours  de  nouveaux  Manu- 
fcrits  ,  s'allûrer  de  la  véritable  leçon  ,  on  voit 
bien  du  moins  à  peu  près  ce  que  Ciceron  a 
voulu  dire  ,  puifqu'il  a  déjà  dit  d'Odtavius 
xians  cette  même  Lettre ,  vidcbaturque  erga. 
yioftros  '«pûj<x«  ita,  fore  ut  nos  velUmus  amma^ 
tus. 

8.  Il  paroh  avoir  beaucoup  de  crédit  fur 
l'cfprit  d'OcJaznts.  ]  Le  fils  de  Marccllus  avoic 
époufé  la  ibeur  aînée  d'Oclavius.  De  ce  ma- 
riage vint  le  Marccllus  fî  célèbre  par  le  bel 
çloge  que  Virgile  en  a  fait  dans  le  fixiémç 
Livre  de  l'Enéide. 


«fcfâî  •  *ffi>?  t*»?  *a#  *S*  :  f&fâ? 
LETTRE   XIII. 


l 'Ai  reçu  deux  de  vos  Lettres  le  vingt- 
J  quatre  ;  je  vais  d'abord  répondre  à 
la  première.  Je  penfe  comme  vous , 
que  je  ne  dois  faire  ni  Tavant-garde , 
ni  l'arriere-garde  ,  mais  feulement  fa- 
vorifer  la  marche  ^  Je  vous  envoie 
ma  Harangue  *.  Vous  la  garderez  Se 
vous  ne  la  ferez  paroître  que  lorfque 
yous  le  jugerez  à  propos.  Quand  vien- 
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fcribis  5  non  intelligofïeripojje.  Me^ 
lior  eft  ^  ivcuiKpayyiaicL  :  qua  me  iifu^ 
rum  arhitror.  Qvjjâ  fcribis  legiones 
duas  Brundifium  vcniffe  ^  vos  omnia, 
frius.  Scribes  iptur  ^  qnidquid  au- 
dieris,  Vàrronis  ^  S'iciMyoi  exfpe^ 
Bo.  Jamfrobo  ^u'^v^Xu^m  ^pra- 
fertim  cum  tu  tantopere  deleciere  : 
fed  quale  velis  velim  fcire.  Quoà 
ad  te  antea  ^  atque  adco  prius  fcri- 
tfi  (fi^  ^^^^^  mavis)  adfcribendum 
dicere  y  tibi  verefecifii  me  acriorem  : 
ad  tuum  entm  judicitim  ^  quod  mihi 
erat  notum  ^  addidifti  Peducei  au- 
tioritatem  ^  magnam  quidem,  apuâ 
me  y  ^  in  primis  gravem.  Enitar 
igitur  y  ne  défi  dore  s  aut  induftriam 
meam  ^  aut  diligent iam. 

a  Taciturnitas  in  refpondcndo. 
h  Dialogum.     c  Heraclideum. 

Vecienum  ^  ut  fcribis  ^  ^  Fabe- 
riumfoveo,  Clœlium  nihil  arbitror 
malitiofc  :  quamquam.  Sed  quid 
cgerit  /  T)e  libertate  rctinenda  ^  qua 
certe  nihil  efi  dulcius  j  tibi  afientior. 
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dra  le  jour  que  vous  croirez  qu'on  pour- 
ra la  montrer  ?  Je  ne  conçois  pas  com- 
ment on  pourroit  faire  cette  trêve  dont 
vous  me  parlez  ;  il  vaut  mieux  ne  rien 
dire  contre  ceux  qui  font  les  maîtres , 
ôc  c'eft  le  parti  que  je  prendrai.  Vous 
me  mandez  qu'il  eft  arrivé  à  Brindes 
deux  légions  '  j  je  vois  que  vous  favez 
toutes  les  nouvelles  avant  nous  ;  vous 
me  manderez  donc  tout  ce  que  vous 
entendrez  dire.  J  ai  fort  envie  de  voir 
le  Dialogue  de  Varron.  Je  fuis  déter- 
Tniné  à  écrire  quelque  chofe  à  la  ma- 
nière d'Heraclide ,  puifque  cela  eft  Ci 
fort  de  votre  goût  -,  mais  je  voudrois 
bien  favoir  comment  vous  voulez  que 
je  traite  ce  fujet.  Je  vous  avois  écrit 
auparavant  que  je  ne  pouvois  pas  le 
faire  fi-tôt ,  mais  je  vous  avoue  que 
vous  m'avez  fort  encouragé  '^  j  car  ,  à 
votre  approbation  vous  joignez  celle 
de  Peduceus  dont  je  fais  un  cas  infini, 
ainfî  je  n'oublierai  rien  pour  vous  con- 
tenter au  plutôt. 

Je  ménage  Veâ:enus  Se  Faberîus 
comme  vous  me  le  confeillez.  Je  ne 
crois  pas  que  Clcelius  ^  ait  de  mau- 
vaif^s  intentions,  cependant  il  ne  faut 
pas  trop  s'y  fier  ^  mandez-moi  ce  qu'il 
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Itane  G  allô  Caninio  /  homineyn  ne^ 
quam  !'  quid  enim  dicam  aliud  ?  cau^ 
tum  Marcellum  5  me  fie  ^fed  non  ta^ 
men  catitijjrmum. 

Zongiori  epifiol^  fuperiori^ue  ref- 
fondi.  ISfune  hreviori  fropioriquc 
quid  re  [ponde  am  ^  ni(îcamfuifse  duU 
ci.ljimam  ^  Res  Mifpanienfcs  valde 
hon^.  Modo  Balbilium  incolumem 
videayn  y  fubfidium  noftra  feneitutis. 
De  Antonicvnoîtcni  5  quodme  valde 
ohfervatVifcUia.  Sed  h^c  quidem 
humana.  De  Bruto  te  nihil  fi  ire  di- 
cis  :  fied  Selicia  uenifie  M.  Scap^ 
tium  :  eumque  non  qtiapoynpa  ^  adfe 
tamen  clam  ventnrum ,  ficiturumqiie 
Tne  omnia  :  qua^  eç^ofiatim.  Interea 
narras  eadem  Baf/i  fiervum  venijle  , 
quinuntiaret 3  Icgiones  Alexandrie 
nas  in  armis  cffe  ^  Bajfium  arccljît  , 
Caffium  exfpcclari.  Quidqu/cris?  vi- 
detur  Refp.  jusfiuum  recupcratura  ^ 
fedne  quidante.  ITofti  horum  exer- 
citationem  in  latrocinio  ^  ^  amen- 

tiam, 

aura 
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aura  fait.  Quoi  !  traiter  ainli  Gai  lus  Ca- 
ninius  *^  ?  le  fcélérat  !  Car  peut-on  lui 
donner  un  autre  nom  ?  Que  Marcellus 
a  bien  fait  de  prendre  Tes  précautions"^! 
j'en  prens  auiîi ,  mais  je  n'en  pren» 
peut-être  pas  aifez. 

J'ai  répondu  à  votre  première  Let- 
tre qui  eft  la  plus  longue ,  que  vous 
dirai-je  fur  l'autre  ,  fi-non  qu'elle  m'a 
fait  un  plaifir  infini  ?  Les  affaires  d'Efl 
pagne  vont  fort  bien  ^  ;  tout  ce  que 
je  iouhaite ,  c'eft  de  revoir  fain  Se  fauf 
Balbilius  ^  qui  fera  mon  bâton  de  vieil- 
leiïe.  Je  fuis  fâché  de  la  mort  d'An- 
nianus  '°  à  caufe  de  Vifellia  qui  a  tou- 
jours eu  de  l'attachement  pour  moi  ; 
mais  il  faut  fe  confoler  des  malheurs 
qui  font  attachés  à  la  condition  des 
hommes»  Vous  me  dites  que  vous  ne 
favez  point  de  nouvelles  de  Brutus  ; 
je  vous  apprendrai  donc  que  Selicia  " 
m'a  dit  que  M.  Scaptius  étoit  arrivé 
fans  fuite  ^^ ,  qu'il  viendroit  la  voir  en 
fecret ,  6c  qu'elle  me  manderoit  tout 
ce  qu'il  lui  diroit  •  je  vous  l'écrirai  aulîî- 
tôt.  En  attendant ,  elle  m'a  dit  »'  qu'il 
étoit  venu  avec  Scaptius  ^'^  un  Efclave 
tle  Baffus  qui  a  dit  que  les  légions  d'A- 
lexandrie ^^  avoienc  pris  les  armes  ^ 
Tome  VL  N 
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Do  Libella  viroptimus.  Etjî  ^  cum 
fcritebam-y  feciinda  mcnfa  appofi^ 
tu  y  veniffe  eum  adBajas  audiehamy 
tamcn  ad  me  ex  Formiano  fcripjît 
( quas  littcras  ^  cum  è  halineo  cxiif- 
femaccepi)  fefe  de  attrihutione  om- 
nia  [ummafeciffe  :  Veclcnum  accu- 
fat  :  tricatur  fcilicet  y  uthomo  talis, 
Sed  ait  totum  ncgotium  Seflium  no- 
Jfrum  fufcepifie  ^  optimum  quidem 
iHutn  viru'/ïi  ,  noftrique  amanti.ffi^ 
mum.  Quaro  autem  ^  quid  tandem 
Sefiius  in  hac  re  facerc  pofjit  ^  quoi 
non  quivis  nojîrurn!  fedjï  quid  pr.-e- 
ter  fpem  erit ,  faciès  ut  fciam.  S  in 
eji  j  ut  arhitror  ^  negotium  perditum  3 
fcribes  tamcn  ^  ne  que  ijla  res  com^ 
piQvebit^ 
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qu'elles  avoienc  député  vers  BalTus  ^* 
pour  qu'il  vînt  les  joindre,  &c  qu'on  ac- 
tendoic  Callius  ^^.  Quq  vous  dirai-je  > 
Je  crois  que  la  République  va  repren- 
dre Tes  droits ,  pourvu  que  les  parcifans 
d'Antoine  ne  nous  préviennent  pas ,  car 
vous  favez  que  ce  font  des  furieux  à 
qui  le  crime  ne  coûte  rien. 

Je  fuis  fort  content  de  Dolabella  ^^  ; 
je  viens  d'apprendre  en  écrivant  cette 
Lettre  au  fécond  fervice ,  qu'il  eft  arri- 
vé a  Bayes  -,  cependant  j'ai  reçu  com- 
me je  fortois  du  bain  une  Lettre  de  lui 
datée  de  Forraies ,  dans  laquelle  il  me 
mande  qu'il  a  fait  tout  ce  que  je  fou- 
haitois  fur  le  tranfport  de  fa  dette  ;  que 
s'il  ne  l'a  pas  fait  plutôt ,  c'efl  la  faute 
de  Vedenus ,  qui  chicanne  comme  font 
ordinairement  ces  gens-la  "-o  ^  que  Seù 
tius  s'eft  chargé  de  cette  affaire.  C'efl 
un  très-honnête  homme  &  qui  eft  fort 
de  mes  amis  j  mais ,  dites-moi ,  je  vous 
prie  ,  qu'eft-ce  que  Seftius  peut  faire 
là-deflus  que  tout  autre  ne  puilTe  pas 
faire  comme  lui  ?  Si  cette  afîàire  eft  ea 
meilleur  état  que  je  ne  i'efpere ,  vous 
me  le  manderez.  Mais  fi  elle  eft  à^fcù 
perée  *" ,  comme  je  le  crois ,  vous  me 
le  manderez  toujours,  de  cela  ne  m'in- 

Nij 
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2^05   hic  ^  $iAoffo(fV^VA  (  quià 
eum  aliîid  ^  J  e^  ^  -tvl  ^s^  tv  3(518/- 
xoyloç  mdyiifice  explicamus ,  ^  ^oriy- 
Q(fcû'^i(jd^quc  Ciceroni.     Ou  a  de  re 
cnim  potius  faterfilio  ?  dcinde  alia. 
Quid  qu^ris  !   extabit  opéra  père- 
qrinationis  hujus.  Varronenjhodie^ 
^ut  cras  vcntîiruyn  putabant.   Ey) 
autem  in  Poynpeianumproperabam  J 
71071    quo  hoc   loco  quidquarn   puU 
chrius  3  fed  interpellatores  illic  mi- 
nus molc[}i.    Sed  ferfcribe  quafo  , 
qu^  caujfa  fit  in  Myrtilo  (  pœnas 
quidem  illum  pepcndiffe  audivi  )  ^ 
fatifnc  patet ,  unde  corruptus.  H^c 
cum  [criberem  ^  tantum  quod  exifii- 
rnabam  ad  te  orationem  cfje  perla- 
tam  ^  hui ,  quam  timco  ^  quid  exifti- 
mes.  Et  fi  quid  ad  me  ,  qu^  non  fit 
foras  proditura  ^  ni  fi  Rep.  récupéra- 
ta  ?  de  quo  quid  fipcrem  ^  non  audeo 
fer  ibère, 

A  Philofophica  argumenta,  b  Qux  de  offi- 
cjLis  funt,  i  Inrcribinius. 
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quiétera  pas  plus  que  de  raiion. 

Je  travaille  ici  lur  des  matières  Phi- 
lofophiques  (  que  pourrois-je  faire  de 
mieux  )  &:  je  compofe  un  grand  ouvra- 
ge fur  les  Offices ,  que  j'adreile  a  mon 
fils  5  car  un  père  ne  peut  choiiir  un 
•fujet  plus  propre  pour  inftruire  fon  fils. 
Je  traiterai  enluite  d'autres  fujets ,  en- 
fin on  verra  que  je  n'ai  pas  perdu  mon 
tems  depuis  que  je  fuis  hors  de  Rome. 
On  croit  que  Varron  fera  ici  aujour- 
d'hui ou  demain.  Pour  moi  je   m'en 
vais  vite  à  Pompeii.  Ce  n'ell;  pas  que 
je  puilfe  trouver  un  païs  plus  agréable 
que  celui-ci ,  mais  il  y  aura  moins  d'im- 
portuns où  je  vas.    J'ai  appris  qu'on 
avoit  exécutéMyrtilus  ".  Mandez-moi, 
je  vous  prie ,  de  quoi  on  l'accufoit ,  ôC 
f\  l'on  fait  certainement  qui  eft-ce  qui 
le  faifoit  agir.  Dans  ce  moment ,   je 
penfe  que  vous  avez  reçu  ma  Haran- 
gue 5  de  je  tremble  de  peur  que  vous 
n'en  foyez  pas  content  -,    mais  après 
tout ,  pourquoi  m/en  mettre  en  peine , 
puifqu'elle  ne  paroîtra  que  lorfque  le 
parti  de   la  Republique   fera  le   plus 
fort  ?  Se  je  n'oierois  vous  dire  combien 
j'efpere  peu  que  cela  arrive. 

N  iij 
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REMARQJJES 

SUR   LA   XIII.  LETTRE. 

1.  T£  crois  ^  comme  vous  -i  que  je  yie  dots  faire 
^  ni  L'avant-garde  m  l' ar n ère- garde  ^  mais 
feulement  favor/fer  la  marche.  ]  On  voie  bica 
que  par  cette  métaphore  Ciceron  ne  veut  dire 
autre  chofe  ,  iî-non  qu'il  ne  doit  pas  fe  dccla- 
xer  trop  ouvertement  pour  les  Conjures ,  afin 
de  ménager  Oclavius  &  de  l'cmpécher  de  fe 
lier  avec  Antoine ,  comme  il  l'a  dit  à  la  fin  de 
la  Lettre  précédente. 

2.  Je  vous  envoie  ma  Harangue.  ]  Je  crois 
qu'il  ne  s'ngit  p.is  ici  de  la  Harangue  qu'Atti- 
cus  avoit  voulu  que  Ciceron  composât  fous  le 
nom  de  Brutus  ,  ce  que  notre  Auteur  n'avoir 
pu  goûter.  C'étoit  plutôt  une  Harangue  fur 
l'état  préfent  de  la  République  ,  où  il  parloir 
fort  contre  Antoine  ,  &  dont  il  fit  entrer  une 
grande  partie  dans  la  féconde  Philippique, 
y^oye-^il  l'û/i\icme  Lettre  du  fei^iémc  Livre. 

3 .  ^l'/l  efi  arrivé  à  Brindes  deux  Légions.  ] 
C.  Anton ius  étoit  allé  en  Macédoine  pour  les 
faire  palfer  en  Italie. 

4.  Je  vous  avois  écrit  auparavant  que  je  ne 
fouvois  pas  le  faire  fi-tôt^  mais  je  vous  avoue 
que  vous  m' ave 7^  fort  encourage.  ]    Quod  ai> 

TE  ANTEA  ,  ATQTE  ADEO  PRIUS  SCRIPSI  , 
(  SIC  ENIM  MAVIS  )  AD  SCRIBENDUM  DICERL 
TIBI     VERE    FECISTI    ME    ACRIOREM.     MmUCC 

a  eu  raifon  de  dire  qu'il  tft  plus  aifc  d'entre- 
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Voir  ce  que  Ciceron  a  voulu  dire  ici ,  que  de 
s'ailiûrer  de  la  véritable  leçon  de  ce  paflage  fans 
le  recours  de  quelque  nouveau  Manulcrit, 
Toute  la  brouilierie  de  cei  endroit  conîîfte 
dans  le  mot  duere ,  qui  paroîr  déplace,  l'op- 
ma  lit  ad  fcnbcrtdumy  ttbi  vere  dtco ,  ea  rs  /e- 
tijii  me  acriorem.  Gronovius.-lit ,  tibi  vere  dico 
Ù"  certe ,  ce  qui  revient  au  même  fens.  Cor- 
ladus  crou  que  ians  rien  changer ,  dicere  tibi 
vere  peur  k  prendre  ici  ablbiuiiient ,  comme 
en  Grec  rZ  c.\n^cic  ÙTiiiv ,  pour  vous  dire  la  v/- 
Yité ;  mais  cette  manière  de  parler  Grecque  ne 
fe  trouve  point  dans  les  Auteurs  Latins  ,  & 
celle  que  Corradus  cite  de  Plante  n'y  a  aucun 
rappoir.  Le  fens  feroic  clair  (i  l'on  ajoûtoit 
fojfum  ;  mais  on  ne  p^ut  faire  une  pareille 
corr^liion  fans  être  autorité  par  quelque  Ma- 
nufcrit.  Ciceron  avoir  dit  à  Atticus  dans  la 
quatrième  Lettre  de  ce  Livre ,  qu'il  vouloic 
bien  compofer  un  ouvrage  qu'il  appelle  «î^- 
x\il<^io* ,  mais  qu'il  faloit  attendre  un  autre 
tems  5  à  préfent ,  il  promet  à  Atticus  d'y  tra- 
vailler fans  attendre  davantage  ;  8c  c'eft  là- 
defTus  qu'il  lui  dit  :  Ne  foyez  pas  furpris  que 
je  change  d'avis,  l'approbation  que  vous  avez 
donnée  à  mes  Livres  des  Tufculanes  ,  Se  le 
jugement  avantageux  que  Saufeius  en  a  por- 
té ,  me  donne  un  nouveau  courage  pour  tra- 
vailler à  ce  que  vous  me  demandez. 

Ciceron  dit ,  qund  ad  te  antea  fcripjî  atque 
tideo  prius  (  fie  emm  mavis  )  parce  qu' Atticus 
avoit  apparemment  trouvé  que  Ciceron  s'étoit 
fervi  du  mot  antca  dans  quelqu'endroit  où 
prius  convenoit  mieux.  Voila  des  délicatefles 
qui  nous  échapent .    &  l'on  peut  joindre  cet 
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exemple  avec  ce  que  nous  avoas  dcja  clic  ^* 
des  mots  qui  dans  les  langues  mortes  nous 
paroiiTent  lyrtonymcs  ,  quoiqu'ils  ne  le  foient 
pas  parfaitement.  S'il  etoit  permis  de  devi- 
ner ,  je  m'imagincrois  que  dans  l'idée  d'Atti- 
cus,  ad  te  a/itea  fcnpfi ,  devoit  Te  dire  lorf- 
qu'on  mandoit  une  féconde  fois  la  même  cho- 
ie j  Se  ad  te  prius  [cripfi ,  lorfqu'on  mandoic 
une  chofe  différente  de  celle  qu'on  avoir  man- 
dée auparavant ,  comme  fait  ici  Ciceron. 

*  yoye\  la  3.  Rem.  fur  la  Lettre  de  Ciceron 
à  Dolabella  ,  après  la  dtx-[epticme  Lettre  dtà 
Livre  précédent. 

f.  CUHus.]  Comme  ce  nom  eft  inconnu, 
quelques  Commentateurs  ont  voulu  lire  ici 
Clodium  ;  mais  on  lit  Clxlium  dans  tous  les 
Manufcrits  ,  ^  il  cft  plus  ordinaire  aux  Co- 
pijfles  de  changer  des  noms  inconnus  en  des 
noms  qu'ils  connoiifent ,  que  de  corrompre 
des  noms  connus.  D'ailleurs  en  mettant  ici 
Clodius  ,  on  n'en  eft  gueres  plus  avancé,  & 
l'on  ne  fait  point  de  quelle  affaire  Ciceron 
veut  parler.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il 
s'ai^it  de  quelqu'affaire  domcftique  ,  &  de 
quelque  dette  j  car  Veélenus  &  Faberius  ,  donc 
Ciceron  parle  immédiatement  auparavant  , 
croient  fcs  débiteurs. 

6.  ^oi  !  traiter  ainfi  Gallus  Caninius  ?  J 
Ita-ne  Gallo  Caninio  ?  Le  fcns  eft  ici  fui- 
pendu  ,  &  l'on  ne  peut  que  deviner.  Ce  qui 
jh'a  déterminé  au  fens  que  j'ai  fuivi ,  c'tft 
qu'on  voit  dans  quelques  Lettres  *  de  Cice- 
ron que  Gallus  Caninius  étoit  de  fes  amis  ; 
jl  avoic  mcme  plaidé  pour  lui.  Ainli  il  y  a 
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beaucoup  d'apparence  que  cette  exclamation 
ê  homraem  neqtiam^  regarde  Antoine  ^  donc 
Ciceron  dit  de  même  dans  la  féconde  Philip- 
pique  ,  ô  homr/iem  nequ.im  !  quo  enimveriori 
nomJne  te  appellem  ?  comme  ici ,  qmd  eyum  di- 
cam  aliiid  ?  Gallus  Caninius  avoir  époufé  la 
fille  de  C.  Antonius  oncle  d'Antoine,  ainfi 
Ciceron  avoir  raifon  de  fe  récrier  fur  ce  qu'An- 
toine le  traitoit  mal. 

*  Epi  fi.  49.  Lib.  13.  &  Epi  fi.  I.  Lîb.  7. 
Fam.  VaL  Max.  Ub.  4.  cap.  2. 

7.  Qjie  Marctllus  a  biîii  fait  de  prendre  fes 
précautions.  ]  Il  s'agit  ici  de  Marcellus  Con- 
fulaire  qui  étoit  forti  de  Rome  *  parce  qu'il 
ne  s'y  croyoit  pas  en  fureté.  Ciceron  dit  qu'il 
ne  prenoit  pas  autant  de  précautions  que  Mar- 
cellus ,  parce  qu'il  étoit  en  plus  grande  liaifon 
avec  les  Conjurés. 

*  Epifi.  5.  h.Lib, 

8.  Les  affaires  d'Efpagne  vont  fort  bien.  ] 
L'armée  de  Sextus  Pompeius  s'écoit  fort  groflie 
depuis  qu'on  avoit  appris  la  mort  de  Cél'ar. 

9.  Balbîltus.  ]  Je  crois  que  c'eft  un  diminu- 
tif de  Balbus  ,  &  qu'il  s'agit  ici  du  jeune  Balbus 
qui  étoit  alors  en  Efpagne.  Epîft.  32.  Lib.  10. 
Fam.  On  a  vu  dans  plufieurs  des  Lettres  précé- 
dentes j  qu'il  étoit  des  amis  de  Ciceron. 

10.  Je  fuis  fâché  de  la  mort  d'Anni  anus.  ]  H  7 
a  feulement  dans  le  texte  de  Anmano  autcm  ; 
mais  je  fuis  perfuadé  qu'il  faut  foufentendre 
dolco  ,  &  qu'il  s'agit  de  fa  mort ,  à  caufe  de  ce 
que  Ciceron  ajoute  ,  fcd  hxc  quidcm'humana. 
Car  c'eft  une  réflexion  qui  lui  eft  ordinaire 
lorfqu'il  parle  de  la  mort  de  gens  qu'il  regrcc- 
je ,  &  c'eA  ce  qu'il  dit  plus  clairement  dans  la 
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première  Lettre  de  ce  Livre  à  l'occafion  de  la 
mort  d'Alex  ion  ,  fcd  ad  hxc  omnia  una  con^ola- 
tio  eji ,  quod  ea  conditionc  nati  fumus  ,  ut  nihU 
quod  bomint  accidere  pojjit ,  rccufare  dcbeamus. 
Et  dans  l'onzicme  Lettre  du  douzième  Livre  à 
l'occafion  de  la  mort  de  Sejus  ,  j'cd  9m,iia  bu- 
rnana  tolerabtUter  ducenda.  On  fait  que  les 
Romains  en  parlant  des  morts  évitoient  de  fe 
fervir  des  mors  propres  ,  parce  que  cela  étoic 
de  mauvais  augure  ,  &  qu'ils  les  foufcnteii- 
doient  ou  qu'ils  en  fubftituoiit de  métaphori- 
ques. On  peut  le  remarquer  dans  plufîeurs  de 
ces  Lettres. 

II.  SeUcia.  ]  Quelques  Commentateurs 
croient  qu'il  faut  lire  ici  Servilia  ;  &  cela 
feroit  très-vraifemblabl,^  ,  fi  l'on  ne  lifoit  Se- 
Ucia. dans  tous  les  Manu fcrits.  D'ailleurs ,  ce 
nom  efl:  Romain  &  on  le  trouve  dans  quel- 
ques anciennes  Infcriptions.  On  trouve  auflî 
Un  Q^  Selicius  dans  la  cinquième  Lettre  du 
premier  des  Fam.  &  cette  Selicia  pouvoit  être 
la  fille.  Q^Selicius  ctoit  l'ami  &:  la  créature  de 
LucuUus  j  &  comme  le  jeune  Lucullus  étoic 
coufin  germain  de  Brutus  ,  il  étoit  naturel 
que  cette  Selicia  s'intcrefsât  pour  ce  dernier 
dont  Scaptius  étoit  la  créature ,  comme  on 
l'a  vu  dans  la  21.  Lettre  du  f.  Livre ,  &  dans 
la  I.  du  6. 

iz.  Sans  furte.  ]  Non  qua  pompa,  fupp. 
incedere  folet.  Ce  Scaptius  étoit  venu  pour 
donner  avis  à  Brutus  de  ce  qui  fe  padôitj  & 
afin  qu'on  ne  fût  point  qu'il  étoit  venu,  il 
Ji'avoit  point  amené  fcs  domeftiques. 

13.  En  atte?tda?iti  elle  m'a  dit.  ]  Il  v  a 
dans  le  texte  narras.  Gra^vius  dit  qu'il  faut 
lif€  narrât^  parce  que  £  Atcicus  avoic  hua* 
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dé  ce  qui  fuit,  Ciceroii  ne  l'auroit  pas  répété 
&  fe  ieroit  contenté  de  faire  quelque  réfle- 
xion à  Ton  ordinaire.  Cette  remarque  cCt  très- 
jufte ,  &  je  fuis  furpris  que  Grsevius  n'aie 
pas  mis  ?iarrat  dans  fon  texte ,  puilqu'on  lit 
ainfi  dans  les  anciennes  éditions  ;  c'efc  Bo(ius 
qui  fur  la  foi  d'un  feul  Manufcrit ,  a  corrigé 
narras, 

14.  ^«'/7  étoit  vciiH  avec  ScapUus.  ]  Ea- 
DEM  fupp.  lia  ,  comme  dans  la  59.  Lettre 
du  15.  Livre. 

if.  Les  Lcgrnm  d'Alexandrie»  ]  Quatre  Lc-< 
gions  compolécs  des  débris  de  l'armée  de 
Cralfus  &  de  celle  de  Pompée ,  que  Céfar 
avoir  laifTées  à  Cleopatre, 

16.  Bajjus.  ]  Nous  en  avons  parlé  f^ar  la 
^.  Lett.  du  14.  Liv.  Rem.  f. 

17.  j^'on  dîtcndoit  CaJJïus.  ]  Son  nom 
étoit  for:  céiébie  en  ces  quartiers-la ,  par  li 
belle  retraite  qu'il  avoit  faite  après  la  défaite 
de  Cradus.  Il  ramrJîa  en  Syrie  les  débris  de 
cette  armée ,  oc  empêcha  les  Parthes  de  péné- 
trer dans  cette  Province ,  comme  on  l'a  vu 
dans  le  cinquième  Livre.  Ces  quatre  Légions 
d'Alexandrie  fe  donnèrent  depuis  à  lui. 

18.  Je  fuis  fort  content  de  Dolabella.]  Parce 
qu'il  avoir  promis  de  fervir  Atticus  dans  l'af- 
faire des  Buthrotiens  ,  comme  on  verra  dans 
la  Lettre  fuivante.  11  7  a  dans  le  texte  ,  Do-- 
labella  vir  optimus.  Nous  difons  de  même  , 
"uous  êtes  un  brave  homme -i  vous  êtes  un  hon-^ 
mte  homme  ,  pour  dire  ,  vous  m'avez  faitplai- 
lir  y  vous  avez  fait  ce  que  je  fouhaitois. 

19.  ^e  c'efl  la  faute  de  VeBenus  ;  fa-ns 
i^.oute  qu'il  chicari/ie  comme  ces  fortes  de  gc?n-' 
(a*  J    Corradus  croit  que  tricatirr  fciltcet  ut 
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homo  talis ,  doit  s'entendre  de  Dolabella  , 
niais  ce  terme  de  mépris  ut  homo  talis  ^  ne 
paroît  gucres  lui  convenir  ,  &  convient  bien 
mieux  a  Vedenus  qui  ctoit  un  homme  ob- 
fcur  ,  &  apparemment  un  Banquier. 

20.  St  elle  efi  defcfperee.  ]  Ciceron  ap- 
préhendoit  apparemment  que  les  délégations 
que  Dolabella  lui  donnoit  ne  fuffent  pas  bon-» 
nés. 

II.  ^u'on  avoit  exécuté  Myrtilus.  ]  On  ne 
fait  point  qui  éroit  ce  Myi:ilus  ;  voici  touc 
ce  que  l'on  en  peut  conjecturer.  Antoine  fc 
plaignit  qu'Odavius  avoit  voulu  le  faire  tuer, 
&  qu'il  avoit  g^^gné  pour  cela  à  force  d'ar- 
gent quelques-uns  de  les  gens  j  tout  le  monde 
ctoit  pcrfuadé  que  ce  n'etoit  qu'un  prétexte 
dont  fe  fervoit  Antoine  pour  fe  faire  accom- 
pagner par  des  gens  armés  3  peut  -  être  que 
pour  rendre  la  chofe  plus  vraifemblable,  il  fit 
punir  ce  Myrtilus  comme  s'il  avoit  été  con- 
vaincu de  l'avoir  voulu  aflafllncr.  Voilà  ce  que 

EPISTOLA    XIV. 

CICERO   ATTICO    SAL. 

V  I  Kalend.  à  Dolabella  litte^ 
ras  ^  quanim  exemplum  tibi  miji  : 
in  qiiibiis  erat  ,  omnia  fc  fecijfe  y 
qua  tu  velles,  Statim  ci  refcri^Jï^ 
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Sifent  les  Commentateurs.  Ce  qui  me  feroic 
croire  néanmoins  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  cette 
affaire ,  c'eft  qu'il  paroît  qu'elle  n'arriva  que 
long-tems  depuis  que  la  Lettre  fur  laquelle 
nous  fommes  a  été  écrite  j  car  Ciceron  en 
parle  comme  d'une  chofe  nouvelle ,  dans  une 
Lettre  du  commencement  d'Octobre.  Dans 
cette  Lettre  qui  eft  la  vingt-troifîéme  du  dou- 
zième des  Fam.  Ciceron  dit  que  quoiqu'An- 
toine  prétendît  avoir  furpris  chez  lui  les  ^iVaC- 
iîns  ,  il  n'avoir  ofé  faire  éclater  cette  affaire, 
au  lieu  qu'il  dit  ici  que  ce  Myrtilus  avoir  été 
exécuté  5  pœnas  pependifje  ,  lemble  même  fî- 
gnifîer  que  Ciceron  le  croyoit  coupable.  Il 
cft  encore  parlé  de  ce  Myrtilus  dans  l*^onziéme 
Lettre  du  feiziéme  Livre  y  Se  quoique  Ciceron 
en  parle  dans  cette  Lettre  ,  auffi-bien  qu'ici  j^ 
d'une  manière  très  -  obfcure  ,  on  entrevoie 
néanmoins  que  c'étoit  plutôt  Decimus  Bru- 
tus  que  Myrtilus  avoit  voulu  aiTaffiner  à  l'info 
ligation  d'Antoine, 


LETTRE     XIV. 

J'Ai  reçu  le  vingt-fept  une  Lettre  de 
Dolabella  dont  je  vous  envoie  la  co- 
pie 5  &  où  il  me  marque  qu'il  a  fait 
tout  ce  que  vous  fouhaitez.  Je  lui  ai 
ccrit  aufli-tôt  une  Lettre ,  où  je  lui  fais 
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^  multis  verbis  grattas  egi.  Seâ 
tamcn  ,  ne  miraretur  ^  cur  idem  ite^ 
rum  ficerem  ^  hoc  caujja  fumji  ^ 
quod  ex  te  ipfo  coram  antea  nihil 
fotuiffemcognofcere.  Sed  quidmul- 
ta  /  lifteras  hoc  exemple  dcdi. 

CICERO    DOLABELL^ 
Cos.    S  u  o. 

\  Ntca  cum  per  litteras  Ar- 
XjL  ^^^^  noftri  de  tua  fumma  IL 
beralitate ,  fummoque  erga  fe  bé- 
néficie certior  faftus  eflerrij  cum- 
que  tu  ipfe  etiam  ad  me  fcripfîf- 
fes ,  te  fecifle  ea ,  qu^  nos  voluiH 
femus  :  egi  tibi  gratias  per  litte- 
ras iis  verbis  ,  ut  intelligeres ,  ni- 
hil te  mihigratius  faccre  potuiC 
fe.  Pofteaveroquam  ipfcAtticus 
ad  me  venit  in  Tufculanum  hu- 
jus  unius  rei  cauiCi ,  tibi  ut  apud 
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de  grands  remercîmens.  Afin  qu'il  ne 
foie  pas  fuupris  de  ce  que  je  lui  écris 
deux  fois  la  même  chofe  ,  je  lui  dis 
pour  raifon  que  ce  n'eft  que  depuis  peu 
que  vous  m'avez  rendu  compte  vous- 
même  de  ce  qu'il  avoir  fait  pour  vous, 
mais  pourquoi  vous  en  dire  davantage? 
voici  ma  Lettre. 


SI 


LETTRE 

DE  CICERON  A  DOLABELLA, 

LOrfqu*Atticîis  rneut  écrit  la  manière 
obligeante  avec  laquelle  vous  lui  aviez, 
rendu  fervice  j  &  combien  il  vous  avoit 
^obligation  ,  &  que  vous  rn  eûtes  manàé 
vous-même  que  vous  aviez,  fait  ce  que  nous 
fouhaitions  j  je  vous  en  remerciai  d'une  ma- 
nière a  vous  faire  concevoir  que  rien  ne 
■pouvoit  me  faire  -plus  de  flaijîrj  mais  At' 
ficus  étant  venu  depuis  a  Tufculum  uni-' 
quement  pour  me  parler  plus  en  détail  des 
obligations  quil  vous  a ,  de  l'ardeur  avec 
laquelle  vous  avez,  paru  vous  intéreffer  a 
}^ affaire  de  Buthrote  y  &  des  marques  d^a^ 
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me  gratias  ageret  ^  ut  tuam  exi- 
miam  quandam,  &:admirabilein 
in  caufla  Buthrotia  voluntacem 
ôc  fîngularem  erga  fe  amoreni 
pei-rpexiiTer  ^  teneri  non  potui, 
quin  cibi  apercius  illud  idem  iiis 
litceris  declararem.  Ex  omnibus 
enim,  mi  Dolabella  ,  ftudiis  in 
me ,  &:  officiis ,  qucX  fumma  fant , 
lioc  fcito  mihi  &i  ampliflimum  vi- 
deri ,  &  gratiffimum  efle  ,  quod 
perfeceris ,  ut  Atticus  intellige- 
ret,  quantum  ego  te,  quam  m 
me  amares.  Qiiod  reliquum  eft , 
Buthrotiam  ôccauflam,  2c  civita- 
tem ,  quamquam  à  te  conftituta 
eft  (  bénéficia  autem  noftra  tueri 
folcmus  )  tamen  velim ,  receptam 
in  fidem  tuam  ,  à  mcque  etiam  at- 
que  etiam  tibi  commendatam  , 
audoritate,  &:auxiliotuo  teAam 
veliseife.  Satiserit  in  perpetuuni 
Buthrotiis  prarfidii  ,  magnaque 
cura  ,  6c  follicitadine  Atticum 
&  me  liberaris  5  fi  hoc  honoris 
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fnitié  toutes  psirticulieres  quil  a  re(^ues  de 
vous  5  je  nai  pu  rn  empêcher  de  vous  écrire 
encore  une  fois  pour  vous  mieux  marquer 
ma  reconnoijfance.  Vous  m'avez  Couvent 
donné  des  preuves  trcs-fortes  de  votre  atta- 
chement 5  mais  foyez  perfuadé^  mon  cher 
Dolabella ,  cjtie  vous  ne  m'avez  jamais 
obligé  plus  fenfîhlement ,  qtten  faifant 
connottre  a  At tiens  jufquok  va  l'amitié 
qui  efi  entre  vous  ^  7noi.  Il  ne  me  refle 
cjua  vous  dire  que  ï affaire  de  Buthrote 
devient  votre  ouvrage ,  cr  l'onfcûtient  vo- 
lontiers le  bien  quon  a  déjà  fait.  Je  joins 
à  ce  motif  ma  recommandation  ,*  je  vous 
-prie  de  prendre  fous  votre  prote^ion  cette 
ville ,  &  d!em,f  loyer  pour  elle  toute  votre 
autorité.  Si  vous  voulez  bien  leur  faire 
cette  grâce  a  ma  conftdération ,  ils  n^an* 
ront  plus  befoin  d'autre  appui  j  vous  affâ- 
rerez  pour  toujours  leur  repos  ^  &  vous 
nous  tirerez  Atticus  &  moi  d'une  grande 
■peine.  Je  vous  en  conjure  avec  inftance. 
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mei  caufTa  furcepcris ,  ur  cos  Lin- 
per  à  te  defenios  veiis.   Quod  ut 
facias ,  te  vehementer  etiam  at- 
que  etiam  rogo. 

JFIis  Uttcrisfcriptis  ^  me  ad  ^axn^ 
Ta^giS  dcdi  :  qUiV  quidcm^  vereoTy  ne 
mmiata  cerula  tua  flurihus  locis 
notanddjint:  iu  fum  ^  (uriccfo^  ,  ^^ 
magnis  Cogitationibus  imvcaUus. 

a  Compofîcioncs  librorum. 
b  Animi  pendcns. 

EPISTOLA    XV. 

CICERO    ATTICO  SAL. 

L  Antonio  maie  fit  ^  Jiquidem 
*  Buthrotiis  molcftus  eft.  Ego 
tcpimonimn  compofui  _,  quod  ^  cum 
voles  ,  ohfignahis.  Tununiynos  Ar- 
finatum  ^  fi  L.  Fadius  yEdilis  pc- 
tct  ^  vcl  omnis  rcddito.  Ego  ad  te 
alla  cpiftola  fcripfi  de  H-S.  ex. 
qt^/e  Statio  curarcntur.  Si  ergo  pe- 
tct  Fadius  ^  ci  volo  reddi  3  prêter 
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Apres  avoir  écrit  cette  Lettre  ,  je  me 
fuis  remis  à  compofer  ;  mais  je  crains 
qu'il  n'y  ait  bien  des  endroits  que  vous 
marquerez  avec  votre  crayon ,  car  je 
n'ai  pas  l'efprit  alTez  libre  ni  allez  tran- 
quile. 


LETTRE    XV. 


JE  fouhaite  tous  les  maux  du  monde 
à  L.  Antonius ,  puifqu'il  inquiète  les 
Buthrotiens  -,  je  vous  envoie  mon  certi- 
ficat', vous  y  mettrez  votre  cachet* 
quand  vous  voudrez.  Si  L.  Fadius  Edile 
et  Arpinum  vous  redemande  l'argent  de 
cette  ville,  rendez -lui,  s'il  le  faut, 
toute  la  fomme.  Je  vous  ai  prié  dans 
une  autre  Lettre  ,  de  faire  payer  cent 
dix  mille  fefterces  à  Statius.  Si  Statius 
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Fadium  ^  neriiini.  Apuà  me  item 
-puto  ddpûjïtwm.  Id  y  fcripji  ad  Ero- 
tem  y  ut  redderet. 


Reginam  odi.  Me  jure  facere  fcit 
Jponfor  fromifforum  cjus  Ammo- 
niush  qu.^  quidem  erarit  ^  (fiXcXoya  ^ 
^  difznitatis  me^-v  h  nt  vcl  in  con- 
cione  dicere  audcrem.  Saram  au* 
tem  fraterquam  quod  nefarium  ho- 
minem  cognovi  ^  fr^terea  in  me 
contumacem.  Semel  eum  omnino  do- 
mi  me^  vidi,  Ctim  ^'  (fiXQ^fova^  ex 
eo  qua^rerem^  quid  opas  ejjet  ^  At- 
îicum  fe  dixit  qu^rere.  Super- 
hiam  autcm  ipfïus  regin.v  ^  cuyn  effet 
trans  Tibcrim  in  hortis  ^  comme- 
morare  fine  magno  dolorc  non  pof- 
fum.  Jsfihil  igiutr  cum  ifiis  :  nec 
tara  anirnum  jne  ^  qiiam  vix  fionia- 
chum  habere  arl?iîrantur, 

a  Eruditi  viri  propria, 
b  Humaiiiter. 
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vous  demande  donc  cet  argent ,  vous 
le  lui  donnerez ,  &  vous  ne  le  donne- 
rez qu'à  lui.  Je  crois  qu'il  y  a  aufïï 
quelque  argent  en  dépôt  chez  moi.  J'ai  " 
écrit  à  Eros  de  le  rendre. 

11  eft  vrai  que  je  n'aime  point  la 
Reine  d'Egypte.  Ammonius  '  fait  bien 
que  j'ai  raiion  ,  lui  qui  m'avoit  répon- 
du qu'elle  me  tiendroit  ce  qu'elle  m'a- 
voit promis  ;  il  s'agilEoit  de  chofes  qui 
convenoient  à  un  homme  de  Lettres*^, 
&  que  mon  rang  me  permettoit  de  de- 
mander y  &  s'il  le  faloit ,  j'en  rendrois 
compte  en  public.    Pour  Sara  ^  outre 
que   je  le  connois   pour  un  méchant 
homme  ;  d'ailleurs  ,  j'ai  éprouvé  moi- 
inême  fbn  infolence.     Il   n'eft    venu 
qu'une  feule  fois  chez  moi;  je  lui  de- 
mandai d'une  manière  fort  honnête  ce 
qu'il  y  avoit  pour  fon  fervice ,  il  me 
répondit  qu'il  cherchoit  Atticus  ^    Je 
fuis  encore  vivement  piqué  de  la  hau- 
teur avec  laquelle  la  Reine  d'Egypte 
me  traita  pendant  qu'elle  étoit  dans 
ces  jardins  au-delà  du  Tibre  '^.    Je  ne 
veux  donc  avoir  aucun  commerce  avec 
ces  gens-la  ;  ils  croient  apparemment 
que  je  n'ai  point  de  coeur ,  ni  même  de 
ienfibilité. 
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Profeciioncyn  mcam  _,  ttt  video  ^ 
Ere  fis  diJl'Cnfaiio  impcdit.  l^am 
cum  ex  rcliqtiis  ^  qn^  Nonis  Afril, 
fecit  ^  vcl  cihundare  deheam  5  coy)r 
mtituari  :  quodque  ex  ifitsfruïiuojis 
rcbîis  reccptnm  cft  ^  id  cqo  ad  illtià 
fanum  fepoflitm  futabam.  Scd  hac 
Tirent  mandavi^  quem  oh  eam  cauf- 
fam  Romammifi.  Te  nolui  impedi- 
tum  iinpedire.  Qiccro  nofler  quo  mo- 
dcftior  cfl  ^  CD  7ne  maf^is  commovet, 
u4dme  enim  de  hac  re  yiihilfcripfit ^ 
ad  quem  nimiruin  potifjmum  dehuit, 
Scripft  hoc  autcm  ad  Tironem  y  fihi 
poft  Kal.  April.  (fie  enim  anniium 
tempus  confia  )  nihildatum  efie  :  ti- 
bi  pro  tua  naturd  femper  placuifie  y 
îcque  exiftimajje  id  ctiam  ad  digni- 
tatem  meam  pertinere  ,  euyn  non  mo- 
do  perlihcraliter  a  nobis  ^  fed  etiam 
ernate  cumulateque  traliari.  Quare 
'vclim  cures  (nec  tibi  effcm  moleflus  y 
fi  pcr  aliuna  hoc  agcrc  pofi^em  )  utpcr- 
rnutetur  Athenas  ^  quo d  fit  in  an- 
nuum  fiimtum  ci.  Scilicet  Eros  nu^ 
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Je  vois  que  le  peu  d'ordre  qu'Eros  a 
mis  dans  mes  affaires ,  retardera  mon 
voyage  ;  fuivant  les  comptes  qu'il  m*a 
rendus  le  cinq  d'Avril,  je  devrois  avoir 
de  l'argent  de  relie ,  éc  cependant  js 
fuis  obligé  d'emprunter.  Je  croyois 
qu'on  avoit  mis  à  part  pour  le  bâtiment 
de  ce  Temple  ^  ce  que  je  retire  de  ces 
loyers  ^  ;  mais  j*ai  donné  mes  ordres 
là-delfus  à  Tiron  que  j'envoie  exprcs.à 
Rome,  car  vous  avez  alfez  d'afîàires, 
&  il  ne  faut  pas  vous  en  donner  de  nou- 
velles. Plus  mon  fils  efl:  réfervé  à  de- 
mander de  l'argent ,  &  plus  je  fuis  fâ- 
ché qu'il  en  manque.  Il  ne  m'en  a  rien 
écrit  5  quoiqu'il  dût  naturellement  s'a- 
drelTèr  à  moi  -,  mais  il  a  mandé  à  Ti- 
ron que  depuis  le  premier  d'Avril  que 
fon  année  eft  finie  ,  il  n'a  rien  touché. 
Je  fai  que  libéral  comme  vous  l'ê- 
tes 9  ,  vous  avez  toujours  été  d'avis, 
non-feulement  que  je  lui  donnaffe  une 
penfion  honnête  ,  mais  que  je  n'épar- 
gnaflTe  rien  pour  lui  faire  faire  une 
dépenfs  qui  répondît  à  mon  rang.  Je 
vous  prie  de  lui  faire  toucher  à  Athè- 
nes fa  penfion  pour  une  année  ,  je  ne 
vous  donnerois  pas  cet  embarras  fi  je 
pouvois  m'adrelTer  à  quelqu  autre.  Eres 
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merahit.  Epis  rei  cuuJjuT  oneyn  mi- 
Jj.  Curabis  iptur  _,  ^  ad  me  ^Jiquid 
tibi  de  eo  videbitur  _,  fcribes. 


REMARaUES 

SUR   LA    XV.    LETTRE. 

I.  Te  vom  envoie  mon  certificat.  ]  Par  lequel 

J  Ciccron  attcfloic  qu'il  avoit  été  prêtent 
lortqu'on  avoir  drclié  le  Dccret  que  Céùr  avoic 
fait  en  faveur  de  la  ville  de  Buthrote.  J^oye\ 
la  Lettre  de  Ctceron  a  Capiton  a  la  fin  du  jTc/- 
r;^éme  Livre. 

z.  Vous  y  mettre^,  votre  cachet.  ]  Ceux  qui 
^onnoient  un  certificat  y  mettoicr.t  leur  ca- 
chet ,  &  ceux  à  qui  on  le  donnoit  y  mcttoicnc 
aufli  le  leur  ,  comme  pour  marquer  qu'ils  en 
étoient  contens.  Voye\  la  ii.  Lettre  du  i»  Li^ 
vre. 

5.  Ammonius,  ]  C'étoit  un  ancien  fcrviteur 
de  Ptolomée  pcrc  de  Clcopatrci  il  avoit  été 
député  à  Rome  par  ce  Prince,  dans  le  tems 
qu'il  follicitoit  pour  fc  faire  rétablir  dans  fon 
Royaume. 

Epift.  i.  &  S-  Lib,  I.  Fam. 

4.  //  s'agifjott  de  chofcs  qui  co?îvcnoic7it 
n  un  homme  de  Lettres.  ]  Apparemment  auc 
Ciceron  avoit  demandé  à  Cleopatrc  des  (ta- 
tues,  &  d'autres  curiofités  Egyptiennes  pour 
mettre  dans  fa  Bibliothèque ,  choils  que  Ton 

VOUS 


svfL  LA  XV.  Lettre.  ^jf 
▼ous  comptera  cet  argent  j  j'ai  envoyé 
pour  cela  Tiron  à  Rome  -,  vous  pren- 
drez donc  ce  foin  ,  3c  vous  me  mande- 
rez là-dellus  ce  que  vous  jugerez  à  pro- 
pos. 


peut  demander  à  une  Princefle  fans  faire  pa- 
roître  un  vil  intérêt. 

f .  Il  me  répondit  qu'il  chcrchon  Atticus.  ] 
Corradus  croit  que  cet  homme  vouloit  dire 
qu'il  cherchoit  un  Orateur  qui  eût  la  vérita- 
ble éloquence  Attique  ,  que  Ciceron  n'avoic 
point ,  parce  qu'il  compofoit  dans  un  goût 
fort  différent  de  ceux  qui  fe  piquoient  de  l'é- 
légance Attique  ,  comme  on  le  voit  dans  la 
première  Lettre  de  ce  Livre  j  mais  quelle  ap- 
parence qu'un  Egyptien  fe  piquât  d'une  fî 
grande  fineile  de  goût,  &  qu'il  ne  trouvât  pas 
Ciceron  aflez  éloquent  ?  Je  croirois  plûtôc 
que  cet  homme  étoit  venu  chez  Ciceron , 
parce  qu'il  croyoit  y  trouver  Atticus,  &  qu'il 
répondit  féchement  à  Ciceron  que  ce  n'ctoic 
pas  lui  qu'il  cherchoit  ;  mais  il  y  auroit  eu 
dans  cette  réponfe  plus  de  grofliereté  que  d'ia- 
folence  ,  &  il  faut  convenir  que  cette  explica- 
tion ne  latis'^ait  pas  entièrement. 

6.  Dans  ces  jardins  au-delà  du  Tibre,  ]  C*efl« 
à-dire  dans  ceux  de  Céfar ,  qui  avoir  fait  ve- 
nir Cleopatre  à  Rome. 

7.    Vour  le  bâtiment  de  ce  Temple.  ]    On 
Toit  que  Ciceron  n'avoir  pas  encore  abandon- 
né le  deffein  de  bâtir  u  i  Temple  à  fa  fille  ; 
niais  les  mouvemens  de  la  guerre  civile,  qui 
Tome  VI  O 
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commença  peu  de  tems  après ,  ne  lui  don- 
n.Tcnc  pas  le  tems  de  l'exécuter, 

8.  Ce  que  je  retire  de  ca  loyers.  ]  Ex  hi$ 
pRUCTUosis  REBUS.  Odl  ce  qu'il  appelle 
pnerca  infuUrum  dans  la  dix-fcptiéme  Lettre, 
Voyez  la  f .  Remarque  fur  cette  Lettre. 

EPISTOLA    XVI. 

CICERO    ATTICO   SAL. 

TAndem  a  Cicérone  tahella- 
rius  :  ^  meherc^^le  littera 
^  TnTnmfJ^oùi  fcript^  :  quod  ipfum 
t  /Si^xott^Îf  aliquam  fiyiificarct. 
Jtemque  ceteri  pr^clara  fcribunt. 
Zeonidas  tamcn  rctinet  fuum  illud 
adhuc  3  fummis  vero  laudihus  Me- 
rodes.  Quid qu^ris  ^  velverbamihi 
dari  facile  fdtior  in  hoc  ^  me  que  li- 
tenter  pr^heo  credultim.  Tu  velim  y 
f  quid  tibi  eji  à  Statio  fcriptum  , 
quod pcrtineat  ad  me ^  certioremme 
fadas.  2<farro  tibi  ,  h/cc  loca  vcnu- 
Jia  funt  5  abdita  certe  '^  d^  ^  ft  quid 

4  Elegantcr.  b  Progreiliuii  in  Utteris, 
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9.  Je  {ai  que  libéral  comme  vous  l'êtes, &c.] 
Il  faut  nccelfaircinsnt  aprùs  t/b/  pro  tua  na- 
tura-i  &c.  roufentendre  intelkxt,  comme  Ci- 
ceron  le  dit  dans  la  feptiéme  Le;tre  du  Livre 
précédent ,  en  parlant  de  la  même  affaire  a 
Jîeu  près  dans  les  mêmes  termes. 

'     LETTRE    XVI. 


3 'Ai  enfin  reçu  une  Lettre  de  mon 
fils  ♦,  elle  eft  en  vérité  fort  bien  écri- 
te 5  &  c'eil:  une  preuve  qu'il  fait  quel- 
que progrès  ;  aufli  tous  mes  amis  m'en 
écrivent  des  merveilles.  Il  n  y  a  que 
Leonidâs  qui  ajoute  toujours  Ion  four 
le  préfem'^ ,  mais  Herode  m'en  dit  tous 
les  biens  du  monde.  Que  voulez-vous 
que  je  vous  dife  ?  Peut-être  que  l'on 
in'en  fait  accroire;  mais  c'efl:  avec  plai- 
fir  que  je  me  laifTe  tromper.  Si  vous 
avez  eu  des  nouvelles  de  Statius  fur  ce 
qui  me  regarde  ,  je  vous  prie  de  me  le 
mander.  Je  vous  dirai  que  je  fuis  ici 
dans  un  endroit  fort  agréable  ,  ôc  fur- 
tout  fort  retiré.  Un  =  homme  qui  corn- 
pofe  y  eft  fort  à  couvert  des  impor- 
tuns ^  j  mais  vous  favez  qu'on  fe  plaîc 

Oij 


3  I  <^  R  E  M  A  R  a.U  E  S 

fcriberc  velis  ,  ab  arbitris  libéra. 
Sed  nefcio  quo  modo  ^  ol)W5  (p/Aoç. 
Jtaquc  ync  refcrunt  pedes  in  Tiifcu- 
lanum.  Ettamen  hac  ^  pûjttd/^ç/oc. 
ripul^  vidcturhabitura  celerem  fa^ 
tiçtatcni.  Equidcyn  etiam  fluvias 
metuo  y  fi  -proqnoftica  nojlra  vera. 
funt.  Rana;  enim  ^  />j7cpetVcnv.  Tu  ^ 
quafo  ^  fac  fciam  ubi  Brutum  nof- 
trum  ^  (^  quo  die  videre  fo^ffim, 

a  Domus  cara.  b  Varietas.  v.  Not.  c  Rhe* 
toriil'anr. 


R  EM A  RQUE  S 

SUR    LA    XVI.   LETTRE. 

X.Tl  n'y  d  ^^^  Lconidas  qui  ajoute  toujoun 
Xfofi  pour  le  prcfent.  ]  Lconidas  qui  avoir 
déjà  écrit  une  autre  Lettre  a  Ciceron  fur  fou 
fils  ,  lui  dilbit  en  parlant  de  lui  ,  quo  modo 
nanc  efi^  pour  le  prcfent  cela  va  fort  bien  ,  & 
Ciceron  avoit  trouvé  dans  cette  louange  une 
reftriclipn ,  &  une  efpcce  de  défiance  pour 
Tavenir  ,  qui  ne  le  contcntoit  pas.  J^oye\  la, 
16.  Lettre  du  14-  Livre. 

z.  Un  homme  qui  compofe  y  cft  fort  à  couvert 
^fs  importuns.  ]  Ciceron  ctoit  alors  à  Pouipcu, 
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toujours  plus  chez  foi  ' ,  de  mes  pieds 
ont  une  démangeaifon  pour  Tufculum. 
D'ailleurs ,  je  crois  que  je  me  laiferai 
bientôt  du  beau  paifage  de  cette  cô:e  *** 
Je  crains  maiie  que  nous  n  ayons  de  la 
pluie  ,  du  moins  fi  mes  pronoftiqaes 
lont  fûrs  ^ ,  car  les  grenouilles  font  un 
beau  bruit.  Faices-moi  favoir  ,  je  vous 
prie  5  où  je  pourrai  voir  Brutus ,  ôc  quel 
jour. 


dont  il  dit  dans  la  treizicm:  Lettre  de  ce  Li-' 
vre  ,  -raterpellatons  illic  minus  molefii ,  ce  qui 
cft  la  même  chofe  que  ce  qu'il  dit  ici.  Il  tra- 
vailloit  alors  au  Traité  des  Offices  &  à  celui 
de  la  Divination  ,  qui  font  certainement  le? 
deux  plus  beaux  ouvrages  Philofophiques  qu'il 
ait  compoles.  Il  faloit  aimer  bien  le  travail  6c 
compofer  avec  une  grande  facilité ,  pour  réuffir 
{î  bien  dans  un  temps  ou  il  avoit  l'efprit  fî  fort 
agité.  Il  fit  aufTi  dans  cette  même  année  les  Li- 
vres de  la  Nature  des  Dieux  ,  celui  de  la  Vieil- 
lefTe  ,  celui  de  l'Amitié  ,  les  deux  de  Gloria. ,  & 
les  Topiques, 

5 .  Mais  vousfavei^qu'on  fe plaît  toujours  plus 
che\[oi,  ]  La  maifon  de  Pompeii  étoit  à  Cice- 
ron  ,  comme  on  l'a  vu  fouvent  dans  ces  Let- 
tres ;  mais  celle  de  Tufculum  étoit  fa  princi- 
pale maifon  de  campagne ,  où  il  alloit  fouvent, 
&  où  il  fe  plaifoit  fort. 

4'  I>u  beau  paifage  de  cette  côte.  ]  p^Troy^P^- 
çi*  ripuU,  On  ap^elioit^7n!ypÂ^'-c/>  ceux  qui 

O  iij 
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peignoicnt  des  pailagcs  ,  des  ports  de  Mer, 4» 
arbres ,  des  animaux  ,  &  autres  chofes  fem- 
blables.  pa^ny^çU  ripuU  ,  iignifie  ici  propre- 
ment la  variété  des  objets  qui  étoient  fur  cette 
côte. 

3.  Si  mes  Pronoft/ques  font  fûrs.  ]  Ciceron 
avoit  traduit  en  vers  les  Proiiofcicjues  d'Aratusj 
il  nous  eu  rcfte  une  grande  partie.  Voici  ce 

EPISTOLA    XVII. 

CICERO    ATTICO    S  A  L. 

DZJas  acccpipofiridie  Idus^  aU 
teram  eo  die  datant  ^  altcram 
Jdibus.  Prius  igitur  fuperiori.  De 
Bruto  cuyn  fcies.  De  C on fulum.fi c- 
to  timoré  cognoveram.  Sica  cnim 
a  (fi^ioTocfai  ille  quidern  ^  fed  tu- 
multuofius  ad  me  etiam  lUam  fufpi- 
cioncm  pcrtulit.  Omd  tu  autem  ? 
^  Ta  ^  J^J^/^/jcc  ?  ntillum  enim  ver- 
hum  à   Siregio.  Non  place  t.     De 

a  Pcramantcr,  b  Qux'  dantur  ftib.  ncctilc 
cil  accipere. 
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«^u'il  dit  des  grenouilles  ,  en  parlant  des  diifé- 
rens  lignes  qui  annoncent  la  pluie. 

Vos  qitoque  fignOr    videtts    aquaï   dulcii 

alu/nn.e  , 
Cum  daman  paratis  inaîies  fundere    v(h 

ces  , 

Abfurdoque  fono   fontes    &  ftagna   ck* 
r/j. 


LETTRE    XVII. 

J'Ai  reçu  deux  de  vos  Lettres  le  qua- 
torze, l'une  du  même  jour,  &  l'au- 
tre du  treize  ;  je  vais  commencer  pair 
celle-ci.  Vous  me  donnerez  des  nou- 
velles de  Brutus  lorfque  vous  en  aurez. 
On  m'avoit  déjà  parlé  de  cette  peur 
que  les  Confuls  ont  affectée  ^  Sica 
étoitvenu,  par  amitié  pour  moi  à  la 
vérité  ,  mais  un  peu  trop  vite ,  me  don- 
ner l'alarme.  Mais  qu'eft-ce  qu^  vous 
ine  dites  qu'il  faut  fe  contenter  de  ce 
que  l'on  nous  donne  ^  ?  &  que  vous 
n'avez  point  entendu  parier  de  Sire- 
gîus  '  y  cela  ne  me  plaît  point.  Je  fuis 
fâché  que  quelqu'un  ait  Cù  avant  mol 
'ce  qui  eil  arrivé  à  votre  voi{în  Pleto- 

0  iiij 
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JPletorio  vicino  tuo  fermolcjîe  tuli  ^ 
qucmquamprius  audijje^  quemcjuam 
Tne.  De  Syro  frudenter.  L.  yinto* 
nium  fer  M.  fratrem  y  ut  arbitrer  ^ 
fac  illime  déterre  bis.  Antroni  vetui  3 
fed  nondum  acceferas  litteras  3  7iec 
(uiquam  ^  nifi  L.  Fadio  ^dili. 
Aliter  enim  nec  caute  .  nec  jure 
fieri  foteft.  Quod  fer  ibis  tibi  dcejje 
Jd-S  c  qu^  Ciceroni  curata  fint\ 
njelim  ab  Erote  qu^ras  ^  ubi  fit  mer- 
ces  infularum.  Arabioni  de  Sitio 
nihil  irafcor.  Ego  de  itinere  ,  nifi 
explicato  A  ^  nihil  copto.  Quod 
idem  tibi  vide  ri  futo.  Habes  ad 
fuperiorem,  Nunc  audi  ad  alte- 
ram. 


Tu  vero  facis  ^  ut  omnia  ^  quoi 
Servili^  non  de  es  ^  id  efl  Bruto.  De 
reginagaudeo  tenon  lahorare  ^  cer- 
te  ctiam  tibi  probari.  Erotis  ratio- 
nés  ^  ex  Tirone  cognovi  j,  d"  'vo- 
^avi  ipfum.  Gratillimum  ^  quod  ^oU 
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tins  '*".  Je  reconnois  votre  prudence 
dans  l'afîaire  de  Syrus.  Je  crois  que 
vous  pourrez  aifémenc  par  le  moyen 
d'Antoine  empêcher  Ion  frère  d'agir 
contre  les  Buthrotiens.  Je  vous  avois 
marqué  de  ne  point  d^onner  cet  argenc 
à  Antron ,  mais  vous  n'aviez  pas  en- 
core reçu  ma  Lettre  ;  vous  ne  le  don- 
nerez qu'à  l'Edile  L.  Fadius,  il  n'y  au- 
roit  point  de  fureté  autrement.  Qaanc 
à  ce  que  vous  me  dites  que  vous  n'a- 
vez point  été  payé  des  cent  mille 
fefterces  que  vous  avez  fait  toucher  à 
mon  fils  ;  demandez  donc  ,  je  vous 
prie,  à  Eros  ce  qu'il  a  fait  du  loyer  de 
mes  mailons  ^  Je  ne  trouve  point 
mauvais  ce  qu'Arabion  a  fait  par  rap- 
port à  Sitius.  Je  ne  penferai  point  à 
partir  que  mes  affaires  ne  foient  ré- 
glées ^  y  Se  JQ  crois  que  vous  êtes  du 
même  avis.  Voilà  pour  votre  première 
Lettre ,  je  viens  à  la  féconde. 

Je  reconnois  votre  amitié  dans  tou^ 
ce  que  vous  faites  pour  Servilie  ,  c*efi:- 
à-dire  ,  pour  Brutus.  Je  fuis  bien-aife 
que  vous  ne  vous  intérefîiez  pas  pour 
la  Reine  d'Egypte ,  de  que  vous  ap- 
prouviez ce  que  j'ai  fait.  Tiron  a  exa- 
miné les  comptes  d'Eros  que  j'ai  fok 

Or 
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liceris  Ciceroni  nihil  defutururn  :  dé 
quo  mirahilia  McffaUa'-,  qui  La- 
nuvio  rediens  ab  illîs  ^  venu  ad  771e  , 
^  me  hercule  tpfius  lit  ter  a  fie  ^ 
^(piAùfTofy/i'y  y  ^  ^  î^'Tnva^  fcript^ ^ 
tit  eus  vel  in  acroaji audeam  légère: 
quo  magis  illi  indulgendum  futo. 
De  Buciliano  Scjliu/n  pito  non  yno- 
lefie  ferre.  Ego  ^  fi  Tira  ad  me  ^ 
cogito  in  Tufculaymm.  Tu  vero  , 
quidquid  erit  ^  qiiod  me  fcire  -par 
fit  j  ftatim. 

e,  Peramantcr.    h  Eleganter. 


R  E  M  A  R  dU  E  S 

SUR  LA  XVIL  LETTRE. 

ï.  "T^  E  cette  peur  que  les  Confuls  ontajfeâée,  ] 
JL/  Apparemment  qu'Antoine  &  Dolabellà 
fon  Collègue  qui  étoit  alors  d'intelligence  avec 
lui  5  faifoient  courir  le  bruit  que  les  Conjurés 
en  vouloicnt  à  leur  vie ,  afin  de  fe  fervir  de  ce 
prétexte  pour  fe  faire  accompagner  par  de? 
ecns  armés.  En  effet  ,  Antoine  le  faifoit  gar- 
éei  pax  des  foldacs  étrangers  >  comme  Ckero* 
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venir  ici.  Je  vous  luis  très-obligé  de  ce 
que  vous  me  promettez  qu'il  ne  man- 
quera rien  à  mon  fils  •  j'en  ai  appris  des'- 
merveilles  par  Meiralla  qui  a  palfé  chez 
moi  en  revenant  de  voir  nos  Conjurés 
à  Lanuvium  •  &:  certainement  la  Lettre 
que  j'ai  reçue  de  mon  fils  eft  fi  bien 
écrite ,  dz  pour  les  fentimens  ôc  pour  lé 
ftyle,  que  je  ne  craindrois  pas  de  la 
lire  devant  .'es  connoilTeurs  ^  ;  ainfi  ce- 
la m'engage  à  ne  rien  épargner  pour 
lui.  Je  crois  que  Seftius  ^  n  eft  pas  fâ- 
ché de  ce  que  vous  me  dites  de  Bucilia* 
mis.  Je  compte  d'aller  à Tufculam  lors- 
que j'aurai  Tiron  avec  moi.  Dès  qu'il  y 
aura  quelque  nouvelle  qui  pourra  m'in- 
téreffer,  vous  me  la  manderez» 


le  lui  reproche  dan? la  féconde  Philippique.  On 
ne  doutoit  point  qu'Antoine  ne  cherchât  qiie- 
-relle  aux  Conjurés  pour  en  venir  à  quelque 
violence  contre  eux  Se  contre  leurs  amis  ,  8c 
c'étoit  là-deifus  que  Sica  étoit  venu  donner 
l'alarme  à  Ciceron.  Ce  dernier  dit  d'Antoine 
dans  la  vnigtiéme  Lettre  de  ce  Livre  ,  mrhér 
'videturifie  ,  qui  ttmbr.is  tmet  ^  ad  c^fdemfpec-* 
tare. 

1.  ^«-/7  faut  fi  coHiente/  de  et  que  l'on  notfi 
tlonne.  ]  Ciceron  fait  ici  alluflonà  un  proverbe 
£xec  que  nous  âvoiu  explique  fur  la  cmqui&- 

Ovi 
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me  Lettre  du  fîxicme  Livre.  Cela  n'a  point  de 
rapport  à  ce  qui  précède ,  comme  le  prétendent 
quelques  Commentateurs ,  qui  pour  y  trouver 
quelque  rapport  donnent  à  cet  endroit  diffé- 
rentes interprétations  toutes  trcs-forcécs.  Il 
s'agit  de  quclqu'afFaire  domcftique.  Atticus 
avoir  apparemment  mandé  à  Ciceron  qu'il 
n'avoit  pu  être  payé  que  d'une  partie  de  ce 
qui  lui  étoit  dû ,  mais  que  d'une  mauvaifc 
paye  il  en  faloit  tirer  ce  qu'on  pouvoir  j  c'eft 
ce  que  iignifie  ici  ce  proverbe. 

3.  Srregws.  ]  On  ne  fait  qui  étoit  ce  Sirc- 
gius,  non  plus  que  Syrus  ,  Antron  ,  Fadius  , 
Arabia  ,  Sitius  ,  dont  il  eft  parlé  dans  cette 
même  Lettre.  C'étoicnt  des  gens  obfcurs  dont 
Ciceron  ne  parle  que  par  rapport  à  fes  affai- 
res domefliques ,  &  ces  détails  ne  méritent 
pas  qu'on  s'y  arrête. 

4'  Pie  tonus.  ]  Voyez  Rem.  fur  la  vingtiè- 
me Lettre  du  cinquième  Livre.  Il  avoit  été 
banni,  &  apparemment  qu'il  venoit  d'être 
rappelé. 

5".  Du  loyer  de  mes  maisons.  ]  Insularum. 
JnÇulx ,  c'étoit  plufîeurs  maifons  qui  fe  te- 
jioient ,  &  qui  écoient  entourées  de  rues  de 
tous  côtés. 

6.  Je  ne  penserai  point  à  partir  que  mes  af- 
faires ne  forent  régîtes.  ]  Il  y  a  dans  le  texte 
nîji  expUcato  a*  Cette  marque  a  fort  exercé 
les  Critiques  ^  mais  hcureufement ,  indépen- 
demmcnt  de  toutes  leurs  conjeétures  ,  on  efl 
fîir  du  fens  par  d'autres  endroits  où  Ciceron 
difant  la  même  chofe  ,  s'eft  expliqué  plus 
clairement.  Il  dit  dans  la  quinzième  Lettre 
Je  ce  Livre  ,  profeâronem  mtam  ,  ut  vrdeo  , 
ir9tn  dtfpenfaùo  jmpçdit  ^  dans  la  vingticnio 
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nip  expl/cata,  folutione  non  fum  difcefjums ,  ce 
qui  nous  fait  voir  clairement  ce  qu'il  a  voulu 
dire  par  m  fi  explicato  A*  Pour  contenter  ceux 
qui  pourroient  être  curieux  des  divinations 
Critiques ,  je  vais  rapporter  les  différentes  ex- 
plications que  les  Commentateurs  donnent  à 
cette  marque.  Vidlorius  dit  que  cela  fîgnifie 
le  trentième  jour  du  mois,  parce  que  chez  les 
Grecs  A  eft  la  marque  du  nombre  trente  3  8c 
par  métaphore  les  dettes  ,  parce  que  chez  les 
Grecs  on  pajoit  l'intérêt  de  l'argent  le  dernier 
&  le  premier  du  mois.  On  lit  dans  quelques 
Manufcrits  A  au  lieu  de  A.  Victorius  croit 
que  cela  pourrqit  fignifîer  argentd.  Manuce, 
qui  lit  aufiî  A ,  l'explique  par  abfolutione  y  qui 
leroit  ici  la  même  choie  que  folutione  ;  alors 
il  faudroit  lire  expiicata ,  mais  je  doute  que 
Manuce  eût  pu  produire  un  exemple  d'abfo- 
lutio  pour  fohttjo.  Gronovius ,  qui  lit  aufïï  A  , 
croit  que  cela  Ci^niÇiç^nnuo  fupp.  fumptu.  En- 
fin Bofius  lit  A  5  &  croit  que  cette  marque  fî- 
gnifie AâvÉiov.  Toutes  ces  explications  revien- 
nent au  même  feus ,  dont  on  eft  fur  par  les 
paffages  que  j'ai  rapportés  au  commencement 
de  cette  remarque. 

7.  Devant  des  connoHfeurs.  ]  Acro/. sis, 
eft  un  mot  qui  vient  du  Grec ,  &  qui  fîgni- 
fie une  affemblée  de  gens  de  Lettres  pour  lire 
quelque  ouvrage  d'efprit. 

8.  Sefijus^  Bucilianus.  ]  Ils  étoient  l'un  & 
l'autre  du  nombre  des  Conjurés. 

Epifi.-i.Ub.  16, 
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EPIS  TO  L  A    XVIII. 

CICERO  ATTICO   SAL. 

XVII  Kal.  etji  fatis  videhat 
fcriffiffe  ad  te  ^  qui  d  mi  h  i  o pu  s  fit  ^ 
(^  quid  te  facere  vellem  ,  fi  tihi 
tommodum  effet  :  tamen  ^  cum  pro- 
fecius  effem  ^  ^  in  lacii  navigarem  , 
ITironcm  fia  tu  i  ad  te  effe  ?nitlen^ 
dum y  ut  iis  negotLis  ,  que  ageren.. 
tur  y  intereffet  :  atque  etiam  fcrtpfi 
/id  Dolabellam  _,  me  ^.fieivideretur ,, 
"vclle  proficifci  :  pet îi que  ah  ea  de 
mulis  veclur^e  itineris  :  ut  in  eis , 
quoniam  intelliy)  te  diflentiffîmum 
effe  qua  de  Buthrotiis  ^  qua  de  Bru, 
io  3  cujus  ctiani  ludorum  feorfum  eu- 
rayn  y  etiam  adrniniftrationemfiufpi- 
cor  ex  magna  parte  ai  te  pertinere  i 
îtt  ergo  in  ejufilem  re  ^  tribues  nobii 
pîullum  openc.  Ncc  cnim  multum 
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LETTRE    XVIIL 


Quoique  dans  ma  Lettre  du  quinze , 
je  vous  eulFe  expliqué  ce  que  je 
fouhaitoîs ,  &  ce  que  je  vous  piiois  de 
faire  pour  moi ,  ii  cela  ne  vous  incom- 
modoit  point  -,  cependant  depuis  que 
je  fuis  parti  de  pendant  que  j'étois  fur 
le  lac  ' ,  j'ai  penfé  que  je  fsrois  bien 
de  vous  envoyer  Tiron  afin  quil  foit 
préfent  à  tout  ce  qui  fe  fera,  j'ai  auffi 
écrit  à  Dolabella  que  je  voudrois  bien 
partir  pour  la  Grèce  s'il  le  jugeort  à 
propos,  &  que  je  le  priois  de  me  faire 
fournir  des  voitures  publiques  ^.  Je 
vous  prie  de  me  donner  quelques  mo-^ 
mens  (  car  je  fai  '  que  l'affaire  des  Bu- 
throtiens  vous  occupe* fort,  aufli-bieu 
que  celles  des  Brutus,  je  crois  même 
que  vous  êtes  chargé  en  partie  du  foin 
■de  fes  jeux  )  je  vous  prie ,  dis-je ,  de  me 
donner  quelques  momens  de  votre 
tems  5  car  il  ne  vous  en  faudra  pas. 
beaucoup  pour  examiner  encore  une. 
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opus  efl.  Mihi  res  ad  c.^dem^  ^ 
eam  qui  de -m  fropinquam  y  fp  cet  are 
vidctur.  Vides  hoyyiines  3  vidés  ar- 
ma. Prorfus  non  mihi  vide  or  effe 
tutus.  S  in  tu  aliter  fentis  velim  ad 
me  fcrihas.  Domi  eniyyi  manere  ^  fi 
rccie  pojfum  ^  multo  ynalo. 


REMARQUES 

SUR   LA   XVIII.  LETTRE. 

ï.  ÇVr  le  lac  ]  Lucrinum  ,  auprès  duquel  Ci- 
ijceron  avoir  une  de  fcs  maiibns  de  cam- 
pagne. 

Epift.  13.  Lib.  14. 

2.  De  me  faire  fournir  des  voitures  publi- 
ques. ]  On  en  donnoit  aux  Lieutenans  des 
Gouverneurs  de  Province  3  mais  on  n'en  don- 
noit point  à  ceux  qui  n  avoicnt  qu'une  léga- 
tion libre  ;  ainfî  ccz  endroit  fait  voir  que  Ci- 
ceron  étoit  Lieutenant  de  Dolabella ,  quoi- 
qu'il ne  le  Ç\xz  que  ad  honores. 

3.  Je  vous  prte  de  me  donner  quelques  mo- 
rne ns  ^  (  car  je  fai,  &c.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  ut 
in  eis  fupp.  rébus.  Enfuitc  ,  comme  il  y  a  une 
grande  parenthefe  ,  Ciccron  rcpcre  ut  in  e^uf- 
1D9di  n  )  en  £a;fanc  pluu)t  attention  au  Iciis 
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fois  il  je  dois  partir.  Il  me  paroîc  que 
nous  fommes  menacés  d'un  malTacre 
qui  n'eft  pas  fort  éloigné  -,  vous  voyez 
à  quels  gens  nous  avons,  affaire  ,  & 
combien  ils  ont  de  gens  armés  à  leur 
difpofîtion  -,  je  ne  me  crois  point  du 
tout  en  fureté  j  il  vous  penfez  autre- 
ment, je  vous  prie  de  me  le  dire  ;  j*ai- 
merois  beaucoup  mieux  demeurer  ici , 
Il  je  le  pouvois  faire  fans  imprudence. 


qu'aux  mots  dont  il  s'étoit  fervi  avant  cette 
parenthefe,  ce  qui  cft  alfcz  ordinaire ,  comma 
le  remarque  Grxvius  après  fon  maître  Gro- 
novius,  qui  l'a  prouvé 'ailleurs  par  plufieurs 
exemples.  Ad  Ltvii.  i.  ii.  &  ad  Se'aecara  ds 
ira,  3. 
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EPISTOLA    XIX. 

CICERO    ATTICO    SAL. 

QVidna?n  cjt  ^  quod  audendum 
amplius  de  Buthrotiis  ]  jletif- 
fc  enrm  tefruftra  fcrihis.  Quid  au- 
tem  Je  refert  Briitus  /  doleo  yneher- 
cule  te  tam  effe  dctentum  :  quod  de- 
cem  homivjhus  référendum  accep- 
turn.  Efl  illtid  quide'm  a  ipyccSiç  ^Jed 
^  any^Tcv ,  mihique  (^ratijjimum.  De 
armis  y  nihil  vidi  apertius.  Fngia^ 
mus  i'gitur  :  at ,  nt  ^  _,  coram. 
Tbeophdnes  qîùdvelitnefcio  ^fcrip- 
ferai  enim  ad  me  :  cui  refcripfi y  ut 
fotui.  Mihi  autem  fcrihk ,  venire 
ad  me  fe  velle  y  ut  é^  de  fuis  rébus  y 
qua:darn  y  qUi^c  ad  me  pcrtinercnt. 
Tuas  Litteras  exfpecto. 

a  Laboriof-jm.  b  Tolerandum. 

P^ide  ,  qf^.^fo  y  ne  quidtemerejiat. 
Statius  fcripjît  ad  me  y  locutum  fe- 
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^^Ue  pouvez-vons  dorénavant  en- 
V^treprendre  pour  les  Buthrotiens , 
puiique  toutes  vos  follicitations  ont  été 
inutiles  '  ?  Quel  parti  Bratus  vous  a-t'il 
mandé  qu  il  prendroic  ;    Je  fuis  fâché 
que  vous  foyez  (i  occupé  ,  il  faut  s'en 
prendre  à  ces  dix  hommes  %   Ce  que 
'VOUS  avez  fait  pour  moi  vous  a  donné 
bien  de  la  peine  ;    vous  ne  pouviez 
mieux  faire ,    de  je  vous  en  fuis  très- 
obligé.  Je  ne  doute  nullem.ent  qu'on 
n'en    vienne   à  une  guerre  ouverte  j 
fuyons;  mais  comme  vous  me  le  dites, 
nous  en  parlerons  enfemble.  Je  ne  fai 
ce  que  veut  Theophane  -,  il  m'a  écrit , 
êc  je  lui  ai  fait  réponfe  ,  quoique  je  ne 
fùi^Q  pas  trop  que  lui  dire.  Il  me  man- 
de qu'il  veut  me  venir  trouver  pour  me 
parler  de  fes  affaires  ,  &  de  quelques 
autres  qui  me  regardent.  J'attens  de  vos 
nouvelles. 

Prenez  garde  ,  je  vous  prie  ,  qu'on 
n'aille  pas  trop  vice.  ^  Scacius  m'écrie 
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cum  effe  O^  Ciceronem  valde  ajle^ 
veranter  ^  fe  hccc  ferre  non  pojfe  : 
ccrtumfihi  effc  ad  Brutum  &  ^af- 
fum  tranjire.  Hoc  enim  vero  ymnc 
difcere  havco  :  hoc  ego  ^  quid  fit  ^ 
ir.terpretari  non  foffum.  Potefi ali- 
quid  iratus  Antonio  :  -poteft  glo- 
riam  novam  qn^trere  :  fotefi  totum 
€Jfie  -  yj.^i'3.(jytxL  :  ^  nim:ru7n  ita  eft. 
Sed  tamcn  (^  ego  vereor^  ^  pater 
conturhatus  eft.  Scit  eni/n  ,  qua  Ole 
de  hcc  :  me  cum  quldcm  b  cKpocT» 
olim.  Plane  aiiid  velit  nefcio. 

X  J 

A  Dolabella  mandata  haheho  i 
qua  mihi  videhuntur  ^  id  eft  nihil. 
Die  mihi  y  C.  Antonius  voluitnefie- 
ri  Scptemvirl  fuitcerte  dignus.  De 
Menedemo  eft  ^  ut  [crihis.  Faciès 
omnia  mihi  nota. 

a  Subitum  confilium, 
h  Non  dicenda. 
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que  notre  neveu  lui  a  fort  alfûré  qu'il 
ne  peut  plus  fouffrir  tout  ce  que  fait 
Antoine  ,  êc  qu'il  eft  réfolu  à  palier  du 
côté  de  Brutus  Se  de  Caiïïus.  Je  vou- 
drois  bien  lavoir  ce  qu'il  en  faut  pen- 
fer ,  car  je  ne  puis  le  deviner.  Peut-être 
qu'il  eft  fâché  contre  Antoine  ;  peut- 
être  qu'il  veut  fe  faire  honneur  en  chan- 
geant de  parti  ;  peut-être  aufïï  eft~ce 
une  envie  qui  lui  a  pris  tout  d'un  coup  ; 
c'eft  cela  fans  doute.  Cependant  je 
crains ,  ôc  mon  frère  eft  encore  plus  in- 
quiet ;  car  il  fait  tout  ce  qu'Antoine  a 
dit  de  Ton  fils  ;  ^  il  m'en  a  dit  autrefois 
des  chofes  horribles.  Je  ne  fai  à  quoi 
tout  ceci  aboutira. 

Les  ordres  de  Dolabella  feront  tout 
ce  qu'il  me  plaira  '^  ,  c'eft-à-dire  rien. 
Dites-moi  donc  ,  eft-ce  que  C.  Anto- 
nius  a  voulu  être  Septemvir  ^  ?  cet  em- 
ploi étoit  digne  de  lui.  Je  penfe  comme 
vous  fur  Menedemus.  Vous  me  mande- 
xçz  tout  ce  qu'il  y  aura  de  nouveau. 
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REMARQUES 

•  SUR  LA   XIX.  LETTRE. 

i.T\Uffquc  toutes  vos  [o  m  citations  ont  été  in" 
X  lit/les."]  Stetisse  enim  frustra  scri- 
Bis.  A  la  lettre ,  vous  me  ma?ide\  que  vous  vous 
ites  tenu  debout  in:itilcr/7c?it,  comme  font  ceux 
<^ui  attendent  chez  les  Grands ,  ou  chez  leurs 
Juges. 

2.  Il  faut  s'en  prendre  à  ces  dix  hommes.  ] 
Aux  dix  Commilîaires  qu'Antoine  avoir  fait 
nommer  pour  la  diviiîon  des  terres  qu'on  de- 
voir donner  aux  foldats  vétérans.  Ciceroii 
les  appelle  par  mépris  dcccm  homincs ,  au  lieu 
de  deccmviros,  comme  oa  les  appeloit  ordi- 
nairement. Lorfqu'Antoine  eut  été  défait  de- 
vant Modene ,  on  deftitua  ces  dix  Commif^ 
iàires ,  &  on  en  nomma  dix  autres  parmi 
lefquels  fut  Ciceron. 

Epiji.  zo.  &  ij.  Lib.  Il»  Fam. 

3.  Theophane,  ]  Voyez  la  f.  Rem.  fur  la 
/.  Lett.  du  z.  Liv. 

4.  Pre?it\  garde  ,  je  vous  prie ,  qu'on  n'aille 
pas  trop  vite.  ]  Cela  a  rapport  à  ce  que  Cice- 
ron dit  enfuite  fur  fon  neveu. 

f.  Car  ri  fait  tout  ce  qu  Antoine  a  dit  de  fon 
fils.  ]  On  voit  dans  la  troifîéme  Philippique, 
qu'Antoine  depuis  que  le  jeune  Quintus  eut 
quitte  fon  parti ,  dit  qu'il  avoit  voulu  faire 
allàfîîner  fon  père  &  fon  oncle  dans  le  tcms 
qu'il  étoit  brouillé  avec  eux.   Apparemment 
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que  loug-tems  auparavant,  Antoine  avoïc 
parle  de  ce  jjune  homme  comme  d'un  efpric 
tort  dangereux  ,  ce  qui  paroît  àiïcz  par  tout 
ce  qu'on  a  vu  de  lui  dans  ces  Lettres.  Quin- 
tus  Ciceron  craignoit  que  Ton  fils  ne  fit  1cm- 
blant  de  quitter  Antoine  ,  que  pour  le  mieux  . 
fervir.  Scn  entm  qute  ille  de  hoc ,  pourroit  auflî 
iignifier ,  //  ^att  ce  que  Statim  m'a  mandé  de 
fo'fi  fils. 

6,  Les  ordres  de  Dolabella  [eront  tout  ce  qu'il 
me  plaira,  ]  Ciceron  veut  dire  que  fa  légation 
n'ctoit  qu'un  vain  titre  fans  fonctions . 

7.  E/i-ce  que  C.  Antonius  a  voulu  être  Septe?n- 
i^ir  ?  ]  C'ell:-à-dire  l'un  des  fept  Commiffaires 
pour  la  diviiSondes  terres.  Nous  avons  vu  dans 
cette  même  Lettre  ,  qu'il  y  en  avoit  dix  3  mais 
apparemment  que  ces  dix  étoient  pour  la  divi- 
fion  des  terres  hors  de  l'Italie  ,  puifque  c'étoit 
a  eux  qu'Atticus  avoit  affaire  pour  les  terres  de 
la  ville  de  Buthrote  ;  &  il  y  en  avoit  fept  qui 
û'étoient  que  pour  l'Italie.  Ciceron  dit  que 
C.  Antonius  étoit  digne  de  cet  emploi  j  non 
pas  qu'il  fût  au-delTous  de  lui ,  puifque  Ciceron 
fut  lui-même  depuis  l'un  de  ces  dix  Commif- 
faires ,  mais  parce  que  C.  Antonius  n'avoic 
alors  pour  Collègues  que  des  gens  obfcurs  , 
comme  on  le  voit  dans  la  fixiéme  &  dans  la 
-çrciziéme  Philippique. 
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EPISTOLA    XX. 
CICERO    ATTICO   S  AL. 

EGi  gratias  Vecleno  :  nihil 
cnim  fotuit  humanius.  T^ola^ 
hell^  mandata  fint  quAibet  :  mihi 
aliquid  ^  vel  quod  2^ ici  a  nuntiem, 
Quis  enim  hcvc  ^  ut  fer  ibis  ^  anteno  > 
nunc  dubitare  quemquam  pruden^ 
tem  ,  quin  meus  difeeffus  defperatio" 
nis  fit  ^  non  legationis  /  Quod  ais  ^ 
extrema  quadam  jayn  homines  de 
Kef.  loqui  ^  ^  eos  quidem  virai 
bonos  3  cy>  ^  quo  die  audivi  illum 
tyrannum  in  concione  clariffimum 
virum  appellari  ^  fubdiffidere  cœpi. 
Pofiea  vero  qua^n  tecum  Lanu^ 
vii  vidi  noftros  tantum  fpei  habe^ 
re  ad  vivcndum  ^  quantum  acce- 
piffcnt  ab  Antonio  ^  defperavi  h  ita- 
que  ^  7ni  Attice  ^  fortiterhocvelim 
accipias  :  ut  ey)  fcribo.  Genus  illud 
intcritus  ^  quo  cafurus  es  ,  fœdum 

LETTRE 
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]E  fuis  trcs-contenc  de  Thonnêceté  de 
Vcdenus  ,  &c  je  lui  ai  écrit  une  Let- 
tre de  remercîment.  Que  Dolabella  ms 
donne  tels  ordres  qu'il  lui  plaira ,  quand 
il  ne  me  chargeroit  que  de  quelque  nou- 
velle pourNicias  \  Qui  eft-ce  qui  a  ja- 
mais douté  ,  ôc  quel  eft  l'homme  fenfc 
qui  puiiFe  douter  a  préfent  *  que  cette 
légation  n'eft  qu'un  prétexte  ,  &  que  je 
ne  pars  que  parce  que  je  crois  les  affai- 
res defefperées  ?  Vous  me  dites  que  bien 
des  gens  &  de  bons  Citoyens  parlent 
de  la  République  comme  la  croyant 
perdue  fans  rellource  ;  pour  moi  du  jour 
que  j'entendis  dans  une  Harangue  ap  - 
peler  le  Tyran  un  homme  très-illuftre  , 
je  commençai  à  avoir  mauvaife  opinion 
des  affaires  -,  &  depuis  ,  lorfque  je  vis 
pendant  que  nous  étions  à  Lanuvium  ^ 
que  nos  Conjurés  n'efperoient  de  vivre 
qu'autant  qu'Antoine  voudroit  bien 
leur  faire  cette  grâce  ' ,  je  perdis  toute 
Tom^  VL  P 
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duces  ,  (^^  quafi  denuntiatum  no- 
ht  s  ah  Antonio.  Ex  hac  naxa  exi- 
re  conftitui  ^  non  ad  fugam  ^  fed 
ad  fpem  mortis  melioris.  Mac  om- 
nis  culpa  Bruti. 


Pompeium  Cartheia  reccptum 
fer  ibis  :  jam  iptur  contra  hune  exer- 
citum  j  utra  crgp  caftra  .<*  média 
enim  tollit  Antonius.  lUa  infirma  y 
hac  nef  aria.  Properemus  igitur, 
Sed  juva  me  eonflio  ^  Brundifione  , 
an  F  ut  eo  lis.  Brut  us  quidem  fuhito  : 
fed  fapientcr.  ^  wl^  tt.  Quando 
enim  illum  ]  fed  bumana  ferenda. 
Tu  ipfe  eum  videre  non  potes.  DU 
illi  mortuo  ^  qui  umquam  Buthro- 
tum.  Sed  alla  miffa.  Vidcamus  qu^ 
amenda  fnt. 

£  Commoveor  Bruti  difcefju. 
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cfperance.  Ainfi,  mon  cher  Accicus,  que 
ce  que  je  vais  vous  dire  ne  vous  allarme 
pas  plus  que  moi  ;  le  genre  de  more  que 
vous  avez  a  craindre  leroic  honteux'*  , 
Antoine  ne  nous  Ta  que  trop  annoncé. 
Je  fuis  réfolu  de  fortir  du  vaiifeau ,  non 
pas  précifément  pour  éviter  la  more  , 
mais  pour  en  trouver  une  meilleure  ^ . 
Tout  cela  vient  de  la  faute  de  Brutus. 

Vous  me  mandez  que  la  ville  de  Car- 
theia  a  ouvert  Tes  portes  à  Sextus  Pom- 
peius  <^  •  on  va  donc  faire  marcher  des 
troupes  contre  lui  -,  dans  quelle  armée 
palT'erons-nous  ?  Car  Antoine  ne  foufFrû 
ra  point  de  neutralité  ;  la  foiblelTe  efl; 
d'un  côté  ,  Se  le  crime  de  l'autre.  Par- 
tons donc  au  plutôt.  Mais,  dites-moi, 
dois-je  m'embarquer  à  Brindes,  ou  à 
Pouzzoles  ?  Pour  Brutus  il  partira  in- 
cefTamment ,  ôc  il  fera  très-bien.  Je 
me  fens  attendri ,  quand  eft-ce  que  je 
le  reverrai  ?  Mais  cette  féparation  eft 
un  de  ces  maux  ordinaires  qu'il  faut 
prendre  en  patience  :  vous  ne  le  verrez 
pas  non  plus  ;  que  les  Dieux  puilîènc 
confondre  cet  homme  dont  ils  nous 
ont  délivrés ,  c'efl:  lui  qui  vous  donne 
tout  cet  embarras  "^.  Mais  ne  rappelons 
point  le  palTé ,  penfons  au  prélent. 

pîj 
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Rat  ion  es  Erotis  ^  et  fi  ipfuïn  von 
dîim  vidi  ^  tanien  &  ex  litteris  cjus  _, 
^  ex  co  y  quod  Tiro  cognovit  ^  fro- 
femodum  coyiitas  hahco.  T^crfuram 
fcribis  cfie  faciendtim  menfium  quin- 
quc  3  id  cjè  ad  Kal.  Novemb.  M-S 
ce.  In  eam  diem  cadcre  nummos ^ 
qui  a  Quinto  dehentur.  Velim  igi- 
tur  j  qucniam  Tiro  ncgat  tibi  f  la- 
cer e  ^  ync  cjus  rei  cauffa  Romani  ve- 
Tîire  3  fi  te  ca  res  nihil  offendet  ^  vi- 
de  as  ^  unde  nnmmifinty  mihi  feras 
expenfiim.  J-Ioc  video  in  pra^fentia 
cpis  ejfe.  R  cliqua  diligent iu s  ex  hoc 
ipfio  exquiram  3  in  his  ^  de  mercedi- 
hus  dMalium  pra^diorum  :  qua:  fi  fi- 
déliter  Ciceroni  curabunîur  ^quam- 
quam  volo  laxius  _,  tamen  ei  prope- 
Tnodum  nihil  deerit.  Equidem  video 
mihiquoque  opus  ejfe  viaticum.  Sed 
id  ex  pr/cdiis  ^  ut  cadet  ^  ita  folve- 
tur  j  7nihi  aiitcm  opus  efl  ^  îiniverfo 
quidem.  Et  fi  mihi  videtur  ifte  ,  qui 
ambras  timet  ^  ad  cadem  (peîiare  3 
ta^ncn  ^nifiexplicata  folutione  ^  non 
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QLioique  je  n'aye  point  vu  Eros ,  ce- 
pendant par  ce  qu'il  nVa  écrit.  Se  paç 
l'examen  que  Tiron  a  fait  de  les  com- 
ptes ,  j'en  fuis  fufïîlamment  inftruit. 
Vous  me  dites  qu'il  faut  emprunter  * 
deux  cens  mille  fefterces  pour  cinq  mois; 
c'eft- à-dire  jufqu'au  premier  de  No- 
vembre qui  eft  le  jour  de  l'échéance  de 
ce  que  me  doit  mon  frère.  Je  vous  prie 
donc,  puiique Tiron  m'allûre  que  vous 
ne  voulez  pas  que  j'aille  à  Rome  poui: 
cela  ,  de  prendre  la  peine ,  fi  cela  ne 
vous  en  donne  point  trop ,  de  me  cher- 
cher'de  l'argent  &  de  l'emprunter  en 
mon  nom.  Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus 
prelié  ;  je  me  ferai  rendre  compte  dut 
lefle  en  détail  par  Eros  même ,  &  fur- 
tout  du  revenu  de  ce  bien  qui  vient  de 
ma  femme  9.  Si  on  le  fait  tenir  exacte- 
ment à  mon  fils  ,  je  crois  qu'il  fuffîra 
pour  lui  paver  fa  penfion  ,  même  auJGfi 
forte  que  je  veux  qu'elle  loit.  Il  eft 
vrai  que  j'ai  auiïi  befoin  d'argent  pour 
mon  voyage.  On  pourra  payer  mon 
iîls  à  l'échéance  de  chaque  terme,  mais 
il  faut  que  j'emporte  avec  moi  tout 
l'argent  dont  j'ai  befoin  •  ôc  quoique 
cet  homme  qui  craint  fon  ombre  '^"  , 
iemble  nous  menacer  d'un  mafTacre  gé- 

P  iij 


341  R  E  M  A  R  Q.U  E  S 

fum  difcefiurus.  Sitne  autem  extrica- 
ta  necnc^tccum  coznofcam.  Hancpu- 
tavimea  manu  fer ibendam  :  itaque 
feci.  De  Fadio  ^  ut  fcribls  yutique 
a  la  nemini.  Refcribas  velirnhodie. 


REMARQUES 

SUR  LA   XX.  LETTRE. 

3.  /"^Jand  il  ne  me  cbargeroit  que  Je  quelque 
\^J/iouve!!e  jwirrKù'iai.  j  Ami  particulier 
de  Doiabdla  qui  étoi:  alors  a  Athènes.  Voyez 
ia  première  Pvem.  fur  la  2^.  Lettre  du  iz.  Li- 
vre. 

2.  ^ui  efi-ce  qui  a  jamais  doutée  &  quel  eji 
Vhomme [en[ê  qui  puijje  douter  à  prcfent^  &c.] 
Il  y  a  ici  dans  tous  les  Manufcrirs  un  mot 
corrompu,  anteno.  Vidlorius  lit  ante ^  /le  m'.nc 
^uidem ,  &c.  Gra.'vius  croit  qu'on  pourroit 
lire  attendet  ?  Qui  cft-ce  qui  fera  attention 
que  je  pars  fans  avoir  des  ordres  de  Dola- 
bella  ?  j'aimerois  mieux  lire  avec  Popma  ,  arf 
te  non  ;  mais  .je  ne  l'explique  point  comme 
lui.  Je  crois  qu'il  faut  foufentendre  vidit  i 
qui  eft-ce  qui  n'a  pas  vu  depuis  long-tems  , 
&  qui  eft  -  ce  qui  ne  voit  pas  à  prcfcnt  que 
cette  légation  n'efl  qu'un  prétexte  ?  Après 
nuric  dub'itare  qucmquam  prude?/tcm  ,  il  faut 
ibufenteudrc  putas»  Les  conjc<^ures  des  autr«« 
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tiéral ,  je  ne  partirai  point  que  je  n  aie 
arrangé  mes  affaires  j  je  faurai ,  lorf- 
que  nous  nous  verrons  où  cela  en  eft. 
Je  n'ai  pas  voulu  dider  cette  Lettre  , 
je  l'ai  écrite  moi-même.  Vous  ne  paye- 
rez qu'à  Fadius  ,  comme  vous  me  le 
marquez.  Faites-moi,  je  vous  prie,  ré- 
ponfe  aujourd'hui. 


Critiques  que  je  ne  rapporte  point  ici,  font 
ou  jidicules  ou  trop  éloignées  du  texte. 

3.  ^,e  nos  Co'ajii'res  ?i'efperoient  de  vivre 
qu'autant  qu'Antoine  vo-udrûrt  bien  leur  faire 
cette  grâce,  ]  On  peut  voir  la  Lettre  que  Bru- 
tus  &  Caiîius  avoient  écrite  à  Antoine ,  fur 
ce  qu'ils  avoient  appris  au' il  faifoit  venir  a 
Rome  des  ibldats  vétérans  ;  c'eft  la  deuxié-. 
me  du  onzième  Livre  des  Fam. 

4.  Le  genre  de  mort  que  vous  ave^,  ^  craift^ 
dre  ferait  honteux,  ]  Genus  illud  interi- 
Tus  ctyo  CASURUS  ES.  On  lit  dans  quelques 
Manufcrits ,  quo  cafurus  eft ,  fupp.  bonus  quif" 
que  ;  &  dans  un  autre  ,  quo  cav.fci  curfus  eji  y 
ce  qui  ne  fait  aucun  fens.  Il  paroît  dur  que 
Ciceron  prédife  à  Atticus  qu'il  périra  avec  les 
autres  qui  avoient  à  craindre  le  relTentimenc 
d'Antoine  5  cependant  le  corredif  que  Cice- 
ron met  à  ce  qu'il  va  dire  ,  foftttcr  hoc  velim 
acctpias ,  fait  voir  qu'il  lui  difoit  quelque 
chofe  qui  le  regardoit.  Si  la  plupart  des 
Commentateurs  avoient  fait  cette  réflexion, 
ils  n'auroicnt    pas  été  chercher  des  corKeC" 
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tions  8c  des  fens  qui  n'ont  aucun  rapport  a 

Atticus. 

S»  Non  pas  p/ccijcmeyu  pour  éviter  la  mort, 
mais  pour  en  trouver  une  meilleure.  ]  C'eft-à- 
<iire  pour  tâcher  du  moins  en  mourant  d'être 
Utile  à  ma  patrie  ,  ce  qu'on  ne  pouvoit  faire 
alors  à  Rome,  parce  qu'Antoine  y  étoit  en- 
tièrement le  maître.  Ciceron  dit  ailleurs  , 
turpius  efi  enim  privatim  cadere  quant  pu- 
blice. 

Epiji.   If.  Lib.   i6, 

6.  ^ue  la  Ville  de  Cartheia  a  ouvert  fes 
fortes  a  Sextus  Pompeius,]  Cartheia  étoit  une 
■yille  maritime  de  la  Bœtique  d.iris  l'Eipagne 
ultérieure.  Ciceron  croyoït  que  Sextus  Pom- 
pcius  y  étoit  venu  pour*  s'y  embarquer  &  paf- 
fer  en  Italie ,  &  c'étoit  une  nouvelle  raifon 
pour  en  fortir  au  plutôt.  Voyc:^  la  fin  de  U 
il.  Lett. 

7.  ^'jc  les  Dieux  puiffent  confondre  cet  born- 
ée dont  ils  nous  ont  délivrés  ;  c'eji  lui  qui  vous 
donne  tout  cet  embarras.^  Du  illi  mortuo, 
fupp.  maie  fac/ant.  Ciceron  a  déjà  dit  du  mê- 
me Céfar  ,  qucm  Dii  mortuum  pcrduint.  Atticus 
lui  avoit  mandé  qu'il  ne  pouvoit  quitter  Ro- 
me &  aller  voir  Br.utus  ,  à  caufe  qu'il  étoit 
occupé  à  folliciter  l'affaire  des  Buthrotiens  ,  & 
c'étoit  Céfar  qui  la  lui  avoit  attirée  en  afli- 
gnant  à  fes  foldats  les  terres  du  Territoire 
de  Buthrote. 

8.  X^u'il  faudra  emprunter.  ]  Nous  avons 
déjà  dit  que  verfuram  facere  ,  fignifie  propre- 
ment emprunter  pour  payer  ce  que  l'on  dgtt, 

9.  Du  revenu  de  ce  bien  qui  -vient  de  ma 
femme.  ]  De  mercedibus  dotalhtm  pr^- 
x>iOKUx\i,  Manuçe  renurquc  que  pr.f<//tf  ^gni* 
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fie  quelquefois  les  maifons  qu'on  louoic  aulîi- 
bien  que  les  terres  qu'on  aiïermoit ,  &  il  le  die 
après  Afconius.  Ciceron  veut  parler  ici  du 
revenu  de  ces  maiibrs  qu'il  avoit  deitiaé 
pour  l'entretien  de  Ton  fils  ,  comme  il  le  die 
dans  la  trente-deuxième  Lettre  du  douzième 
Livre  3  c'eft  ce  qu'il  appelle  dans  la  dix-fep- 
tiéme  Lettre  de  ce  Livre  en  parlant  encore  de 
ion  fils ,  mcrcedcm  trifulamm  ,  &  dans  la  pre- 
mière Lettre  du  feiziéme  Livre ,  frucîum  mfit- 
Uri'/rn.  En  comparant  ces  trois  endroits  avec 
celui-ci ,  on  verra  que  Manuce  a  eu  raifbn  de 
dire  que  prxd^a  le  prend  pour  toute  forte  de 
biens  en  fonds  ,  foit  terres  ,  foit  maiibns  ,  Se 
que  c'elt  en  ce  dernier  fens  qu'on  ddit  prendre 
ici  dotaliitm  prtedtoritm.  Apparemment  que 
lorfque  Ciceron  s'éroit  féparé  de  Terentia , 
elle  lui  avoit  abandonné  Tes  maifons  pour 
l'entretien  de  fon  fils  j  ou  bien  elle  avoit  laif- 
fé  à  Ciceron  quelques  biens  pour  lefquels  il 
lui  faifoit  une  rente  ,  car  on  verra  dans  le  Li- 
vre fui  van  t  *  que  Ciceron  devgit  de  l'arîTent  à 
Terentia  ,  &  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  fuc 
de  fa  dot  qui  devoir  être  payée  il  y  avoit  long- 
tems. 

*  Epift,6.  &  is. 

,  lo.  Cet  homme  qui  craint  fi ?i  ombre.]  An- 
toine. Foye^  la  i.  Rem.  fur  (a  17.  Lettre  de 
te  Lizre. 
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E  P  I  S  T  O  L  A   XXL 
CICERO    ATTICO    S  A  L. 

N^rro  tibi 3  Q^Pater exultât 
l^titia.  S  cri  p  fît  enimfilius  , 
fe  idcirco  frofugcrc  ad  Briitum  vo- 
luifîe ^  qtiody  cumfibi  neqotiuyn  daret 
'\Antonius  ^  ut  cum  Dictatorem  effi^ 
ceret ,  fr^Jidium  occuparet  y  id  re- 
çu fajj'et  y  recufaffe  autem  fe  ^  ne  pa^ 
iris  animum  offenderct  :  exeoJibiiL 
lum  hoflem.  Tum  me  ^  inquit  y  coUe^ 
gi  y  ver  en  s  y  ne  quid  ,  mibi  ille  ira- 
tus  y  tibi  no  ceret.  Itaque  eumplaca^ 
vi y  d^  quidem  CCCC.  certa  :  reli- 
qua  in  J^e.  Scribit  autem  Statius  y 
illum  cum  pâtre  habit  are  velîe.  Hoc 
vcro  mirum  y  ^  id  gaudct.  Ecquem 
tu  illo  certiorem  nebulonem  / 

^  hni')^y\v  veftram  de  re  Cani  deli- 

c  Dubiutioaem. 
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VOus  faurez  que  mon  frère  ne  fe 
fent  pas  de  joie.  Son  fils  lui  a 
écrit  qu'il  avoir  penfé  à  aller  trouver 
Brutus ,  parce  qu'Antoine  ayant  voulu 
qu'il  le  fît  nommer  Dictateur  '  &:  qu'il 
s'emparât  de  quelque  pofte  *  ,  il  lui 
avoit  refufé  de  le  faire  ;  &  qu'il  l'avoic 
refufé  pour  ne  pas  déplaire  à  Ton  père  , 
que  depuis  ce  tems-la  Antoine  lui  vou- 
loit  du  mal.  Cependant ,  dit-il ,  je  me 
fuis  retenu  de  peur  qu'Antoine ,  fâché 
contre  moi ,  ne  s'en  vengeât  fur  vous  '• 
Je  l'ai  donc  appaifé.  Il  m'a  promis 
quatre  cens  mille  fefterces  ,  &c  m'en 
fait  efperer  encore  davantage  *.  Sca- 
tius  mande  à  mon  frère  que  fon  fils 
veut  dorénavant  demeurer  avec  lui  ^  ; 
ôc  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant , 
c'eft  que  Statîus  en  eft  bien-aife  ^  , 
avez-vous  jamais  vu  un  plus  grand 
étourdi }  ^ 

J'approuve  fort  que  vous  n'ayez  rien 
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herationis  froho.  Nihil  eram  fufpi- 
catus  de  tahulis  :  ^  djctfoda^  reftitu- 
tayn  arhitrahar.  QucV   dijfers  ^  ut 
mecum  coram  3  exfpectabo.  Tahella- 
rios  ^  quoadvoles  ^  tcnchis.  Es  enim 
cccupatus.  Quod ad  JTenonem ,  pro- 
ie.   Quod  fcriho  ^   cum   abfolvero. 
Quinto  fcrippfti ,  te  ad  eum  litteras  : 
Tiemo  attulcrat.    Tiro  negatjayn  ti- 
ti  placere  Brundifitim  ^  ^  quidem 
diccre  aliquid  de  militibus.  At  eyy 
jam  dejlinaram  ^  Mydruntem   qui- 
dem.  Ido'uebaîît  yne   tu.i;  quinque 
hora.  Hic  autem  quantus  ^  vrXi^  ] 
fed  videbimus,  ISfulLis  àtey.i  Kal. 
quippe  :  quid  enim  jayyi  novi  î  cum 
primum  iptur  poteris  ventes.   Ey> 
propero  ^  ne  ante  Sextus  i  qucm  ad^^ 
ventare  aiunt. 


a  Sincère, 
à  Navjgatio, 


!^ 
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décidé  fur  l'affaire  de  Canus  ^.  Je  ne 
connoiirois  point  cette   dette  ,  de  je 
croyois  qu'on  avoit  rendu  toute  la  dot^. 
Il  faudra  attendre  que  vous  foyez  ici 
pour  nous  entretenir  de  l'affaire  dont 
vous  me  parlez.  Vous  retiendrez  aufîi 
long-tems  qu'il  vous  plaira  les  Meifa- 
gers  que  je  vous  envoirai ,  car  je  fai  que 
vous  avez  beaucoup  d'affaires.    Je  fuis 
fort  content  de  ce  que  vous  avez  man- 
dé à  Xénon.  Je  vous  envoirai  l'ouvra- 
ge que  je  compofe  ,  lorfqu  il  fera  ache- 
vé. Vous  avez  mandé  à  mon  frère  que 
vous  lui  aviez  déjà  écrit ,  mais  on  ne  lui 
a  point  rendu  votre  Lettre.   Tiron  dit 
que  vous  n'êtes  plus  d'avis  que  j'aille 
m'embarquer  à  Brindes ,  à  caufe  des 
troupes  qui  font  de  ce  côté-la.  Cepen- 
dant j'avois  compté  d'aller  m'embar- 
quer ,  non  pas  à  Brindes ,  mais  à  Hy- 
drunte  ^*.     Je  me   fouvenois  que  vous 
m'aviez  dit  qu'on  pouvoit  faire  ce  tra- 
jet en  cinq  heures ,  au  lieu  qu'en  m'em-. 
barquant  de  ce  côté-ci,  je  ierai  long-, 
tems  fur  mer  ^  mais  nous  y  penferons. 
Vous  ne  m'avez  point  écrit  le  vingt-un  ^. 
&:en  effet,  que  pouvoit-il  y  avoir  de; 
nouveau?  Vous  viendrez  donc  ici  le; 
plutôt  que  vous  pourrez  -y  ]q  preffe  mon: 


350  R  E  M  A  R  QJJ  I  S 

REMARQJJES 

SUR    LA   XXI.   LETTRE. 

I.  C^^'^f-  ^^  f'^t  ndmmcr  Dictateur.  ]  On  avolc 
V^  défendu  par  une  Loi  expreffe  d'élire  ja- 
mais un  Diâratcur  :  l'cTemple  de  SyJla  &  ce- 
lui de  Céfar  avoicnr  fait  voir  aue  cette  dignité 
mctcoit  trop  a  portée  de  la  louvcraine  pui(- 
fance.  C'étoit  Antoine  lui-même  qui  avoit  fait 
pafl'cr  cette  Loi  ,  je  crois  néanmoins  qu'il  l'au- 
roit  violée  fans  icrupule  ,  s'il  avoit  pu  efperer 
de  réufîir  -,  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  l'ait  ten- 
té ,  Ciceron  n'auroit  pas  manque  de  le  lui  re- 
procher dans  Tes  Philippiques.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  le  jeune  Quintus  man- 
doit  cela  à  Ton  père  pour  fe  faire  valoir  ,  & 
faire  fa  paix  avec  lui  à  de  meilleures  condi- 
tions. 

i.  ^V/  s'emparât  de  quelque  pofte.  ]  Ap- 
paremment du  Capitole,  ou  du  Janiculc. 

3.  Cependant^  dit-il -,  je  me  fuis  ntc/iu  de 
feur  qu^Antoine ,  fâché  contre  moi ,  ne  s'en 
l'engch  fur  vous.  "]  Le  jeune  Quintus  expli- 
que pourquoi  il  n'avoir  pas  exécuté  le  de{^ 
lein  qu'il  avoit  formé  ,  de  palfcr  du  côté  de 
Brutus  5  me  collcgt  fignifie  ici ,  j'ai  fait  mes 
réflexions ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  aller  fi  zite» 
D'habiles  Commentateurs  cîoicnt  quec'cftici 
le  frère  de  Ciceron  qui  parle ,  miis  il  me  fem- 
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filépart  pour  n  être  plus  en  Italie  à  l'ar- 
rivée de  Sextus  Pornpeius ,  que  l'on  dic 
devoir  arriver  incefïamment. 


ble  que  cela  ne  fait  pas  un  bon  fens.  Il  eft 
bien  plus  naturel  q^ue  le  jeune  Quintus  ait  eu 
peur  que  ,  s'il  pafloit  du  parti  d'Antoine  da»» 
celui  de  Brutus ,  Antoine  ne  s'en  vengeât  fur 
fon  père  ,  que  de  penfer  que  le  frète  de  Cice- 
ron  avoir  peur  que  s'il  ne  ménageoit  pas  fon 
fils ,  ce  jeune  homme  ne  cherchât  a  nuire  à 
Ciceron  ;  de  plus ,  illum  placavt  eft  un  terme 
qui  ne  convient  gueres  d'un  père  a  un  fils  ;  ail 
lieu  qu'il  convient  fort  au  jeune  Quintus  par 
rapport  à  Antoine ,  dont  il  a  dit  deux  lignes 
plus  haut  5  ex  eo  fibi  illum  hoftem. 

4.  Il  m'a.  promis  quatre  cens  mille  fefiercet 
&  m'en  fait  efperer  e?icore  davantage.  ]  Pour 
le  retenir  dans  fon  parti.  On  a  vu  qu'An- 
toine avoit  fait  alors  une  profufîon  infinie  de 
l'argent  que  Céfar  avoit  laifTé.  Ainfi  il  n'eft 
point  extraordinaire  qu'il  eût  promis  au  jeune 
Ciceron  quatre  cens  mille  fefterces,  ce  qui  ne 
faiioit  pas  quarante  mille  francs  de  notre  mon- 
noie.  Peut-être  aufii  que  ce  jeune  homme  ne 
difoit  cela  à  fon  père ,  que  pour  l'engager  à 
lui  donner  de  l'argent  ,  afin  de  le  détacher 
entièrement  d'Antoine.  Il  n'y  a  nulle  appa- 
rence que  ce  foit  Quintus  Ciceron  qui  dife 
qu'il  a  promis  quatre  cens  mille  fefterces  à 
Ion  fils  ;  cela  eft  bien  éloigné  de  ce  que  Ci- 
ceron dit  plus  bas  de  fon  frère ,  qu'il  ne  cher- 
choit  qu'à  ne  rien  donner  à  fon  fils.  Epi  fi,  2.^, 
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-  f.  Statius  mande  à  mon  frère  que  foa  jîh 
yeut  dorénavant  demeurer  avec  lui.  ]  Il  n'y 
avoir  point  demeuré  depuis  qu'il  ctoit  rcvo. 
nu  d'Efpcigae.  Vide  Epiji,  58.  &  59.  Lib.  i}. 

6.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant ,  c'eji 
que  Statius  en  efi  bie?i-aife.  ]  Nous  avons  dé- 
jà dit  que  cet  Affranchi  gôuvcrnoit  ablblu- 
nient  Ton  maître.  Apparemment  que  cela  dé- 
plaiibit  au  jeune  Quintus,  autant  qu'on  a  vu 
ailleurs  que  cela  avoit  déplu  à  fa  mère.  Sta- 
tius n'étoit  donc  pas  fâché  qu'il  fût  brouilla 
avec  fon  perc  ,  parce  que  la  merc  ayant  été 
répudiée  &  le  fils  étant  éloigné  ,  cet  Affranchi 
étoit  encore  plus  fûremcnt  le  maître  de  l'el- 
prit  de  Quintus  Ciccron  j  c'cft  ce  que  notre 
Auteur  veut  faire  entendre  ici. 

7.  Avci^^vous  jamais  vu  un  plus  grAnd  étour- 
di ?  ]  Cela  peut  fe  rapporter  à  Statius  ou  au 
neveu  de  Ciceron.  Je  crois  que  cela  regarde 
plutôt  ce  dernier,  6c  que  Ciceron  veut  dire 
qu'il  ne  croyoit  rien  de  tout  ce  que  ce  jeune 

EPISTOLA  XXII. 

CICERO   ATTICO    S  KL. 

GRatulor  nohis  Q^filiuni  cxiif- 
fe  :  molefius  non  crit.  Panfam 
lene  loqui  credo.  Scmpcr  enim  con- 
junclum  cffeçum  Hirtiofcio.  Ami- 
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homme  ji^ouloit  faire  accroire  à  fou  père.  Ea 
effet  /  il  en  parle  dans  la  vingt-feptiéaic  Lettre 
de  ce  Livre  ,  d'une  manière  qui  fait  voir  qu'il 
n'en  avoit  pas  encore  bonne  opinion  *.  On 
verra  dans  les  Lettres  du  Livre  fuivant ,  qu'At- 
ticus  fut  encore  plus  long-tems  à  fe  perluader 
que  fon  neveu  voulût  tout  de  bon  rentrer  dans 
ion  devoir. 

*  0  turpem  foror/s  tua  filium. 

8.  Sur  l'affaire  de  Canus.  ^  5ur  le  mariage 
de  fa  fille  avec  le  neveu  de  Ciceron.  £/»//?.  ^i. 
&  41.  li'û,  15. 

9.  Je  ne  connoiffois  point  cette  dette  ^  &  je 
croyais  qu'on  avoit  rendu  toute  la  dot.  ]  Cette 
fille  de  Canus  étoit  veuve',  ou  avoit  fait  di- 
vorce avec  Çoi\  premier  mari  3  elle  s'étoit  en- 
gagée pour  lui  lorsqu'il  avoit  emprunté  ,  & 
c'ctoit  pour  cela  qu'elle  n'avoir  pu  retirer  fa 
dot. 

10.  Bydrunte.  ]  Ville  de  la  Fouille,  main- 
tenant Otranto ,  la  plus  procKe  de  la  cota 
d'Epire. 

LETTRE    XXIL 

C'Eft  un  bonheur  pour  nous  que 
notre  neveu  foie  forti  de  Rome ,  il 
ne  nous  donnera  plus   d'inquiétude  '. 
Je  crois  bien  que  Panfa  parle  comme  il 
aut ,  car  je  fai  qu  il  a  toujours  été  uni 
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cijjiynum  Brtito  ^  CaJJïo  pito  ,  fi 
expediet.  Sed  quando  illos  vidchit  ] 
inimicum  Antonio  :  quando  ^  aut 
cur  /  quoufque  ludcmur  /  Ey)  autcm 
fcripfi  Sextwm  adventare  ^  nonquo 
jam  adejfet  ^  fed  quia  certe  id  age- 
rety  ab  armifque  nullus  difcederet, 
Certe  ^  fi  pcrgit  ^  bcllum  parjtum 
eft.  Mie  autcm  noftcr  Cytherius  ^ 
nifi  viciorem  _,  neminem  viciurum. 
Quid  ad  h.^c  Panfa  ?  cum  utro 
erit  y  fi  beîlum  erit  ?  quod  vide- 
tur  fore  ?  fed  ^  h^c  ^  c?-  ali^  co- 
ram.:  ho  die  quidem  ^  ut  fer  ibis  ^  aut 
cras. 


REMARQUES 

SUR   LA  XXII.  LETTRE. 

I.  Tl  ne  nous  donnera  plus  d' inquiétude,']  On 
ivoit  par  le  commencement  de  cette  Let- 
tre que  Ciccron  Se  Atticus  fe  dcfioicnt  fore 
de  leur  neveu,  comme  nous  l'avons  dit  dans 
les  Remarques  fur  la  Lettre  précédente. 
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avec  Hirtius.  Je  crois  aufli  qu'il  fera 
fort  des  amis  de  Brutus  Se  de  Caiïius 
s'il  y  trouve  fon  compte  j  mais  quand 
les  verra-t'ilr  Qu'il  foit  ennemi  d'An- 
toine ,  c'eft  ce  que  je  ne  crois  point  -, 
quand  cela  a-t'il  paru  ?  Pourquoi  le 
feroit-il?  fe  mocquera-t'on  toujours  de 
nous  ?  Si  je  vous  ai  écrit  que  Sextus 
Pompeius  arrivoit ,  ceneft  pas  que  ce- 
la foit  encore  fi  proche  ,  mais  c'eft  qu'il 
s'y  prépare  ,  &c  qu'il  ne  penfe  point  du 
tout  à  mettre  bas  les  armes.  S'il  conti- 
nue ,  nous  allons  avoir  la  guerre.  Pour 
Antoine  ^ ,  il  dit  hautement  que  pour 
vivre  il  faudra  vaincre  ;  que  dit  là-def- 
fus  Panfa  ?  quel  parti  fuivra-t'il  Ci  nous 
avons  la  guerre  ,  comme  il  y  a  tout 
lieu  de  le  craindre  r  Mais  nous  parle- 
rons de  cela  Ôc  de  beaucoup  d'autres 
chofes,  lorfque  nous  ferons  enfemble; 
vous  me  faites  efperer  que  ce  fera  au- 
jourd'hui ou  demain. 


i.  AntoJ}ie.'\  Cytherius,  l'amant  de  Cythe- 
ride ,  fameufe  Comédienne  dont  nous  avons 
parie. 
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EPISTOLA    XXIIL 

CICERO   ATT  ICO   SAL. 

MIrifice  torqueor  y  fine  dolore 
tamcn  :  fed  permulta  mihi 
de  nojtro  itinere  in  îitraiyique  far- 
tem  occurrunt.  Quoufque  ?  inqtiies. 
Quoad  erit  inteyrum  :  erit  auiem 
ufque  dum  ad  navem.  Panfa  fi  re^ 
fcripferit  ^  S^  meam  tibi  ,  ^  illiui 
epiftolayn  ynittam.  Silium  exfpeUa- 
ham  '->  oui  ^  iTruf^jn^  corapofitum  , 
fi  qui  d  novi.  Ego  lit  ter  as  mi  fi  ad 
Brutum  :  cujus  de  itinere  etiam  ex 
te  vcli?n ,  fi  quid  fcies  ^  coyfiofcere. 

Cl  Commcncari'jin. 
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LETTRE    XXIII. 

3E  fuis  fort  tourmenté  quoique  fans 
douleur  ;  il  me  palfe  dans  j'efprit 
bien  des  chofes  pour  de  contre  mon 
voyage.  Jafqu'à  quand,  me  direz-vous, 
durera  cette  incertitude  ?  jufqu'a  ce 
que  je  ne  puilfe  plus  changer  de  parti , 
c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  ce  que  je  fois  em- 
barqué. Si  Panfa  me  fait  réponfe  ,  je 
vous  envoirai  fa  Lettre  Se  la  mienne, 
J'attens  Silius,  je  lui  donnerai  ce  Mé- 
moire que  j'ai  compofe  "^  ;  s'il  y  a  quel- 
que chofe  de  nouveau  ,  vous  me  l'écri- 
rez. J'ai  écrit  à  Brutus ,  je  vous  prie 
de  me  mander  ce  que  vous  faurez  fur 
fon  départ. . 


358  Remarq^ue 

REMARQJJE 

SUR  LA  XXIII.  LETTRE. 


*  l 'Attens  Sil/us ,  je  lui  donnerai  ce  Mémoire 

J  que  j'ar  compofé.'\  Siljum  cxpe^labam-,  eut 

v^>MAut  compofnum  fupp.  dabo  ;  fi  qtud  ««- 


EPISTOLA    XXIV- 

CICERO  ATTICO  S  AL. 

TAbellarius  ^  quem  ah  Brutum 
miferam  ^  ex  itinere  rcâiit 
VII  Kalend,  Et  Servi  lia  dixit  ^  eo 
die  Briitum  H.  11 11  profechim.  Sa- 
Tie  dolui  meas  lifteras  redditas  no7i 
cfie.  Silius  ad  me  non  venerat.  Cauf- 
j'am  compofui.  Emn  libellum  tihi 
mi  fi.  Te  quo  die  exfpeiiem  3  ve- 
lim  /cire. 
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vi ,  fupp.  fcr/bes.  Car  il  faut  féparcr  fi  qaid 
Tiozi  de  ce  qui  préccùe.  Manuce  qui  les  joint 
eiilemble,  croit  qu'après  compofitum  il  faut 
fourentendrc  dabis.  Je  ierois  de  cet  avis,  G. 
cet  endroit  n'avoir  un  rapport  viable  avec  cet 
autre  de  la  Lettre  luivante  :  Silius  ad  me  non 
venerat  ;  caufam  compofui ,  eum  Ubellum  ttbi 
mifi.  O^ttV-vjimxx  &  caufam  font  donc  la  même 
chofe.  Oétoit  apparemment  un  Mémoire  fur 
l'affaire  que  le  frère  de  Ciceron  avoit  avec  Si- 
lius.  Epjft.  16.  h.  Lib, 

LETTRE    XXIV. 

LE  MefTager  que  j'avois  envoyé  à 
Brutus  5  eft  revenu  fur  fes  pas  le 
vingt-(îx.  Servilie  lui  a  die  qu'il  étoit 
parti  ce  jour-la  ^  fur  les  dix  heures  du 
matin.  J'ai  été  trcs-fàché  qu'il  n'ait  pas 
reçu  ma  Lettre.  Je  n'ai  point  vu  Si- 
lius.  J'ai  écrit  ce  Mémoire  ^  qui  le  re- 
garde 5  &  je  vous  l'envoie.  Je  vou- 
drois  bien  (avoir  quel  jour  vous  vien- 
drez ici. 
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RE  M  AK  Q^U  E  S 

SUR   LA  XXIV.  LETTRE. 

r,  f^^^^  BruttiS  étoJt  parti  ce  jour-la.  ]    Il 

V^  n'avoir  pas  encore  fair  voile  pour  la 

Grèce  j  mais  comme  il  ne  fe  croyoit  pas  en 

r*f  ■H^-^'^tH-H^-^^f -«^  W -«^V^f  ^b^  fti.-eW. 

EPISTOLA    XXV. 

CICERO    ATTICO    SAL. 

DE  7nco  itinere  varî^  fenten- 
ti^.  Multi  cnim  aâ  me.  Sed 
tu  nicumhe  qu^fo  in  eam  curam. 
jM^dfrria  res  efl.  An  frobas  ,  fi  ai 
Kal.  Janv.  cogitamus  ?  meus  ani- 
Tnus  eft  aquus  ^  fie  tamen ,  ut  fi 
nihil  offenfionis  fit  :  5^  tu  ctiam 
fiite  y  quo  die  olim  fiaculum  y  my- 
fteria  fiilicct  :  ut  ut  fit  res  y  ca- 
fins  confîlium  noftri  itineris  judica- 
bit  :  dubitemus  iyttur.  Efi  enim  hi- 
berna navi^atio  odiofia  i  eoque  ex  te 

fureté 
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fureté  à  fa  maifon  de  Lanuvium,  il  monta  fiic 
fa  flote  ,  d'où  il  venoic  quelquefois  dans  les 
villes  maritimes  de  la  Campanie.  Il  ne  partie 
que  vers  la  fin  d'Août ,  après  la  fin  de  Cs.s 
jeux  ,  comme  on  verra  dans  les  Lettres  du  Li- 
vre fuivant. 

1.    J'af  écrit  ce  Mémoire.  ]    Voyez  la  Re- 
marque fur  la  Lettre  précédente. 


LETTRE    XXV. 

ON  penfe  fort  différemment  fur 
mon  voyage  ,  car  bien  des  gens 
m'en  parlent  ;  mais  penfez-y  ,  je  vouj 
prie  avec  attention  ,  cela  efl  fort  im- 
portant pour  moi.  Etes-vous  d'avis  que 
je  parte  ,  pourvu  que  je  fois  de  retour 
pour  le  premier  de  Janvier  ?  Tout  ce 
qui  m'inquiète  ,  c'eft  que  cela  ne  fafîc 
quelque  tort  à  ma  réputation  '.  Pour 
marquer  le  jour  des  Myfteres  vous  di- 
tes fort  bien  le  jour  de  ce  fameux  fcan^ 
dale  2.  Quoi  qu'il  en  foit ,  mon  retour 
dépendra  de  la  manière  dont  les  affai- 
res tourneront  ;  ainfine  décidons  rien. 
11  eft  fâcheux  de  s*embarquer  pendant 
l'hiver  ;  &  c'eft  pour  cela  que  je  vous 
Tome  VL  Q^ 
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qu^fierayn  myjieriorum  diem.  Bru- 
tum  ^  ut  fer  ibis  ^  vifum  iri  à  mefuto. 
Ego  hinc  volo  fnd,  KaL 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 
SUR   LA  XXV.  LETTRE. 

I.  ^T^Out  ce  qui  m'inqufcte,  c'efi  que  cela  ?ie 
JL  faffe  quelque  tort  à  ma,  réputation.^  On 
a  déjà  vu  dans  quelques-unes  des  Lettres  pré- 
cédentes ,  que  Ciceron  appréhendoit  qu'on  ne 
trouvât  mauvais  qu  jl  s'éloignât  dans  un  tems 
où  il  pourroit  être  utile  à  la  République  ;  & 
on  verra  dans  les  Lettres  luivantes ,  que  c'é- 
toit  cette  crainte  qui  l'avoir  fait  hélîter  fi  long- 
tems  s'il  paniroit ,  &  qui  le  détermina  enfin  à 
revenir  fur  fes  pas.  f^eye'^  fur-tout  la  7,  Let- 
tre du  16.  Livre. 

1.  Pour  marquer  le  jour  des  Myfieres ,  vous 
dites  fort  bien  le  jour  de  ce  fameux  fcandale,"] 
Ciceron  avoir  demandé  à  Atticus  s'il  ne  feroic 
pas  à  propos  qu'il  fût  de  retour  pour  le  tems 
des  Myftcres  ,  c'eft-à-dirc  dans  les  premiers 
jours  de  Décembre  ,  parce  que  les  Tribuns  en- 
troient en  Chargvi  dès  le  dix  de  ce  mois  ,  & 
qu'il  Y  ^^  avoir  plufieurs  qui  étoient  amis  de 
Brutus  &  de  Caltius.  Il  y  avoir  même  un  des 
Conjurés  parmi  ceux  qui  étoient  dcfignés  Tri- 
buns. Ces  Myfieres  dont  parle  ici  Ciceron, 
ce  font  ceux  de  la  bonne  Déclic.  Atticus  en 
répondant  à  Ciceron  pour  marquer  ces  Myf^ 
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avois  demandé  fi  je  ne  ferois  pas  mieux 
d'être  de  retour  pour  le  tems  des 
Myfteres  '.  Je  crois ,  comme  vous  me 
le  marquez ,  que  je  pourrai  voir  Brutus. 
Je  compte  de  partir  d'ici  le  dernier  du 
mois. 


teres ,  avoir  dit  quo  die  olim  pîaclum  ,  le  jour 
de  ce  fameux  fcandale  ;  c'eft-à-dire ,  le  jour 
que  Clodius  profana  ces  Myfteres  en  entrant 
en  habit  de  femme  chez  Céfar  où  ils  fe  celé- 
broient.  Atticus  favoit  que  Ciceron  aimoic 
qu'on  rappelât  tout  ce  qui  avoit  rapport  à 
Clodius ,  ce  cruel  ennemi  dont  la  mort  lui 
avoit  fait  tant  de  plaifîr ,  qu'on  a  vu  ailleurs 
qu'il  datoit  de  ce  jour-la  comme  d'une  fameufe 
Epoque  pour  lui.  Ce  jour  des  Myfteres  en  étoic 
encore  une  plus  célèbre  pour  Ciceron ,  car  ou- 
tre ce  que  nous  venons  de  dire  de  Clodius ,  qui 
donna  lieu  depuis  à  l'inimitié  qui  fut  entre  lui 
&  Ciceron  ,  comme  on  a  vu  dans  le  premier' 
Livre ,  ce  fut  auflî  le  jour  qu'on  célébroit  ces 
Myfteres  qu'il  lit  arrêter  les  principaux  des 
complices  de  Catilina.  On  lit  dans  les  ancien-i 
nés  éditions  quo  die  Olympia ,  cum  Myfierian 
Cette  leçon  corrompue  a  fait  imaginer  à  de 
célèbres  Critiques  une  Fête  chez  les  Romains, 
qui  n'y  fut  jamais.  Bofius  a  rétabli  cet  endroit 
en  fuivant  la  leçon  d'un  ancien  Manufcrit , 
mais  il  ne  l'a  pas  bien  entendu.  Gronovius  , 
&  Gra'vius  après  lui ,  font  les  feuls  qui  aient 
conçu  ce  que  Ciceron  vouloit  dire.  Il  y  a  néan- 
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incins  uaethofe  fur  laquelle  je  ne  fuis  point 
d'accord  avec  eux.  Ils  difcnc  que  les  Myfteres 
éc  la  bonne  Déelîe  Te  célébroient  le  premier 
de  Mai ,    &  que  Ciccron  qui  écoic  fâché  de 
s'embarquer    pendant   l'hiver  pour  venir  de 
Çrece  ,    demandoin  a  Atticus  s'il  ne  fuffiroit 
pas  qu'il  tût  de  retour  pour  le  commencement 
de  Mai.  Mais  i"^.  il  eft  fur  que  du  tcms  de  Ci- 
ceron  on  cclcbroit  au  mois  de  Décembre  les 
Myii^'^'cs  de  la  bonne  DéelFc  j  du  moins ,  il  cft 
fur  qu'ils  furent  célébrés  ce  mois-là  lorfque 
Clodius  les  profana,   &  l'année  du  Confulac 
de  Ciceron.   i".  Il  n'y  a  nulle  apparence  que 
Ciceron  n'ait  pcnfé  à  revenir  à  Rome  qu'au 
mois  de  Mai  de  l'année  fuivante.  Le  tems  oii 
Antoine  devoit  fortir  de  Charge  pouvoir  faire 
de  trop  grands  changemens  dans  les  affaires  ; 
c'étoit  un  moment  de  crife  qu'il  ne  faloit  pas 
manquer,  Aulfi  Ciceron  dans  la  feptiéme  Let- 
tre du  feiziéme  Livre*,  écrite  depuis  que  Cice- 
lon  étoit  parti  pour  la  Grèce  &  qu'il  étoit  re- 
venu fur   fes   pas  ,    dit  qu'il   avoif  toujours 
compté  d'être  de  retour  pour  le  premier  de 
Janvier  ,  &  il  le  répète  dans  la  première  Phi- 
lippiquc.  11  eft  vrai  qu'Ovide  &  Macrobe  di- 
rent que  la  Fête  de  la  bonne  Déeife  fe  célébroic 
le  premier  de  Mai  ;  mais  comme  fous  le  Con- 
fulat  de  Ciceron  ,  &  quelques  années  depuis  , 
çllc  s'étoit  célébrée  au  mois  de  Décembre ,  il 
y  a  apparence  que  cette  Icte  ne  fut  fixée  au 
mois  de  Mai  que  depuis  Augufte. 

5.  C'efi  pour  cela  que  je  vous  ai  demandé  ji 
je  ne  ferois  pas  mieux  d'être  de  retour  pour  le 
tems  des  Mjfiercs.]  Pour  deux  railbns  ;  la  pre- 
mière ,  pour  être  en  Italie  lorfque  les  Tribuns 
dfiûgnçs  entreroicnt  en  Charge  3  &  la  feçoiv. 
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de ,  parce  vqu'ctant  de  retour  au  commence^ 
ment  de  Décembre  ,  il  ne  fe  feroit  pas  em-« 
barque  dans  le  fort  de  l'hiver  ,  comme  il  auroit 
fait ,  s'il  n'ctoit  revenu  que  pour  le  commen- 
cement de  Janvier.  Il  y  a  dans  le  texte  ,  eo" 
que  ex  te  quiefieram  Myfteriorum  diem.  Cela  n^ 
lignifie  pas  que  Ciceron  demandoit  à  Atticus 
quel  jour  feroient  les  Myfteres.  Avant  la  réfor- 
jiiation  du  Calendrier  par  Jule  Céfar ,  Ciceroa 
auroit  pu  faire  cette  quefîion  ,  comme  il  l'a 
fliite  dans  la  dernière  Lettre  du  cinquième  Li- 
vre ,  &  dans  la  première  du  {ixiéme ,  parce 
qu'alors  l'année  écoit  lunaire ,  &  que  les  in- 
tercalations  n'ctoient  pas  réglées.  Mais  de- 
puis que  l'année  fuivit  le  cours  du  fokil ,  il 
n'y  avoir  plus  d'intercalation  de  mois  ,  &  l'or- 
dre des  tems  ne  dépendoit  plus  de  la  fantaifîe 
des  Pontifes.  Il  eft  vrai  que  Suétone  dit  que 
depuis  la  mort  de  Céfar  ,  on  n'obferva  pas  ré- 
gulièrement l'ordre  qu'il  avoir  mis  dans  le  Ca- 
lendrier,  jufqu'à  cequ'Augufte  le  réforma  une 
féconde  fois  5  mais  comme  Céfar  n'étoit  morC 
que  depuis  quelques  mois ,  il  ne  pouvoitpas  ^^ 
avoir  encore  d'erreux. 


CL"J 
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EPISTOLA  XXVL 

^CICERO    ATTICO    S  A  L. 

DE  Quinti  negotio  video  à  te 
omniafacla.  Jlle  tamen  dolet^ 
dubitanSy  titrum  moremgeratZcpt^y 
anfidem  infirme t  Silio.  Jnaudivi 
Jj.  Pifonem  velle  exire  leyztum 
«  '\i\iS'iïyffL(^(à  S  C.  velimfcire  qtiii 
ft.  T ahcllarius  ille  _,  quem  tihi  dixe* 
ram  à  me  ad  Brutum  effe  mijfum  in 
^nagninum  ^  ad  me  venit  ea  nocie  ^ 
qu^froxima  ante  Kal.  fuit  i  litte- 
rafque  ad  me  attulit  :  iyi  quihus 
Tinum  alienum  fuynma^ua  fruden- 
tia  y  id  efi  illud  ,  ut  fpeBem  ludoi 
fuos.  Refcripfi  fcilicet  y  frimum  me 
jam  profecium  ^  ut  non  integrum  fit  : 
dein  y  ^  dro'Kcc^oi/  e([e  ^  me  ^  qui 
Romam  omnino  pofi  hac  arma  non 
ace  e  (fier im  ^  ne  que  id  tam  fericuli  mei 
«  Palfc  perfcripto.  b  AbrurdiiTimuni» 
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LETTRE    XXVI. 


ÎE  vois  que  vous  avez  fait  tout  ce 
qu'on  pouvoir  faire  fur  Taffaire  de 
mon  frère  ^  il  eft  cependant  fâché  , 
'parce  qu  il  ne  fait  s'il  doit  s'en  rap^ 
porter  à  Lepra  ou  fe  défier  de  Silius, 
J'ai  ouï  dire  que  L.  Pifon  vouloir  s'ab- 
lenter  fous  un  faux  Décret  du  Sénat  '  , 
je  voudrois  favoir  ce  qui  en  eft.  Je 
vous  avois  dit  que  j'avois  envoyé  un 
MelTager  à  Brutus  à  Anagnie  -,  il  eft  re- 
venu la  nuit  du  dernier  du  mois  pafte  , 
&  il  m'a  apporté  une  Lettre  dans  la- 
quelle il  y  a  une  chofe  qui  n'eft  gne- 
res  d'un  homme  auiïi  raifonnable  que 
Brutus  ;  il  me  prie  d'aller  à  Rome  pour 
fes  jeux.  Je  lui  ai  fait  réponfe  là-deifus 
que  j'avois  déclaré  mon  départ ,  ôc  que 
j'étois  déjà  en  chemin,qu'ainri  je  ne  pou- 
vois  plus  reculer  ;  d'ailleurs  qu'il  feroit 
abfurde  que  n'ayant  point  été  à  Rome 
depuis  qu'on  y  a  fait  venir  des  foldats  , 
&  cela  moins  pour  ma  fureté  que  parce 
qu'un  homme  de  mon  rang  n'v  pouvoit 
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cauffa  fecerim  ^  quam  dignitatis  , 
fubito  ad  lu  do  s  v  entre.  Ta  II  enim 
tempore  ludos  facere  illi  honcftum 
eft  3  cui  necejfe  ejl.  Sfeïiare  mihi  ut 
non  eft  neccjfe ,  fie  ne  honcftum  qui- 
dena  eft.  Equidem  illos  celehrari  ^  (^ 
cjfe  quamyratiffimos  mirahiliter  eu- 
fio  :  idque  itafuturiim  efte  confido  : 
^  tecum  a  go  ^  utja7n  ah  îpfa  com^ 
midione  ad  me  _,  quemadynodum  acci- 
fiantur^  deinde  omnino  rcliquorum 
aies  finyilosferfequare.  Sed  de  ludis 
haîienus. 

Reliqua  fars  epiftol^  ^  eft  illa 
quidem  in  ntramque  partent  :fed  ta^ 
men  nonnuUos  interdum  jacit  igni- 
culos  viriles  :  quod  quale  tihi  vide- 
rettir  y  utpojfcs  interprctari  ^  mi  fi  ad 
te  excmplum  epiftol^.  Quamquam 
mihi  tabellarius  nofter  dixerat  y  tihi 
t^uoque  fe  attulijfie  litteras  à  Bruto  , 
eafque  ad  te  c  Tnfculano  efte  delà- 
tas.  Ego  itinera  fie  compo fticram  ^  ut 
7<fonis  Qîiint.  Put  colis  cjfcrn.  Valde 
cnimfeftino  3  ita  tarnen  ^  ut ,  quan- 
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être  avec  dignité  ,  j'allafTe  tout  d'un 
coup  paroître  à  des  jeux.  Dans  la  con* 
jonàure  où  nous  fonimes  ,  on  peut 
avec  bienféance  donner  des  jeux  quand 
on  y  eft  obligé  par  faCharge  commeBru- 
tus ,  mais  il  ne  conviendroit  pas  que  j'y 
affiftalTe  r^'y  étant  point  obligé.  Je  fou- 
haite  de  tout  mon  cœur  qu  il  y  ait  un 
grand  monde,  &  qu  ils  plaifent  fort  au 
peuple  comme  je  l'elpere  -,  je  vous  re- 
commande de  me  mander  des  qu'ils  fe- 
ïont  commencés ,  comment  ils  auront 
été  reçus ,&:  de  me  rendre  compte  enfui- 
te  tous  les  jours,  de  ce  qui  s'y  fera  pafTé  5 
mais  c'eft  allez  parler  de  ces  jeux. 

Le  refte  de  la  Lettre  de  Brutus  eft 
plein  d'incertitude  :  il  lui  échape  néan- 
moins de  tems  en  tems  quelques  traits 
de  vigueur  j  &  ,  afin  que  vous  puiffiez 
,  juger  par  vous-même  de  ce  qu'on  en 
doit  penfer ,  je  vous  envoie  une  copie 
de  fa  Lettre  ,  quoique  mon  MelTager 
in*ait  dit  qu'il  avoir  une  Lettre  de  Bru- 
tus pour  vous  5  8c  qu'on  vous  Tavoic 
portée  de  Tufculum.  Suivant  que  j'ai 
réglé  ma  marche  ,  je  compte  d'être  à 
Pouzzolles  le  fept  de  Juillet.  Je  m'em- 
barquerai le  plutôt  que  je  pourrai ,  maiç 

Qv 
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tum  homo  foljît  y  quant  cautiljîmt 
navigem. 

M.  JElium  cura  liberahis  :  is  me 
faucos  fpecus  in  extremofiindo  ^  ^ 
eos  quidem  fuhterraneos  ^  fervitutis 
afudtale  qîiidhahituros  :  idme jam 
jam  no  lie  _,  neque  mihi  quidquam  ejie 
tanti  3  fed^  ut  mihi  die  eh  as  ^  quam 
leniffime  i  potius  ut  eura  liheretur  , 
quamutme  fueeenfere  aliquidfujpi^ 
cetur.  Idem  de  illo  TuUiano  capite 
libère  cum  Cafcelio  loquare.  Farva 
Tes  efi  :  fed  tu  hene  attendifti  :  nimis 
callide  agebatur.  Bgoautem  ^  fi  mihi 
impofuijjet  aliquid  ^  quodp^enefecit^ 
ni  fi  tua  malitia  affuiffety  animo  ini- 
quo  tuliffem.  Itaque  ^  ututerit  ^  rem 
impediri  malo. 


OFiavampartem  tuli  luminarium 
in  ^dium  ad  firan^  memineris.  Cui 
C^rellia  _,  videris  mancipio  dare  ad 
famfummam  ^  qua:  [ub  pr a:  cône  fuit 
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ce  ne  fera  qu'après  avoir  pris  toutes  les 
précautions  pofTibles. 

Vous  direz  a  M.  i€lius  de  n'être  point 
inquiet  j  il  fe  plaint  de  ce  que  je  veux 
faire  palïèr  des  conduits  foûterrains 
dans  l'extrémité  de  Ton  champ  ,  ce  qui 
pourroit  Taifujêttir  à  quelque  fervitu- 
de  2  ;  vous  lui  direz  qu'il  y  a  long-tems 
que  je  n'y  penfe  plus, «Se  que  je  m'en  fou- 
cie  fort  peu  ^  mais ,  comme  vous  me  le 
diliez ,  il  faut  lui  en  parler  d'une  maniè- 
re qui  ne  marque  aucune  aigreur,&:  qui 
lui  faile  voir  que  je  ne  veux  que  le 
rallurer.  Je  vous  prie  auffi  de  parler , 
mais  d'une  manière  ferme ,  à  CafceliuS 
fur  cette  dette  de  Tullius  ;  ce  n  eft  pas 
une  affaire  de  grande  importance,  mais 
il  n'a  pas  été  allez  droit  ,  comme  vous 
l'avez  fort  bien  remarqué  ;  s'il  m'avoit 
trompé  5  ce  qui  auroit  pu  arriver  Ci  je 
n'avois  pas  eu  pour  fécond  un  homme 
auffi  tîn  que  vous  ^  ^  j'aurois  été  fort 
piqué  ;  ainfi  le  pis  aller  ,  c'eft  de  ne 
point  finir  cette  affaire. 

Souvenez-vous  de  faire  diminuer  d'urt 
huitième  les  fenêtres  de  cette  maifon 
qui  eft  auprès  du  Temple  de  la  Déelïe 
Strena  "^.  Faites  ajuger  ce  bien  à  celui 
pour  qui  Csérellia  le  demande  ,  au  pri^^ 
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maxima ^  id  opinoreffe  cccLXXx; 
'Novi  fi  quid  erit  ^  atque  etiam  fi 
quidfrofpicies^  quodfutunim fûtes  _, 
fer i bas  adync  quam  fafijjîme  velim, 
J^arroni ,  quonadmodum  tihi  man- 
davi  j  memincris  excufare  tardita- 
tem  litterarum  mearnm.  Mundus 
iftum.  M.  Ennius  qiiid  egerit  de 
teftamcnto  (  curiofus  cnim  )  facias 
me  velim  certiorem.  Ex  Arfinati  , 
VI  Non. 


REMARQJJES 

SUR  LA  XXVI.  LETTRE. 

I,  /'^Uc  L.  Pif  on  vouloit  s'absenter  fous  uft 
K^  faux  Décret  du  Sénat.  ]  On  avoir  ap- 
paremment dit  à  Ciceron  qu'il  vouloit  deman- 
der une  Légation  libre.  C'ctoit  le  Sénat  nui  les 
accordoitj  mais  alors  Antoine  faifoit  drefTcc 
des  Décrets  fous  le  nom  du  Sénat ,  quoiqu'on 
n'y  eût  feulement  pas  parlé  des  affaires  dont  il 
s'agiiroit*.  On  a  vu  dans  la  12.  Lettre  du  qua- 
torzième Livre  qu'il  avoit  publié  des  Loix  qui 
xi'avoient  jamais  été  propofées  au  Peuple,  Céfar 
en  avoit  ufé  de  même.  Lorfqu'il  lui  en  prcnoic 
fenwifîe,  il  faifoit  mettre  à  la  ttte  des  jbgçretj 
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le  plus  haut  auquel  il  a  été  porté  ;  je 
crois  que  c'eft  trois  cens  mille  fefterces. 
Ecrivez-moi  fouvent  tout  ce  qu'il  y  aura 
de  nouveau  ,  ôc  tout  ce  que  vous  pré- 
voirez. N'oubliez  pas  de  faire  mes  ex- 
cufes  à  Varron  de  ce  que  je  fuis  fi  long- 
tems  à  lui  faire  réponfe.  Je  fouhaite 
que  Mundus  l'emporte  fur  celui  dont 
vous  me  parlez  K  Mandez  -  moi  ,  je 
vous  prie  ,  le  détail  du  Teftament  de 
M.  Ennius  ,  car  vous  favez  que  j'en 
fuis  fort  curieux.  A  Arpinum  le  deuxiè- 
me du  mois. 


qu'on  dreflbit  chez  lui ,  le  nom  de  Ciceron 
comme  s'il  a  voit  été  préfent,  quoique  fouvenc 
il  ne  fût  pas  même  à  Rome.  Ciceron  dit  qu'il 
avoit  reçu  du  fond  de  l'Afie  des  Lettres  de  Prin- 
ces qui  le  remercioient  de  ce  qu'il  avoit  opiné 
le  premier  pour  leur  faire  accorder  le  titre  de 
Roi  5  quoiqu'il  ne  Cùt  pas  feulement  qu'oii 
leur  eût  donné  ce  titre  ,  ni  même  qu'ils  fuf- 
fent  au  monde.  Eprjl.  is.Ub.S.  Fam.  *Ep/fi.  i, 
L/l?.  II.  Fam.  Philipp.  s-  &  12,. 

z.  Il  fe  plaint  de  ce  que  je  veux  faire  pajfer 
des  conduits  fofiterrai'as  dans  l'extrémité  de  fin 
champ  y  ce  qui  pourrait  l'affujettir  à  quelque  fer^ 
•Lîtude.  ]  Le  texte  eft  ici  corrompu.  J'cii  fuivi 
ia  conjedure  de  Gronovius  qui  lit ,  apud  fe  ali- 
qtiid ,  au  lieu  de  apud  taie  qutd.  Specus  fignifie 
ici  des  conduits  pour  l'eau ,  comme  dans  i'Iiif^ 
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toire  de  la  guerre  d'Alexandrie.  Alexandria  îfl 
fere  tota  fufiffa  ,  fpecufque  habet  ad  Nflum  per^ 
ttfientes ,  quibus  aqua  tn  privatas  domos  hidu» 
citur. 

3 .  Si  je  /l'avois  pas  eu  pour  fécond  un  homme 
tiujjl  fin  que  vous»}  Nisi  tua  malitia  af- 
FuissET.  MaUtia  fîgnifie  quelquefois  finellb  , 
comme  dans  la  dix-neuviéme  Lettre  du  neu- 
vième des  Fam.  &  c'efl:  parce  que  ce  mot  ne 
fe  prend  pas  toujours  en  mauvaife  part ,  que 
Plaute  a  dit  malhiam  malam.  in  Aulul. 

4.  SouzieneT^z'ous  de' faire  dimhiuer  d'un  hui" 
tiéme  Us  fenêtres  de  cette  maîfm  qui  cjl  auprès 
du  Temple  de  la  Déejfe  Strena.  ]  Cet  endroit  efl 
entièrement  corrompu  dans  les  Manufcrits, 
encore  plus  que  dans  les  éditions,  &  on  ne 
peut  efperer  de  le  rétablir  fans  le  fecours  de 
quelque  nouveau  Alanufcrit ,  qui  difTipe  de  (i 
epaiiles  ténèbres.  Je  lis  avec  Corradus,  o<?^- 
•vam  partem  tolli  luminarium  eedmm  ad  Jîrcna  , 
parce  que  cette  conjeélure  cil:  moins  éloignée 
ce  l'édition  de  Gra^vius  que  je  fui.  J'aimerois 
mieux  néanmoins  avec  un  autre  Critique  lire , 
€^0  pedes  tolli  luminaria ,  &c.  Il  fe  peut  faire 
c^'oêîo  pedes  étant  écrit  par  les  Lettres  initia-i 
les ,  quelque  Copifte  en  ait  fait  oâîavam  par^ 
$em.  Ad  strena  eft  une  conjeéture  des  Cri- 
tiques, Car  il  ne  fe  trouve  point  dans  les  Ma- 
nufcrits  où  on  lit  aflira,  afiur^-,  aftrare  ,  afire-» 
7i(e.  C'eft  fur  cette  dernière  leçon  que  Lambia 
a  corrigé  ad  firenie  fupp.  xdem  ,  comme  Cice-» 
j:on  dit  ailleurs,  ad  opjs,  ad  ttowJ^ùkovç,  La 
maifon  de  Ciceron  &  celle  de  Ion  frerc  étoicnc 
dans  le  quartier  app.lé  Carime  ,  où  étoit  aulïî 
la  Chapelle  de  la  Détilc  Strenia  ou  Strena. 

5'Jifouhaite  que  Mu/idus  l'emporte  fur  l'boifi»* 
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vie  dont  vous  me  parle-:^.]  Ciceron  ne  parle  fou- 
vent  qu'a  demi-mot ,  lur-tout  loriqu'il  s'agit 
de  queiqu' affaire  dont  Atticus  lui  avoit  écrit , 
ainli  on  ne  peut  que  deviner.  Après  Mmdui 
ijlum ,  on  peut  fourentendre ,  vincat  ou  exey- 
Cîat  ;  car  il  paroît  par  la  vingt-neuvième  Let- 
tre de  ce  Livre,  que  Ciceron  s'intéreflôit  à 
cette  affaire  de  Mundus.  Boiîus  lit  ici  après  un 
de  Tes  Manufcrits,  mundus  is.  Tu,  &c.  &  il 
dit  que  Ciceron  appelle  ainfi  Varron  à  caufe 
de  fa  grande  érudition ,  quod  fuis  libns  res  om^ 
nés  divincis  &  humanas  tanquam  mu??di4s  com-' 
plexus  fit  ;  cela  eft  bien  tiré.  Ce  que  dit  Cice- 
ron dans  la  vingt-neuvième  Lettre ,  ou  il  ne 
s'agit  plus  de  Varron,  de  Mundo  fi quid ficiesy 
fait  voir  que  Mundus  eft  certainement  ici  un 
nom  propre.  Pline  dans  fon  dix-feptiéme  Li- 
vre cite  un  Dorfenus  Mundus ,  &  ce  nom  fc 
trouve  au/n  dans  Horace. 
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EPISTOLA  XXVII. 

CICERO    ATTICO   SAL. 

G  Aude 0  idte  mihi fuadere ^quod 
c^o  mea  fponte pridiefcceram. 
JSfam  cum  ad  te  v  i  ISfonas  darem  , 
eidem  tahcllario  dedi  ctiam  ad  Sef- 
titim  ^fcripia  ^  7m^  ÇiAoToffai»  Ille 
autcm  j  quod  Puteolos  frofequitur  , 
huynane'j  quodqueritur^  injufte.  Non 
enim  ego  tam  illnm  exfpectare  ,  cum 
de  Cofano  rediret  ^  dcbui  ^  quam  Ole 
atit  non  ire  ante  ^  quam  me  vidijfet  _, 
<tut  citius  reverti.  Sciehat  enim  'me 
céleri  ter  velleproficifci ,  fefeque  ad 
me  in  Ttifculanuyn  fcripferat  ejje 
venturum. 

Te  ^utà  me  difccjferis  ^  lacrimaffc 
'rnoleftefcrebam.  Qmd  fi  me  pra:[ente 
fccifses  ^  confilitim  totius  itinerisfor- 
tajfe  mutajfeyn.  Sedilludpr^clare  ^ 

a.  Valde  amanter. 
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LETTRE   XXVII. 

JE* fuis  ravi  d'avoir  fait  de  même  ce 
que  vous  me  confeillez  j  car  hier 
deuxième  du  mois  en  vous  envoyant  ma 
Lettre,  j'en  donnai  une  au  même  MeiTa- 
ger  pour  Seftius  à  qui  je  donne  toutes 
fortes  d'aiïurances  d'amitié.  Je  lui  fuis 
très-obligé  de  ce  qu'il  veut  me  venir 
trouver  à  Pouzzoles  ,  mais  il  a  tort  de 
fe  plaindre  de  moi.  Il  eO:  vrai  que  je 
n'ai  pas  attendu  qu'il  fur  revenu  de  fa 
maifon  de  Cofe  * ,  mais  il  n'auroit  pas 
dû  y  aller  avant  que  de  m'avoir  vu ,  ou 
du  moins  il  auroic  dû  revenir  plutôt-,  car 
il  favoit  que  je  devois  partir  inceffam- 
ment ,  &  il  m'avoit  promis  de  me  venir 
voir  à  Tufculum. 

Je  fuis  fâché  que  vous  n'ayez  pleuré 
qu'après  que  vous  m'eûtes  quitté  ;  fî 
cela  vous  étoit  arrivé  lorfque  vous  me 
dites  adieu ,  peut-être  que  cela  m'auroic 
empêché  de  partir.  Je  fuis  bien-aife  que 
vous  vous  confoliez  par  l'efperance  de 
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quodte  confoldta  efifpes  hrevi  tem- 
fore  congre diendi  :  qiue  quidem  ex- 
fpeclatio  me  maximù  fuftentat.  Me  a 
tibi  littene  non  deerunt.  De  Bruto 
fcriham  ad  te  omnia.  Lihrum  tihi  ce- 
leriter  mittam  de  Gloria.  Excttdam 
aliquid  ^  >ifcLX\iihov  _,  quodlateat  in 
thefauris  tuis.  De  Planco  mcmini. 
yittica  jure  queritur.  Quod  me  de 
Bacchi  ^deflatiiarum  coronis  certio- 
remfecifti  ^  valde  yatuyn  :  nec  quid- 
quam  fofi  hac  non  modo  tantum  ^ 
fcd  ne  tantulum  quidem  fraterieris , 
£t  de  Irlerode  ^  Mettio  meyninero  ^ 
^  de  omnibus  ^  qu^  te  velle  fufpica- 
bor  modo.  O  turpem  fororis  tua  fi- 
lium  j  cum  hac  fcriherem.  Adven- 
tahat  autem  ^  (^yXvati  ^  cenantibus 
nohis. 

a  Hcraclidium  opus.  h  Soluàonc  ab  aratro , 
vefpcra. 

5^ 


Livre  XV.  Lettre  XXVI L  579 

me  rejoindre  bientôt  ^ ,  &  c'eft  aufïï 
cette  efperance  qui  me  foûtient  plus 
que  toute  autre  chofe.  Vous  aurez  lotf- 
vent  de  mes  nouvelles.  Je  vous  man- 
derai tout  ce  que  je  faurai  de  Brutus.  Je 
vous  envoirai  inceiîamment  mon  traité 
de  la  Gloire  ' ,  &  j'en  ferai  un  autre  que 
vous  tarderez  dans  votre  cabinet  ''■.  Je 
n'oublierai  pas  d'écrire  a  Plancus.  Atti- 
ca  a  raifon  de  fe  plaindre.  Ce  que  vous 
me  mandez  de  Bacchide  ^  &  des  cou- 
ronnes de  ces  Statues ,  m'a  fait  un  très- 
grand  plâifîr  ,  de  je  vous  prie  dans  la 
fuite  de  ne  rien  oublier,  pas  mçme  les 
plus  petites  cliofes.  Je  me  fouviendrai 
des  affaires  d'Herode  &  de  Mettius,  Se 
j'aurai  attention  à  toutes  celles  aufquel- 
les  j'imagine cai  que  vous  pouvez  vous 
intérelTer.  L'indigne  homme  que  notre 
neveu  !  il  vient  d'arriver  ,  fur  le  foir  , 
pendant  que  nous  foupions. 


5?0  R  E  M  A  R  CL^J  t  S 

REM  A  RQ^UES 

SUR  LA  XXVII.   LETTRE. 


I.  /^^Ofe,  ]  Ville  maricimc  de  l'Etruric. 

V_>     1'  jQjte  vous  vous  confnlieT^par  l  ,j^, 
Ya?ice  de  me  rejoindre  bientôt.  ]   On  verra  dans 


les  Lettres  fuivantes  qu'Atticus  comptoit  d'al- 
ler palier  l'hiver  en  Grèce. 

i.Mon  Traité  de  la.  Gloire.  ]  Il  ctoit  divifé 
en  deux  Livres.  Il  ne  nous  relte  de  l'un  &  de 
l'autre  que  quelques  fragmcns.  Pétrarque  les 
avoit  vus  tous  deux  ,  mais  perfonne  ne  les  a 
vus  depuis. 

4.  Et  yen  ferai  un  autre  que  vous  gardere\ 
dans  votre  cabinet.  ]  Il  veut  parler  de  fes  Anec- 
dotes fur  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  la  mort  de 
Céfar.  J^oye^^la  4.  Lettre  de  ce  Ljvre. 

E  P  I  ST  O  L  A    XXVIII. 
CICERO    ATTICO    SAL. 

EGo  _,  7it  adte  pridic  fcripfcram  y 
Nonis  conjlitueram  venire  in 
Tufculanum.  Ibi  igitur  quotiàie 
tuas  littçras  exfpeciabo  ^  ^  maxime 


SUR  LA  XXVI I,  Lettre.   381 
y.  De  Bacchide.  ]  Je  lis  ici  avec  Fulvius  Urfî- 
nus  &  GrsEvius  après  un  Alanufcrir ,  de  Bacchi- 
de ,  de  ftatuamm  coronis.  Cette  Bacchide  étoit 
apparemment  quelque  Comédienne. 

6.  Des  couromies  de  ces  Statues.  ]  Corradus 
croit  qu'il  s'agit  ici  des  Statues  qu'on  avoir  éle- 
vées à  Lucius  Antonius ,  &  dont  Ciceron  parle 
dans  la  fixiéme  Philippique  ;  mais  comme  il 
paroît  que  cette  nouvelle  avait  fait  plaifirà  Ci^ 
ceron ,  je  croirois  plutôt  que  quelques  perfon- 
nes  du  parti  de  Pompée  avoient  mis  des  cou- 
ronnes fur  les  Statues.  Après  la  bataille  de 
Pharfale  on  les  avoir  abattues  ,  mais  Céfar  lesr 
fit  relever  -,  ce  qui  fît  dire  à  Ciceron  ce  mot  fî 
plein  de  fens  ,  que  Céfar  en  relevant  Les  Statuer 
de  Pompée  avoit  affermi  les  pennes.  Peut-être 
aufTi  que  lorfque  les  jeux  de  Brutus  commen- 
cèrent ,  on  mit  des  couronnes  aux  Statues  de 
Brutus  qui  avoit  chafTé  les  Rois  ,  pour  faire 
voir  que  Brutus  qui  en  defcendoit  &  quil'avoit 
imité ,  ne  méritoit  pas  moins  d'honneur. 


LETTRE    XXVIIL 

JE  compte  toujours ,  comme  je  vous 
Tai  mandé  hier ,  d'être  le  fept  à  Tuf- 
culum  »  où  vous  m'écrirez  tous  les 
jours.  Rendez-moi  compte  fur-tout  des 
jeux  de  Brutus  ,  comme  vous  lui  en 
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de  lu  dis  3  de  qui  bu  s  etiam  ad  Bru^ 
tum  tihi  fcrihendum  eft,  Cujus  epifio- 
la  y  quam  interpretari  ipfe  vix  fo- 
teram  ^  exemplum  fridie  tihi  mife- 
ram.  Attica  me^c  velim  me  ita  ex- 
eu  [es  3  ut  omncm  culpam  in  te  trans^ 
feras  ^  ^  ei  tamen  confirmes  ^  me 
minime  totum  amorem  eo  mecuyn  au 
îulijfie. 


R  E  M  A  RQ^U  E  S 
SUR  LA  XXVin.  LETTRE. 


1,  ¥  £  compte  toujours,  comme  je  vous  l'ai  man* 
J  dé  hier,  d'être  Icjept  à  Tufculum.  ]  Cice- 
ron  dit  dans  la  vingt-fixiénie  Lettre  de  ce  Li- 
vre ,  qu'il  fera  le  fept  a  Pouzzoles ,  &  c'eft  cer- 
tainement de  cette  Lettre  dont  il  parle  ici  ;  car 
c'eft  dans  cette  vingt-iîxiénie  Lettre  qu'il  dit 
aufli  qu'il  avoir  envoyé  à  Atticus  une  copie  de 
la  Lettre  de  Brutus ,  &  il  dit  ici  qu'il  la  lui  avoit 
envoyé  la  veille.  De  plus  on  voit  dans  la  pre- 
mière Lettre  du  Livre  fuivant  que  Ciceron  ar- 
riva en  effet  à  Pouzzoles  le  fept.  Je  crois  donc 
qu'il  faut  lire  ici  Putcolavum  ;  mais  comme  on 
lit  dans  tous  les  Manufcrits  Tufculanum ,  je  n'ai 
Youlu  rien  changer. 
i.  Faites  mes  excufes  à  Attica.  ]  Elle  Ce  plai- 
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rendrez  compte  a  lui-même.  Je  vous 
ai  envoyé  hier  une  copie  de  fa  Letcre 
que  je  n'encens  qu'à  demi.  Faites  ,  je 
vous  prie  ,  mes  excuies  à  Atcica  *  de 
manière  que  vous  preniez  toute  la  fau- 
te fur  vous  ,  de  allurez-la  bien  que  je 
n'emporte  pas  toute  mon  amitié  en 
Grèce. 


gnoit  apparemment  de  ce  que  Ciceron  ne  lui 
avoit  pas  fait  faire  des  complimens  lorfqu'il 
avoit  dit  adieu  à  Atticus ,  &  elle  difoit  la-def- 
fus  que  Ciceron  étoit  fi  occupé  du  plaifir  qu'il 
auroit  de  revoir  fon  fils,  qu'il  oublioit  tous 
fes  amis.  Ceft  pour  cela  que  Ciceron  ajoute  , 
dites-lui  que  je  n'emporte  pas  toute  mon  amitié 
enGrece.  Quelques  Critiques  voudroient  qu'on 
lût  ici ,  me  mtimo  totam  amore  eam  mecum  abf" 
tulifft  ;  mais  cette  correction  ii'eH  point  né- 
ceffaire ,  &  la  le^on  ordinaire  fait  un  aufiî  bon 
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EPISTOLA  XXIX. 

CICERO   ATTICO     SAL. 

BRnfi  ad  te  epifiolam  mifi.  DU 
boni  3  quanta  ^  fLiJiyr)(jLn(L  !  co- 
gnofccs  j  cnm  Icgeris.  De  célébra- 
tione  ludorinn  Bruti.  Tibi  ajfcn^ 
tior.  Ad  M.  JElium  nu  [lus  tu  qui- 
àem  domum  ^  fed  ficubi  inciderit. 
De  Tulliano  femiffe.  M.  Axianum 
adhibebis  ^  ut  fer  ibis.  Quod  cum 
Cofiano  egijli  ^  optime,  Quod  non 
folum  mea  ^  verum  etiam  tua  expe- 
dis  j  gratum,  Zegationeyn  probari 
meam  gaudeo.  Quod  promittis  ,  dii 
faxint.  Qîiidenim  mihi  mets  jucun- 
dius  ?  fed  iftam  ^  quam  tu  excipis  y 
rnetuo.  JSrutum  cum  convenero  ^per- 
fcribam  omnia.  De  Planco^(^  Deci- 
mo  y  fane  vclim.  Sextum  fcutinn  ab- 
jicerenolebarn.  De  Mundo  ^  Jt  quid 

a  Confllii  inopi^» 

LETTRE 
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LETTRE   XXIX. 


3 


E  vous  ai  envoyé  la  Lettre  de  Brutus  ; 
^  bon  Dieu  ,  quelle  incertitude  !  vous 
en  jugerez  par  vous-même.  Je  fuis  de 
votre  avis  fur  le  fucccs  de  fes  jeux  '.  Il 
n'eft  point  néceffàire  que  vous  alliez 
chez  M.  ^lius  ,  il  fuffit  que  vous  lui 
parliez  quand  vous  le  rencontrerez. 
Vous  ne  finirez  rien  fur  cette  dette  de 
TuUius  *  fans  en  parler  à  M.  Axianus , 
comme  vous  me  le  marquez.  Je  fuis  fort 
content  de  ce  que  vous  avez  dit  à  Co^ 
fianus.  Je  vous  remercie  du  foin  que 
vous  prenez  de  mes  affaires ,  Se  je  fuis 
bien-aife  que  vous  finiilîez  auiîi  les  vô- 
tres. Je  fuis  ravi  qu'on  approuve  que  je 
nie  fois  fait  donner  cette  légation.  Les 
Dieux  puiifent-ils  nous  accorder  ce  que 
vous  me  promettez  ;  qu  eft-cequi  peut 
me  faire  plus  de  pîaifir  que  de  vivre 
avec  mes  amis  ?  Je  crains  feulement  cel- 
le que  vous  exceptez  '.  Quand  j'aurai 
vu  Brutus ,  je  vous  rendrai  compte  de 

Tom&  VL  R 
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fcies.  Refcripji ad  omnia  tua.  Nunc 
nojira  accise. 


Quintus  filius  ufquc  Puteolos  : 
Tnirus  civis  j  ut  tu  Favonhim  ,  Ap- 
'  Tiium  dicas  :  ^  quidcm  duas  ob  cauf- 
fds  ^  ^  ut  mecum  y  ^  ^  caniactJQzLf 
vult  cum  Bruto  y  (^  Caffîo.  Scd  tu 
quid  ais  /  fcio  enim  te  familiareyn 
ejfe  Othonum  :  ait  hic  fihi  Juliam 
ferre  ^  conftitutum  enim  ejje  difci- 
dium.  Qu^Jïvit  ex  me pater  ^  qualis 
effet  fama.  Dixi  _,  nihil  fane  me  au- 
dijfe  (  nefciebam  enim  cur  qu^rcret ) 
Tiiji  de  ore  ^  ^  pâtre.  Sed  quorfus  _, 
inquam  ?  at  ille  yfiliuyn  vclle.  Tum 
ego  y  ctfi^  iQoi^vrV/jLïiv  y  tamen  ne- 
^avi  futare  me  illa  ejfe  vera  : 
«  (TMTii^  (hoc  cflenim)  huic  nofiro  ni- 

<i  P.icifci.    b  Abominabar.    c  Scopus  ,  fi- 
ais* 
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tout.  Je  fouhaite  fore  que  ce  que  vous 
me  mandez  de  Plancus  de  de  Decimus 
Brutus  loic  vrai  "^ ,  mais  je  ne  voudrois 
pas  queSexcus  Pompeius  fît  fa  paix  ^  Si 
vous  fâvez  quelque  chofe  de  Mundus  , 
vous  me  le  manderez.  Voila  tout  ce 
que  j'avois  à  répondre  à  votre  Let- 
tre j  voici  à  prefent  ce  que  j'ai  à  vou« 

dire. 

• 
Notre  neveu  ,  qui  eft  à  prefent  uq* 
merveilleufement  bon  Citoyen  comme* 
pourroienn  être  Favonius  &  Afmius  ,  ^ 
m'a    accompagné    jufqu'à    Pouzzoles 
pour  deux  raiions  j  premièrement  pour 
être  plus  long-tems  avec  moi ,  &  enfuite 
pour  aller  faire  fon  traité  avec  Brutus 
&:Ca{Tius  ^.  Mais  vous  qui  êtes  ami  des 
Othons  ^  ,  dites-moi  un  peu  ,  croyez- 
vous  qu'il  foit  vrai ,  comme  le  dit  notre 
neveu  ,  que  Julia  veuille  l'époufer  9  , 
&  qu'elle  foit  réfolue  à  faire  divorce 
avec  fon  premier  mari  ?  Mon  frère  m'a 
demandé  ce  que  l'ondifoit  de  cette  fem- 
me ;  je  lui  répondis  que  je  n'avois  en- 
tendu parler  que  de  fa  figure  ôc  de  fa  fa- 
mille ,  car  je  ne  favois  point  pourquoi 
il  me  faifoit  cette  queftion ,  &:  je  le  lui 
demandai.  Ceft  ,  dit-il  ^  que  mon  fils 
yeut  l'épouter.  Alors  ,    quoique  j'aie 

Rij 
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hil  fyr/cbere.  Jlla  ilia^n  ^  i  ^2?^  rf - 
Tûv.  Zg^?  taynen  fufpicor  hune  ^  7it 
folet  j  alucinari.  Sed  velim  quaras 
(facile  autem  fotes  )  d^mccertio- 
rem. 


(L  Non  ab  hoc,  v.  Not, 


Obfccro  te ,  quiàeft  hoc  /  Siyiata 
jam  epflola  ^  Foryniani  ^  qui  apud 
Tïie  cenabant  ^  Plancum  fe  aicbant  ^ 
hune  Buthrotium  ^fridie  ^  quam  hoc 
fcrihehanfi  ,  id  efi  ^  i  1 1  ISfonas  ^ 
vidiffc  demifjiim  fine  fhaleris  :  fer- 
vulos  autem  dicere  y  ^  eum  ^  ^y^i- 
fetas  ejeHos  a  Buthrotiis.  Malie. 
Sed  amaho  te  ^  ferfi:ribe  mihi  îotum 
7iey)tium. 


^^ 
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beaucoup  d'oppoiition  poui  ce  mariage, 
cependant  je  lui  dis  que  je  ne  croyois 
pas  que  roue  ce  qu'on  diloic  de  cette 
femme  fur  vrai.  *''.  Le  but  de  mon 
frère  c'eft  de  ne  rien  donner,  à  fou 
fils  '*.  Cela  n  empêcheroic  pas  Julia  de 
l'époufer  *^ ,  mais  notre  neveu  pourroîc 
bien  fe  tromper  à  fon  ordinaire  ''.  Ce- 
pendant je  vous  prie  de  vous  inforrï^i: 
de  cette  affaire  ,  ce  qui  vous  fera  aifé  * 
ôc  de  me  mander  ce  qui  en  eft. 

Mais  qu'eft-ce  que  j'apprens  !  j'avois 
déjà  cacheté  cette  Lettre  lorfque  les 
gens  de  Formies  qui  foupoient  chez 
moi  ,  m'ont  dit  qu'ils  avoient  vu  hier 
notre  Plancus  de  Buthrote  ^"^  en  fore 
trifte  équipage  '^  j  que  fes  Efclaves  di- 
foient  que  les  Buthrotiens  l'avoient 
chaifé  avec  tous  les  foldats  qui  venoienc 
fe  mettre  en  pofTefîionde  leurs  terres  ; 
cela  va  à  merveilles  -,  mais  mandez- 
moi  ,  je  vous  prie ,  toute  cette  affaire. 


f^. 


R  îij 


(^^O  R  E  M  A  F.  Q^U  E  S 

REMARaUES 

5UR   LA   XXIX.  LETTRE. 


î.  ¥£  fuis  de  votre  avis  fur  le  fuccès  des  jeuK 
j  des  E''utus.  ]  De  celebratione  ludo- 
5.UM  TiBi  ASSENT10R3  c'cfl-a-dire  5  je  crois 
comme  vous  cju'il  y  aura  beaucoup  de  monde. 
éelebris^  cclebratio,  &  celebritas ,  fc  prennent 
fbuvent  en  ce  fcns.  Nous  avons  déjà  vu  dans 
la  vingt-fcptieme  Lettre  de  ce  livre  ,  illos  ce- 
iebrari  gratijjimos  rnirabîliter  cupio»  Ciccron  dit 
ailleurs ,  qux  cclcbratjo  qv.otidiana  ?  Quelle  af- 
fîuence  de  monde  il  y  avoit  cous  les  jours  chez 
lui?  Pour  celebritasyil  eft  inutile  d'en  rap- 
porter des  exemples ,  c'elt  le  fens  le  plus  ordi- 
naire de  ce  mot. 

z.  Sur  cette  dette  de  Tulliits.]  De  Tullio 
SEMIS  SE.  Cela  fîgnifîe  une  dette  dont  l'intérêt 
efl  d'un  demi  pour  cent  par  mois. 

3.  Je  crains  feulement  celle  que  vous  excep- 
te^."]  On  a  va  dans  la  Lettre  précédente  qu'At- 
tica  fc  plaignoit  de  Ciceron ,  &  c'eft  d'elle 
dont  il  veut  parler  ici.  Apparemment  qu'Ar- 
licus  lui  avoit  mande  en  plaifantant ,  que  de 
tous  les  amis  il  n'y  avoit  qu'elle  qui  ne  fou- 
liairât  pas  Ton  retour.  Cela  a  rapport  à  ce  qui 
précède,  qu'cft-ce  qui  peut  me  faire  plus  de  plai- 
fir  que  de  vivre  avec  mes  amis  ?  &  il  dit  cela 
fur  ce  qu'Atticus  lui  marquoit ,  qu'il  comp- 
toit  qu'il  pourroit  bientôt  revenir  à  Rome,  5c 
y  demeurer  en  fûietc. 
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4.  Je  fouhaitc  fort  que  ce  que  vous  me  ma7t* 
àc\  de  Vlancus^  &  de  Deamus  Brutusjoit  vrai.] 
Apparemment  qu'on  difoit  que  Plancus ,  qui 
avoir  une  armée  dans  la  Gaule  Narbonnoiie  , 
vouloiL  fe  joindre  avec  Decimus  Brutus  qui  en 
avoic  une  dans  la  Gaule  Cilalpine  ^  car  Plan- 
cus alfeda  long-tems  de  paroître  oppofé  à  An- 
toine, roye:^  les  premières  Lettres  du  10.  Livre 
iies  Fam. 

5 .  Mais  je  ne  voudrois  pas  que  Sextus  Pom' 
pcius  fit  fa  paix.  ]  Lepidus  travailloit  alors  à 
fon  accommo.lement ,  qui  fe  fie  a  condition 
quil  reviendroit  à  Rome,  &  qu'on  lui  ren- 
droit  tous  fes  biens.  Mais  la  2;uerre  avant  com- 
mence  peu  de  tems  apics  entre  D.-cimus  Bru- 
lus  &  Antoine ,  Sextus  Pompeius  garda  Tes 
troupes  ,  &  palFa  depuis  dans  la  Sicile  dont  il 
fe  rendit  le  maître  ,  comme  tout  le  monde  le 
fait.  Scutum  abjicere  ,  fe  difoit  proprement  de 
ceux  qui  s'enfuyoient  dans  le  combat ,  &  qui 
pour  fuir  plus  vite  jettoient  leur  bouclier  ,  ce 
qui  étoit  la  dernière  marque  de  lâcheté  j  mais 
on  voit  bien  que  cette  cxprciTion  a  ici  un  fens 
métaphorique. 

6.  Un  merveilleufement  bon  Citoyen  comms 
pourraient  être  Favontus  &Afinius.]  Nous  avons 
fouvent  parlé  de  Favonius  l'Emulateur  de  Ca- 
ton.  Pour  Afmius  c'ed  apparemment  Afînius 
Pollio  qui  étoit  alors  dans  les  intérêts  du  bon. 
parti ,  ou  du  moins  qui  vouloit  qu'on  le  crût , 
comme  il  paroît  par  les  Lettres  31.  51.  <Sc  ^3. 
du  neuvième  Livre  des  Familières.  Cepî^ndmu , 
comme  PoUion  avoit  toujours  été  attaché  au 
parti  de  Céfar  à  qui  iUdevoit  toute  fa  fortune  , 
&  qu'il  fe  déclara  en  effet  contre  les  Conjurée 
dès  qu'Oâiavius  fe  fut  lié  avec  Antoine  ,  j\^i 

R  i  ij 
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de  la  peine  à  croire  cjue  Ciceron  l'ait  donné 
pour  modèle  d'un  bon  Citoyen  ,  &  qu'il  l'air 
jonn  avec  Pavonius  l'un  des  Conjures.  Je 
croirois  volontiers  que  Ciceron  veut  parler  ici 
de  quciqu'autre  Afinius  ,  fi  nous  connoiiïîons 
<5uelqu'un  de  ce  nom  dans  le  tems  de  ces  Let- 
tres ;  OU  qu'il  y  a  ici  faute  dans  L- texte,  fi  l'on 
ne  lifoit  de  même  dans  tous  les  Manufcrirs. 

7.  Pour  alUr  faire  fon  franc  avec  Brutus  & 
Cajfim.  ]  On  a  vu  dans  la  vingt-u  néme  Lettre 
de  ce  Livre  ,  que  le  neveu  de  Ciceron  avoir 
quitté  le  parti  d'Antoine, 

8.  l^ous  qui  êtes  ami  des  Othons.  ]  Appa- 
remment que  cette  Julia  avoir  époufé  un 
Othon. 

9.  j^e  Julia  veut  l'épou fer.  ]  Sibi  Juliam 
PERRE  mpp.  c07iditionem.  C'étoit  un  terme  pro- 
pre en  parlant  de  mariage.  Sueton.Jul.  Ocîa- 
Z'iam  forons  fu.e  neptem  qu^  Marcello  nupta  erat, 
conditto'/ie  ci  dctulit. 

10.  jQue  je  'fie  croyais  pas  que  tout  ce  qu'on 
difoît  de  cette  femme  fi'.t  vrai.  ]  Le  texte  eft  ici 
corrompu  dans  les  Manufcrits.  On  lit  dans 
quelques-uns  ncgavi  putare  illa  e'Je  vera^  & 
c'eft  de-la  qu'on  a  tiré  la  leçon  qui  eft  dans 
les  éditions  j  mais  cette  manière  de  parler  , 
pegavf  putare  ,  ne  me  paroît  gueres  de  Cice- 
ron. 

11.  Le  but  de  mon  frère  ,  c'efi  de  ve  rien  don- 
wer  à  fon  fils.  ]  Apparemment  que  cette  Ju- 
lia étoit  riche ,  mais  qu'elle  n'étoit  pas  de  con- 
dition ,  quoiqu'elle  portât  un  fi  beau  nom.  On 
fait  que  des  familles  obfcures  portoient  fou- 
vent  le  mcn-!e  nom  qug  les  maifons  les  plu? 
illuftrcs ,  ce  qui  venoit  ordinairement  de  ce 
que  les  Af&anchis  prenoicnt  le  nom  «le  famiik 
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de  leur  maître ,  &  après  quelques  gciiéracions' 
on  avoir  oublié  leur  origine. 

II.  CeU  n'empêcheroit pas  Julia  de  Npnufer,'] 
Je  lis  ici  avec  Cafaubon  ,  v  -a^  '^ovn  non  prop^ 
ter  hoc  ^  i.  e.  tion  eo  commovebmr  quommus  eu^ 
ducat. 

15.  Mali  notre  neveu  pourroit  bien  fe  trom- 
fer  a  {on  oràinaire.  ]  Ce  jeune  homme  avoir 
beaucoup  de  prcfomption  3  &  c'en  eft  une  or- 
dinaire aux  jeunes  gens  ,  de  fe  perdiader  fa- 
cilement que  les  femmes  font  éprifes  d'eux. 

14.  mtre  ?lancm  de  Butbrotc.  ]  Celui  quî 
étoit  chargé  de  didribuer  dans  l'Epire  des  ter- 
res aux  foklats  vétérans  ,  &  a  qui  Ciceron  écri- 
vit des  Lettres  de  recommandation  pour  les 
Buthrotiens.  Elles  font  à  la  fin  du  feiziéme 
Livre.  Ce  Plancus  étoit  frère  de  celui  dont  il 
a  déjà  été  parlé  dans  cette  même  Lettre. 

"If.  En  fort  tfifie  équipage.  ]  Demis suM 
SINE  PHALERis,  a  la  lettre,  la  tcte  bafje  & 
fans  capar.{!]on  1  c'efl  une  métaphore  tirée  des 
chevaux,  bcmijjiim  ^  fignifie  ici  proprement 
les  oreilles  baffes.   Horace  a  dit, 

Demitto  auricttlas  ut  inique  mentis  afel-* 
lus. 

Cela  figniiie  ici  métaphoriquement,  que  Plan- 
cus avoir  été  obligé  de  déloger  fî  vite ,  qu'iL 
s'étoit  fauve  fort  en  defordre ,  comme  on  le 
voit  dans  la  première  Lettre  du  Livre  fui- 
vant. 
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^  O  7^  J  S  Quint,  veni  in 
I  Puteolannm.  Poftridie 
!  iens  ad  Brutum  in  Ncfi- 
*  dcm  ha:c  fcripfi.  Sed  ea 
die  5  ^uo  veneram  ^  cenanti  Eros 
tuas  litteras.  Ita  ne  /  Jsfonis  Juliis  î 
Diî  hercule  iflis.  Sedftomachari  to- 
tum  diem  licet.  Quidquamne  turpius 


LET  TRES 

DE    CICERON 

A   ATTICUS. 

LIVRE    SEIZIEME. 


LETTRE      I. 

E  fuis  arrivé  à  ma  maifon 
de  PouzzoUes  le  fepc.  Le 
lendemain  avant  que  de  par- 
tir pour  aller  voir  Brutus  à 
Nefis  ^  ^  je  vous  ai  écrit  cette  Lettre. 
Le  jour  même  que  j'arrivai  ,  &  pen- 
dant que  je  foupois  ,  Eros  m'apporta 
votre  Lettre.  Qi\o\  !  appeller  le  mois 
où  nous  fommes  du  nom  de  Céfar  "  \ 
Que  les  Dieux  puilTent  confondre  ces 
gens-la  ^  Mais  ii  nous  voulons  nous  £à- 
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quam  Bruto  Juliis  /  rcdeç  admeuyn 
igitur  ;  ^  E  Ti  ioùjL&fj  ^  nihil  vidi.  Scd 
quid  eft  qu^fo  _,  quod  ayripetas  Bu- 
throti  concifos  audio  ]  quid  autvjn 
Tlancus  tam  curfim  (  ira  enim  au- 
diebam)  diem  ^  nociem  1  fane  cupo 
fcire  quid  fit, 

a  Adhuc  fînemus. 


MeamfrofeBionem  Idudarîytu- 
deo.  Dym^cos  ^  agro  pulfos  ^  mare  in- 
fefium  habere  ^  nil  mirum.  Viden- 
dum  eft  ut  manfio  laudetur.  ^  iv  of/a- 
CîAo/çt  Bruti  videtur  aliquid  frafi- 
du  ejje.  Sed  opinor  y  minuta  navi- 
pa.  Sedjam  fciam  ,  d^  ad  te  cras. 
De  Kentidio  ^  ^  7myix.oy  puto.  De 
Sexto  pro  certo  habcbatur  y  haud 
arma,  Quod  fi  vcrum  eft  ',  fine  bcllo 
civili  video  ferviendum.  Quidery)  l 

h  In  focietate  navigandi, 
£  Inanem  terxorem. 
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cher  ,  nous  en  avons  tous  les  jours  de 
nouvelles  occafions  ;  eft-il  rien  de  plus 
honteux  que  de  faire  parler  ainii  Bru- 
tus  ?  Je  reviens  donc  à  dire  ,  foufFrirons- 
nous  encore  de  pareilles  chofes  ?  je  n'ai 
rien  vu  de  moins  fupportablé  "^.  Mais 
qu*eft-ce  que  j'entens  dire  ?  que  les  Bu- 
throtiens  ont  chalTé  à  main  armée  les 
foldatsquivenoientfe  mettre  en  pofîef- 
fion  de  leurs  terres  ;  pourquoi  Plancus 
revient-il  fi  vite  ?  Car  on  dit  qu'il  marche 
jour  6c  nuit  •  mandez-moi,  je  vous  prie , 
ce  que  vous. en  favez. 

Je  fuis  bien-aife  qu'on  approuve  que 
je  parte.  Il  n'eft  pas  furprenant  que  les 
Dyméens ,  à  qui  on  ote  leurs  terres ,  fe 
remettent  à  pirater  ^  ;  peut-être  donc 
qu*il  faudra  aufli  faire  approuver  que  je 
ne  parte  pas.  Je  rifquerois  moins  fi  je 
m'embarquois  avec  Brutus  ,  mais  je 
crois  qu'il  n'a  que  de  petits  vaiiTeaux  ; 
je  vais  le  favoir ,  de  je  vous. le  manderai 
demain.  Je  crois  que  ce  qu'on  dit  de 
Ventidius  n'eft  qu'un  faux  bruit  "^,  Pouc 
Sextus  Pompeius ,  on  alfure  qu'il  fait  fa 
paix  ;  fi  cela  eft  vrai  nous  n'aurons 
point  de  guerre  civile  ,  mais  nous  per- 
drons notre  liberté  ^.  Quoi  donc  ,  me 
direz-vous ,  n'attend-t-on  rien  de  Panfa 
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K^i  Jan.  in  Panfa  Jpes  /  ^  Ajfos 
"770 Av$   in  vi/io  _,  ^  in  fomno  ijio^ 
rum  / 

/z  Nagx  muît^. 

D^  ccx.  optime  Ciceronis  ratia- 
TiCS  cxplicentur.  Ovius  enim  recens  : 
is  multa  ^  qu^  vellem  :  in  his  ne  hoc 
qxiidcm  maltnn  y  in  mandatis  fut 
fibunde  :  US  lxxii.  fatis  ejle  y 
ajfatimprorfus  :  fed  J^enonemper- 
exiguë  ^  ^  ^  y^^i^f^^  prahere ,  ii 
cfi  ynifiutatim.  Quo  plus  permutafii  y 
quarn  adfrucium  infularum  ^  id  ille 
annus  haheat  ^  in  quem  itineris 
fumtus  accejjît.  Hinc  ex  K^l.  April. 
ad  M  -  S  Lxxx.  accommodetur. 
2Tunc  enim  infuLe  tantum.  f^iden^ 
dum  enim  efl  quid  >  cum  Roma  erit, 
TsTon  enim  puto  focrumillam  feren^ 
dam.  Pindaro  decumano  negaram, 

h  Tenuiccr. 

2<func  ,  cujus  rei  cauffa  tahella-* 
rium  miferim  j  accipe,  Qjilim  mihi 
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îorfqu  il  fera  Conful  ?  Folie  î  de  comprer 
fur  des  gens  qui  ne  penfent  qu'a  boire 
Se  a  dormir.  ^ 

Ces  deux  cens  dix  mille  fefterces  nous 
fourniront  de  l'argent  pour  mon  fils. 
Ovius ,  qui  eft  arrivé  depuis  peu  d'A- 
thènes ,  m*a  apporté  de  fort  bonnes 
nouvelles  j  Ô^entr'autreschofes,  ce  qui 
n'eft  pas  indifférent  ,  mon  fils  l'a  char- 
gé de  me  dire  que  ces  foixante  &  douze 
mille  fefterces  par  an  lui  fuffiroient  6c 
au-delà  ,  mais  que  Xénon  ne  lui  don- 
noit  que  fort  peu  d'argent  à  la  fois.  Ce 
que  vous  lui  avez  fait  tenir  au-delà  de 
ce  que  font  louées  ces  maifons  ,  fera 
pour  la  première  année  de  fa  penfion ,  y 
compris  les  frais  de  fon  voyage  ;  &  de- 
puis le  prem.ier  d'Avril  que  la  féconde 
année  eft  commencée  ,  fa  penfion  fera 
de  quatre-vingt  mille  fefterces  ,  car  le 
loyer  de  ces  maifons  eft  monté  jufque^ 
la.  Il  faudra  voir  ce  que  je  pourrai  lui 
donner  lorfqu'il  fera  a  Rome ,  car  il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  je  puiife  foufFrîr 
cette  belle-mere  9.  J'avois  déjà  refufé 
Pindarus.  ^^ 

Il  faut  vous  dire  à  prefent  pourquoi 
je  vous  ai  envoyé  un  Exprés.    Notre 
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-pollicetur  fe  Catonem.  Egit  autem 
O'  pater  ^  ^filins  _,  ut  tibi  Jponde- 
rem  :  fed  ita  ,  ut  tum  crederes  ^  cum 
ipfe  coyiofles.  H  me  ego  Une  ras  ip- 
Jîus  arbitra  tu  daho.  Ea  te  ne  move- 
rint  3  h  as  fcripji  in  eam  partem ,  ne 
me  motum  put  arc  s.  DU  faxint ,  ut 
faciat  ca  ^  qu.^  promittit.  Commune 
cniyn  gaudinm,  Sed  ey>  nihil  dico 
amplius.  Js  hinc  vu  Jdus.  Ait 
enim  attributionemin  Idus  ^  fe  au- 
tcm  urgeri  acriter.  Tu  ex  mçis  litte- 
ris  ^  quo  modo  rejpondeas  ^  modéra^ 
bere.  Plura  _,  cum  ^  Brutum  videroy 
^  Erotem  remittam.  Attica;  mcic 
excufationer/i  accipio  y  eamque  amo 
plurimum  :  cui  ^  ^  Pilia  falutem. 


REMARQ^UES 

SUR    LA   L    LETTRE, 

1.  X  T  Efis.  ]  Petite  Ifle  auprès  de  PouzzoIcît, 

i/\  où  le  jeune  Lucullus  cou/in  de  Brunis 

avoir  une  maifon  de  campagne,   ^cfis  en  Grec 

fignifie  une  pçticc  IHe  ,  d'où  cil  voiu  Je  nws; 
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neveu  me  promet  d'être  dorénavant 
un  Caton  -,  ion  père  &c  lui  m'ont  plié 
de  lui  iervir  de  caution  auprès  de  vous  , 
à  condition  néanmoins  que  vous  ne  le 
croiriez  que  lorfque  vous  l'auriez  re- 
connu par  vous-même.  Je  lui  donnerai 
une  Lettre  où  je  vous  dirai  tout  ce  qu'il 
voudra  ;  mais  ne  vous  y  arrêtez  pas.  Je 
vous  préviens  dans  celle-ci  afin  que  vous 
ne  croyiez  pas  que  je  me  lois  laifTé  per- 
fuader.  Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur 
qu'il  faflfe  ce  qu'il  promet ,  ce  fera  pour 
nous  une  joie  commune  ^  c'eft  tout  ce 
que  je  puis  vous  en  dire.  Il  doit  partir 
d'ici  le  neuf ,  parce  qu'il  a  de  l'argent  à 
payer  le  quinze  ,  de  qu'on  le  prelîe  fort. 
Vous  pourrez  fur  ce  que  je  vous  écris  à 
prefent ,  régler  ce  que  vqus  voudiez  lui 
répondre.  Je  vous  en  dirai  davantage 
lorfque  j'aurai  vu  Brutus  ,  &c  que  je 
renvoirai  Eros.  Je  reçois  les  excuîes  de 
notre  chère  Attica  que  j'aime  fort  ;  fai- 
tes-lui mes  complimens  aufïi- bien  qu'à 
PIlia. 


de  celle-ci ,  qui  s'ar^pellc  encore  Nepa. 

i.  ^tior  !  appeler  le  mois  ou  nous  fommes  du 
nom  de  Céfar^"}  L'année  précédente  on  avoir 
4onnc  le  nom  de  famille  de  Céfar  ,  Jultus ,  aa 
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mois  que  les  Romains  appcloicnt  auparavant 
^i/itilis.  Ceux  qui  avoicnt  eu  foin  des  jeux 
de  Brutus ,  en  les  faifant  publier  firent  mettre 
dans  Taffichc  ,  l^o/in  Juins ,  au  lieu  de  Xo/jis 
jQj4//iti/fbus.  On  conçoit  Ln-n  qu'il  étoit  ridi- 
cule qu'un  chef  des  Conjurés  iemblât  auto- 
rifer  la  flatcrie  qui  avoit  fait  nommer  ce  mois 
Julinm^  parce  que  c'ctoit  celui  de  la  naiifance 
d'un  lîomme  que  Brutus  fe  failbit  honneur 
d'avoir  tue  comme  un  tyran.  On  appela  de- 
puis Atigufiinn  le  mois  fuivant ,  parce  que  ce 
fut  pendant  ce  mois  qu'Auguftc  remporta  \qs 
principales  victoires  qui  le  rendirent  maître 
du  monde.  On  voulut  faire  le  mcmc  honneur 
à  Tibère  ,  mais  il  fe  moqua  de  ceux  qui  en 
firent  la  propolîtion  j  53  comment  fera-t'on  , 
53  leur  dit-il ,  lorfqu'on  en  fera  au  treizième 
x>  Empereur  ? 

5.  jQ^ue  les  Dieux  piùjfent  confondre  ces  gens- 
la.l  Du  HERCULE  iSTis  Aipp.  malc  fdcjanty 
comme  dans  la  douzième  Lettre  d.  l'onzième 
Livre  des  fam.  DU  ijii  fcgulio  maie  faciant , 
ou  ,  D//  ijiis  fupp.  tratt ,  comme  dans  la  fep- 
tième  Lett.  du  4.  Liv. 

4.  Je  reviens  donc  a  dire  ,  fouffrirons-noui 
encore  de  pareilles  chofis  ?  je  n'ai  rien  vu  de 
moins  fupportable.  ]  Ciceron  ne  doutoit  point 
que  ce  ne  fût  C.  Antonius  qui  prèiklant  com- 
me Préteur  aux  jeux  de  Brutus  ,  avoit  fait 
mettre  dans  l'affiche  dont  nous  avons  parle 
plus  haut ,  h'oms  JtUiis  ;  &c  c'cft  lui  que  re- 
garde ce  mouvement  d'indignation.  Apres  »/- 
hilv/di,  il  faut  foufentendre  f/</-p/tt5 ,  fœdius  y 
ou  quelque  chofe  de  femblable.  J'ai  fuivi  ici 
le  fens  que  Bofius ,  Gronovius ,  &  Grxvius  ont 
donné  à  cet  endroit  5  mais  je  dois  avertir,  que 
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tTt  icàu*v  cft  une  conjecture  de  Boiîus  tirée  de 
fcs  Maiiufcrits  ,  où  on  lit  i-nS^v ,  ce  qui  ne 
fait  aucun  i'ens.  Il  y  a  dans  l:s  anciennes  édi- 
tions i\èoùfXit  ^  qui  efl:  aufîi  fans  doute  une 
conjedure  de  quelque  Critique  ,  car  cette  le- 
çon ne  fe  trouve  dans  aucun  Minufcr;t.  Elle 
peut  faire  un  bon  fens.  Je  reviens  ,  dit  Cice- 
ron  ,  à  mon  voyage  5  à  la  lettre  ,  à  mon  ,  il 
faut  donc  partir  ;  8c  alors  nihil  vidi  fîgnijEe- 
roit ,  j'ai  eu  tort  d'avoir  attendu  fi  long-tems  y 
comme  Ciceron  dit  ailleurs ,  me  cjecum  qui  hac 
von  vidernn  ,  &  dans  une  autre  Lettre ,  meam 
ftultam  verecundtam  qui  Icgari  nolucrim  antc  res 
prolatas,  &c, 

5".  Il  n'efi  pas  furprenant  que  les  Byméens ,  à. 
qui  l'on  a  été  leurs  terres ,  fe  remette?it  à  pira- 
ter. ]  Pompée ,  après  avoir  purgé  la  Mer  de 
Pirates ,  ks  ralîembla  d?.ns  des  villes  dépeu- 
plées ,  &  leur  donna  les  terres  qui  en  dé^en- 
doient ,  &  qui  étoicnt  en  friche.  Il  en  ralïem- 
bla  un  grand  nombre  à  Dymé  ville  de  l'Achaïe, 
Mais  Ccfar  leur  ayant  ôté  leurs  terres  pour 
les  donner  à  des  foldats ,  ils  furent  obligés 
pour  vivre ,  de  chercher  une  relîource  dans 
leur  premier  métier  ,  ce  qui  inquiétoit  Cice- 
ron qui  devoir  palfer  en  Grèce  par  Mer  j  c'eft 
pour  cela  qu'il  ajoute ,  peut-être  donc  qu'il  fau^ 
dra  faire  approuver  que  je  ne  parte  point. 

IPlutar.  Pornp.  Strabo  ,  Lib.  8.  Appia?i.  in  Mi- 
thyidat. 

6.  Je  crois  que  ce  qu'on  dit  de  l^cntidius  n'efi 
ati'Hî  faux  bruit.  ]  Il  fenible  que  la  fortune  fe 
loi:  plû  à  faire  voir  ,  en  h  perfonne  de  Venti- 
dius ,  jufqu'où  elle  peut  élever  un  homme  de 
la  plus  baffe  naiffance  ,  lorfqu'elle  efb  aidée 
par  Tmduftrie  &  par  le  mérite.    Pompeiusf 
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Strabo  père  du  grand  Pompée ,  ayant  pris 
A(culum  pendant  la  guerre  des  Alliés ,  ik  rc- 
ferver  une  partie  des  habitans  pour  Ton  triom- 
phe ;  &  entr'autrcs  Vcntidius ,  qui  croit  en- 
core à  la  mamelle ,  Se  vqui  parut  a  ce  Triom- 
phe entre  les  bras  de  fa  mcre.  Lorkjuil  fut 
f^rand ,  Ton  premier  métier  ce  fut  celui  de  Pale- 
frenier y  &  s'étant  fait  un  petit  fonds  ,  il  gagna 
depuis  (à  vie  à  louer  des  mulets  &  des  voitures 
pour  les  Magiftrats  qui  ailoien:  dans  les  pro- 
vinces ,  ce  qui  lui  donna  occafîon  de  fe  faire 
connoître  de  Céfar.  Il  l'emmena  avec  lui  dans 
les  Gaules  ;  Se  lui  ayant  trouvé  des  talens  au- 
dellus  de  la  fortune,  il  l'avança,  &:  après  la 
guerre  civile  il  le  fit  Sénateur.  Ventidius  fur 
Préteur  l'année  d'après  la  mort  de  Céfar ,  & 
fur  la  fin  de  cette  même  année  les  Triumvirs 
le  firent  Conful  à  la  place  de  Q^Pcdius.  Ayant 
été  depuis  Lieutenant  d'Antoine  en  Syrie  ,  il 
défit  les  Parthes ,  &  vengea  le  premier  les  Mâ- 
nes de  Crallus ,  ce  qui  lui  mérita  l'honneur  du 
Triomphe.  Depuis  la  mort  de  Céfar  il  s'étoit 
attaché  à  Antoine  ;  apparemment  que  le  bruit 
couroic  alors  que  Ventidius  marchoit  vers  Ro- 
me avec  quelques-unes  des  Légions  qui  étoient 
venues  de  Macédoine  ,  mais  ce  bruit  fc  troura 
faux  ,  comme  Ciceron  l'avoit  jugé. 

l^el/.  Pater.  Lib.  2.  Dio  Lib.  A'S.&  47«  Appiati» 
Lib.  î .  cîv.  & rdParth, Aulti-Gel. Lib .  i  f.  cap.  4» 
P^al.  Max.  Lrb.  6.  cap.  >). 

7.  Si  cela  efl  vrai^  nous  n'aurons  point  de 
guerre  civile  ,  mais  nous  perdrons  toute  notre  li- 
bertc.  ]  Si  Sextus  Pompeius  avoit  fait  fa  paix  , 
&  étoit  revenu  à  Rome  comme  il  le  fouhai- 
toit  ,  alors  toures  les  troupes  auroicnt  été 
çoinniandécs  par  les  partiHins  de  Céfar  ,  hws 
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quelques  Légions  que  Decimus  Brutus  avoic 

dans  la  Gaule  Cifalpine. 

8.  Folie  !  de  compter  fur  des  gens  qui  ne  pen- 
fent  qu'à,  boire  &  à  dormir.  ]  Ciceron  veut  par- 
ler des  deux  Confuls  defignés.  Son  frère  ea 
parle  encore  plus  mal  dans  une  Lettre  écrite 
peu  de  tems  après  celle-ci  *  ;  mais  ils  fe  trom- 
pèrent. Ces  deux  Confuls  fe  déclarèrent  con- 
tre Antoine ,  &  furent  tués  l'un  &  l'autre  en 
combattant  pour  la  République  à  la  bataille  de 
Modene. 

*  Epifi.  ultimx  Lib.  16.  Fam.  De  Confulibus 
defîgnatis  quos  ego  penitus  novi  libidinu  n  & 
langoris  effœminatiffimi  animi  plenos  j  qui  , 
nifi  à  gubernaculis  recelferint ,  maximum  ab 
uni  ver  fo  naufragio  periculum  eft. 

.9.  r/  faudra,  voir  ce  que  je  pourrai  lui  don- 
ner lorfquil  fera  â  Rome  ,  car  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  je  puiffe  fouffrir  cette  belle-mère.^ 
Ciceron  avoir  répudié  Publilia,  &:  on  avoic 
tenté  depuis  de  la  lui  faire  reprendre  ,  mais  il 
n'avoir  pu.  s'y  réfoudre.  Il  faloit  donc  lui  ren- 
dre fa  dot ,  ce  qui  mettoit  un  grand  embarras 
dans  les  affaires  de  Ciceron  ,  parce  que  cette 
femme  lui  avoir  apporté  beaucoup  de  bien 
dont  il  s'étoit  fervi  pour  payer  fes  dettes  ,  ain/i 
il  étoit  moins  en  état  de  marier  fon  fils.  On 
avoit  apparemment  propofé  à  Ciceron  quel- 
que fille  riche  ,  mais  il  ne  croyoit  pas  pou- 
voir s'accommoder  du  caradere  &  de  l'humeur 
de  la  mère  de  cette  fille.  On  ne  peut  que  devi- 
ner fur  des  affaires  domeffiques ,  qui  n'étoient 
bien  connues  que  de  Ciceron  &  de  fon  ami. 

10.  J'ai  déjà  refuféPindarus.]  Qui  lui  avoft 
peut-être  fait  les  propofitions  de  ce  mariage 
dont  nous  venons  de  parler.    Il  y  a  dans  la 
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texte  de  Graevius,  PimUro  Decnmano.    Nous 

avons  déjà  die  ailleurs  qu'on  appcloit  Decu- 
wanos ,  ceux  qui  affcrmoicnt  les  Dîmes  que 
la  Republique  ievoic  fur  les  provinces  con- 
quifes.  Il  y  a  dans  les  Manufcrits ,  &  dans  les 
anciennes  éditions  Frndaro  de  Cumano  ,  &  je 
ne  fai  d.  cette  Jeçon  n'eft  pas  aulTi  bonne  que 
la  correélion  de  Bofius.  Pmdarus  eft  un  nom 
d'Efclave,  qui  ne  convenoK  gueres  i  un  Che- 


EPISTOLA    II. 

CICERO    ATTICO  SAL. 

VI  Idus  du  a  s  epiflolas  accepi  _, 
unam  à  mco  tahcUario  ^  alteram  à 
Bruti.  De  Buthroiiis  lonq^e  altafa- 
ma  in  his  locis  fuerat  :  fed  cum  aliis 
multis  hoc  fcrcndum.  Erotem  remiji 
citius  y  quam  conflitueram  ^  ut  efiet 
qui  Hortcnjîo  :  ^  quia  cquitibui 
quidem  ait  fe  Idihus  confiituiffe. 
Hortoijîus  vero  impudcnter.  Nihil 
enim  débet  ur  ci  ^  ni  fi  ex  tertia  peu- 
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valier  Romain  ,  comme  étoient  prefque  tous 
les  Fermiers  de  la  République.  On  a  vu  dans 
la  treizième  Lettre  du  quatorzième  Livre,  qu'il 
avoir  couru  un  bruit  que  Ciceron  vouloit  ven- 
dre fa  maifon  de  Cumes,  quoique  cela  ne  fûc 
pas  vrai  3  peut-être  qu'il  s'agit  ici  de  la  même 
affaire  ,  &  que  Pindarus  étoit  l'Affranchi  8c 
l'homme  d'affaires  de  celui  qui  avoit  voulu 
l'acheter.  Comme  on  ne  fait  point  de  quelle 
affaire  Ciceron  a  voulu  parler  ici  ^  Bofîus  8c 
Graîvius  auroient  aulfi-bien  fait  de  laiifer  dans 
leur  texte  la  leçon  des  Manufcrits. 


LETTRE    IL 


J'Ai  reçu  deux  de  vos  Lettres ,  lune 
^  par  mon  MefTager ,  &  l'autre  par  ce- 
lui de  Brutus.  L'on  avoir  parlé  dans 
ces  quartiers-ci  de  l'affaire  des  Buthro- 
tiens  d'une  manière  bien  difrérente  de 
ce  que  vous  me  dites ,  mais  il  faut  s'en 
confoler ,  comme  de  beaucoup  d'autres 
chofes.  J'ai  renvoyé  Eros  plutôt  que  je 
n'avois  réfolu  ,  afin  d'avoir  quelqu'un 
à  Rome  pour  l'afFaire  d'Hortenfîus  ;  ôc 
parce  qu  Eros  m'a  dit  qu  il  avoit  pris 
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jïone  y  qua;  cft  Kal.  Sex.  ex  qu4 
fenfïone  ipfi  major  pars  eft  ei  foluta 
ait  quant  0  ante  diem.  Sed  h<^c  Eros 
videbit  Idihus.  "De  Puhlilio  auteni  y 
quod  perfcribi  oportet  ^  morayyi  non 
futo  ejfefaciendam.  Sedcumvideas. 
quantum  de  jure  nofiro  decefferimus , 
qui  de  refduis  c  c  c  c  M  -  S  ce. 
pr^fentiafolverimus^  rcliqua  refcri- 
hamus  ^  loqui  cum  eo ,  jividebitur  ^ 
foteris ,  cum  commodum  noftrum  ex- 
fpeïiare  debere  ,  cum  tanta  fît  à  no- 
ils  jaciura  facia  juris.  Sed  amabo 
te  j  mi  Amicc  ^  (  videfne  quam  b lan- 
de /  )  omnia  nofira  ^  quoaderis  Ra- 
ma y  itageritOy  regito^gubernatOy  ut 
nihil  a  me  exfpclhs.  Quamquam 
enim  r cliqua  fatis  apta  funt  ad  fol- 
vendum  j  ta?ncn  fitfape  ^  ut  ii  qui 
iebcnt  non  rcfpondeant  ad  tcmpus. 
Si  quid  cjufmodi  accident  ^  ne  quid 
tibijïtfania  mea  potius.  Non  modo 
ver  fur  a  ^  vcrum  etiam  vendit  ione  , 
fit  a  res  cogct ,  nos  vindicabis. 

jour 
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jour  pour  le  quinze  avec  ces  Chevaliers. 
Ce  que  demande  Horrenfius  eft  fort  dé- 
railonnable.  Il  ne  lui  eft  rien  dû  du  troi- 
iiéme  payement  qui  échéra  le  premier 
d'Août  ,  &  dont  on  lui  a  payé  la  plus 
grande  partie  quelque  tems'avant  l'é- 
chéance j  mais  Eros  verra  cela  le  quinze. 
Quant  aux  refcriptions  qu'il  faut  donner 
à  Publilius  ,  je  crois  qu'on  ne  doit  pas 
différer  •  mais ,  comme  vous  lavez  vous- 
même  combien  je  me  fuis  relâché  de  la 
rigueur  du  droit  ,  puifque  de  quatre 
cens  mille  fellerces  que  je  lui  devois  de 
refce ,  je  lui  en  ai  payé  deux  cens  ar2;ent 
comptant  ^  ôc  que  je  lui  donne  des  aiïî- 
gnations  pour  le  furplus ,  je  vous  prie, 
fî  vous  le  jugez  à  propos ,  de  lui  propo- 
fer  de  me  donner  du  tems  ,  puifque  j'ai 
fait  pour  lui  beaucoup  plus  qu'il  n'avoîc 
droit  d'exiger.  Je  vous  aurai  une  obli- 
gation infinie ,  mon  cher  Atticus  (  vous 
voyez  que  je  prens  un  ton  afîedueux  ^  ) 
je  vous  prie  ,  dis- je  ,  pendant  que  vous 
ferez  à  Rome,  de  régler  toutes  mes  af- 
faires avec  un  pouvoir  abfolu  ,  de  fans 
me  confulter.  Je  laiffe  alfez  de  fonds  j 
mais  comme  mes  débiteurs  pourroienc 
ne  pas  payer  exactement ,  fi  cela  venoic 
à  arriver  ,  que  l'honneur  l'emporte  fur 
Tome  VI.  S 
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Bruto  tu^  litter^  grat^  erant, 
J^ui  cnim  apud  illum  muitas  horas  in 
IsFcpdc  cmnpauUo  ante  tuas  littcras 
acccpiffcm.  Dcleciari  mihi  Tcrco 
'videbatur  y  &  hahere  majorem  Ac- 
cio  j  quam  Antonio  ,  gratiam-  Afihi 
autem  qno  Lttiora  funt  _,  eo  plus  fi o^ 
machi  ^  molefii^  efi  ^popuiumRo' 
manwm  manus  fuas  ^  non  in  defcn- 
denda  Rep.  fed  in  plaudendo  confu- 
mere,  Mihi  quidem  videnturifiorum 
animi  incendi  etiam  ad  repr^fcntayu 
dam  improhitatem  fuam.  Sedtamen^ 
dum  modo  doleant  aliquid  ^  doleant 
quedlibet. 

Conjilium  meum  quodais  quotidic 
piagis  laudari  ^  non  molcfic  fera  3 
exfpeîiahamque  ^  fquid  ad  me  fcri- 
hères.  Ego  cnim  in  varios  fermoncs 
incidebam.  Quin  ctiam  idcirco  trahe- 
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toute  autre  confidération.  Vous  pouvez 
non-leulement  emprunter,  mais  même^ 
s'il  le  faut,  vendre  quelques  effets  pour 
m'acquitter. 

Brutus  a  lu  avec  beaucoup  de  plaifir 
votre  Lettre.  Quelque  tems  après  que 
je  Teus  reçue ,  j'allai  le  voir  a  Nefîs ,  où 
je  pailai  plufieurs  heures  avec  lui  ;  Il  m'a 
paru  qu'il  étoit  fort  content  du  Terée  , 
&:  qu'il  avoir  plus  d'obligation  a  Accius 
qu'a  Antoine  ^.  Pour  moi  ,  plus  cela  a 
réulTi  de  plus  je  fuis  fâché  ôc  indigné  de 
voir  que  le  peuple  Romain  ne  falfeufa- 
ge  de  Tes  mains  que  pour  de  vains  ap- 
plaudiiïemens  ^  ,  au  lieu  de  s'en  fervir 
pour  défendre  fa  liberté.  Le  chagrin 
qu'en  ont  eu  les  partifans  d'Antoine  , 
pourra  bien  n'aboutir  qu'a  leur  faire 
lever  plutôt  le  mafque  ,  &  les  porter  à 
tous  les  excès  dont  ils  font  capables  '^  j 
mais  pourvu  qu'ils  foient  mortifiés ,  il 
n'importe  pas  où. 

Je  ne  fuis  pas  fâché  qu'on  approuva 
de  plus  en  plus  le  voyage  que  je  vais 
faire ,  &  j'attendois  ce  que  vous  m'écri- 
riez là-deffus.  On  m'en  parle  fort  divcr- 
fement  ,  6c  même  cela  m'avoit  fait 
différer  mon  déparc  ,  afin  d'être  plus 

Sij 


411  Liber  XVI.  Epiçt.  II. 
ham  _,  ut  quam  diutif/ime  integrunt 
effet.  Scd qtion'utm  funilla  extrudL 
mur  ^  Brundifium  cogito.  T acilior 
enim  ^  ^  exploratior  devitatio  le- 
gionum  fore  videtur  y  quam  pirata- 
rum  3  qui  apparere  dicuntur.  Sejîius 
VI  Idus  exfpeclabatur  ^  fed  non  ve- 
Ticrat  5  quodfciam.  Caljîus  cum  claffî- 
€ula  fua  venerat.  Ego  cuyn  eum  vi^ 
diffeni  V  Kdl.  in  Pompcianum  cogi- 
tabam  y  deinde  Acculanum.  Nojîi 
reliqua. 

t)e  Tut  la  itaputaram.  De  JEhu- 
îio  710 n  credo  :  nec  tamen  euro  plus  y 
quam  tu,  Planco  ^  Oppio  fcripji 
cquidem ,  quoniam  rogaras  :  fi  tibi 
'videbttiir  y  ne  neceff^e  hahueris  reddc- 
re.  Cum  enim  tua  caujja  fecerint 
cmniay  v  ère  or  ne  me  as  litteras  fuper- 
vacaneas  arbitrentur.  Oppio  qui- 
dem  utique  :  quem  tibi  amiciffimum 
cognovi.  V^erum  y  ut  voles.  Tu  y  quo- 
niam fer  ibis  hiematurum  te  in  Epiro, 
feceris  mihi  gratum  _,  fi  ante  eo  ve- 
fieris  y  quam  mihi  in  Italiam  te 
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long-tems  le  maître  de  mes  réfolu- 
tions  j  mais  puifqu'on  veut  abfolument 
que  je  parce  ^  ,  j'irai  m'embarquer  à 
Blindes  •  car  je  pourrai  plus  facilement 
&  plus  fûremenc  éviter  la  rencontre  des 
troupes  d'Antoine  ,  que  celle  des  Pira- 
tes qui  paroilïènt  fur  ces  côtes  ^.  Oa 
actenduit  ici  Seftius  aujourd'hui^;  mais 
il  n'ell  pas  arrivé  que  je  fâche.  CaiÏÏus 
y  eft  avec  fa  petite  flote.  Je  le  verrai 
demain  ,  Se  je  partirai  enfuite  pour 
Pofnpeii  ^  ,  d'où  j'irai  à  Acculanum  ^  , 
pour  gagner  Brii^des  par  la  route  que 
vous  favez. 

Ce  que  vous  me  mandez  de  Tutia  ne 
m'a  point  furpris.  Je  ne  crois  pas  que  ce 
que  l'on  dit  d'y£butius  foit  vrai  ,  &c  je 
ne  m'en  foucie  pas  plus  que  vous.  Je 
vous  envoie  les  Lettres  que  vous  m'a- 
vez demandées  pour  Plancus  ôc  pouc 
Oppius ,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  foie 
néceiTaire  de  les  leur  rendre  j  comme  ils 
ont  fait  pour  vous  tout  ce  que  vous  fou- 
'haitez,  ils  trouveroient  ma  recomman- 
dation fort  inutile ,  fur-tout  Oppius  qui 
eft  votre  ami  particulier  ;  mais  vous  en 
ferez  ce  qu'il  vous  plaira.  Puifque  vous 
comptez  de  palTer  l'hiver  en  Epire  ,  je 
fouhaiterois  fort  que  vous  y  viniïiez; 
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auclore  veniendum  fit.  Litteras  ai 
7ne  quant fiepif^me  ^fi  de  rébus  minus 
Tieceffiariis  aliquem  nactus  j  fin  au- 
tem erit qtiidma'pis  j  domo  emittito. 
-  }^^'0^ûi'i^U  fi Brundifiumfalvi  y 
izdoncmur,  Degloriamifi  tibi.  Cu- 
fiodies  igitur^  ut  foies  :  (fednotentur 
eclogarii)  quos  Salvius  ^  honos  au- 
dit or  es  nacîuSy  in  convivio  duntaxat 
légat.  Mihi  valdc  placent  :  maUcm 
tibi.  Etiam  atque  etiam  vale. 

a  Heracîideum  opus. 


REMARQUES 

SUR    LA    IL    LETTRE. 

I .  "T  r  Oiis  voye-^  que  je  pre/is  un  ton  afeâucux.] 
V  Ciccron  a  dit  ailleurs  qu'Atticus  &  lui 
n'ctoieiit  pas  faiicurs  de  compliniens,  &  qu'ils 
ne  s'en  faifoient  jamais  l'un  à  l'autre  *  j  c'eft 
pour  cela  qu'il  ajoute  ici  cette  parenthefe, 
*  Epiji.  }.Lîb.  iz. 

z.  ^«'/7  ctoit  fort  content  du  Tcréc  ^  &  qu'il 
avoit  pins  d'obligation  à  Acciiis  qu'à  Antoine.  ] 
On  avoitreprélcnté,  pendantles  jeux  que  Bru- 
çus  avoir  donnes  au  Peuple ,   une  Tragédie 
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avant  le  tems  où  il  faudra  ,  comme 
vous  me  l'avez  confeillé  vous-même  , 
que  je  repallè  en  Italie.  Ecrivez  -  moi 
fouvent  -,  lorfque  vous  n'aurez  que  des 
chofes  ordinaires  à  me  mander  ,  vous 
vous  fervirez  des  commodités  qui  fe 
trouveront  ;  mais  s'il  s'agifïoic  de  q^el- 
qu'affaire  importante  ,  vous  m'envoi- 
riez  exprès  quelqu'un  de  mes  gens.  Si 
j'arrive  a  Brindes  fain  &c  fauf ,  je  com- 
mencerai l'ouvrage  que  vous  m'avez 
demandé.  Je  vous  envoie  mes  Livres 
de  la  Gloire.  Vous  vous  fouviendrcz  , 
à  votre  ordinaire  ,  de  ne  les  lailler  voir 
à  perfonne  j  mais  vous  ferez  marquer 
les  plus  beaux  endroits  ^^  ,  que  Sal- 
vius  lira  feulement  à  table  lorfque  vous 
aurez  des  Auditeurs  bien  difpofés  ". 
Je  fuis  très  -  content  de  cet  ouvrage  j 
j'aimerois  mieux  que  vous  le  fuiïiez. 
Adieu  ,  je  vous  embraffe  de  tout  mon 
coeur. 


d'Accius  Na^vius ,  intitulée  Terée.  Tout  le 
inonde  fait  les  malheurs  de  Prpgné  &  de  Phi- 
lomele  femme  &  belle-fœur  de  Tcrcc.  On  peuc 
juger  par  le  fujet  de  cette  pièce  ,  qu'il  y  avoic 
plufieurs  traits  contre  les  Tyrans.  Le  Peuple 
avoit  fort  applaudi  aux  endroits  dont  on  pou- 

S  iiij 
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voit  faire  l'application  aux  affaires  préfentes  ; 
ce  qui  arrivoit  fou  vent ,  comme  on  l'a  vu  clans 
la  dix-neuviéme  Lettre  du  fécond  Livre.  L'An- 
toine dont  Ciceron  parle  ici ,  c'eft  C.  Anto- 
nius  qui  ,  comme  Préteur  ,  prcfîdoit  aux  jeux 
Apollinaires  en  l'abfencc  de  Brutus.  Ciceron 
dit  donc  que  Brutus  étoit  bien  perfuadé  que 
c'étoit  contre  l'intention  de  C.  Antonius  que 
cettGfcpicce  avoit  eu  un  pareil  fucccs ,  &:  que  le 
Peuple  avoit  fî  fort  applaudi  aux  endroits  dont 
Atricus  parloit  dans  fa  Lettre  à  Ciceron. 

3.  ^ue  le  Peuple  ne  fajfe  tifagc  de  fis  maini 
que  pour  de  vain^  applaudijfcmens ,  &c.  ]  Var- 
xon  pour  reprocher  aux  Romains  qailsavoicnt 
abandonne  l'agriculture ,  &  qu'ils  pafToient 
tout  leur  tcms  au  Cirque  &  au  Théâtre,  a  dit 
de  même  qu'ils  ne  fe  fervoicnt  ^lus  de  leurs 
jmdns  que  pour  applaudir  ,  au  lieu  de  s'en  fer- 
vir  pour  cultiver  leurs  terres  &  leurs  vignes. 
Mawis  moverc  malucYunti?i  Theatro  at  Ctrco  pH' 
tres-familix ,  quam  in  figetibus  ac  vtncis»  Lib.  2 . 
de  re  ruftica. 

4.  A  leur  faire  lever  plutôt  le  mafqae  ,  &  les 
porter  à  to:is  les  excès  dont  ils  font  capables.  ] 
Ad  repr^sentandam  improbitatem  suam. 
Keprjefiiitare  fîgnifie  ordinairement  payer  ar- 
gent comptant ,  car  on  foufentend  pecuniam  ; 
&  métaphoriquement ,  fa/re  quelque  chofi  plu- 
tôt qu*o/i  ne  l'ai  oit  rcfolu  ,  comme  dans  ce  paf- 
fa^e  du  premier  Livre  des  Commentaires  de 
Cefar.  Itajue  fi  quod  in  longiorem  diem  con- 
iaturusfuijjet-,  repnefintnturum  ,  &  proxiina  noc- 
te  de  quarta  vigilia  Cajîra  moturv.m. 

f.  Ptiifpi'unveut  abfilumcnt  que  je  parte. "] 
A  la  lettre  ,  puifqWon  me  chafje  à  coups  de 
fourçhç.  On  voit  bien  que  cette  cxpreflîon  pro- 
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Tcrbiale  n'auroit  pas  fait  un  bon  effet:  en  Fran- 
çois ,  &  qu'elle  auroic  été  trop  forte  pour  ce 
que  Ciceron  veut  faire  entendre.  Horace  a  die 
demcnie,  'SaW/ram  exycllas  furca. 

6.  Des  Virâtes  qui  paroife?a  fur  ces  cotes.  J 
Sur  celles  de  la  Campanie.  Ciceron  aimoic 
mieux  aller  s'enribarquer  fur  la  Mer  Adriati- 
que ,  parce  que  le  trajet  étoit  beaucoup  plus 
court ,  &  qu'ainlî  il  n'auroit  pas  eu  tant  à 
craindre  des  Pirates. 

ride  E»ifi.  11.  Uh.i), 

7.  Aujourd'hui.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  vi 
Idus  ,  &  c'eft  le  jour  que  Ciceron  avoir  écrie 
cette  Lettre ,  comme  on  le  voit  par  le  com- 
mencement. Elle  a  été  écrite  à  Pouzzolle^, 
d'où  Ciceron  dit  qu'il  partira  le  onze. 

8.  /c  le  verrai  demam  ■>  &  je  partirai  en- 
fuite  pour  Pompeii.  ]  Il  n'y  a  qu'à  lire  les  huic 
premières  lignes  de  la  fixiéme  Lettre  de  ce  Li- 
vre pour  fe  convaincre  qu'il  faut  lire  ici  v  I^, 
au  lieu  de  v  f^^cil.  Ciceron  dit  dans  cette  Lettre 
que  huit  jours  après  6tre  parti  de  Pompeii,  il 
etoit  arrivé  chez  Sica  le  vingt-quatre  ,  donc  il 
n'avoir  pas  pu  aller  à  Pompeii  le  vingt-huir. 
D'ailleurs  ,  il  dit  ici  qu'il  partiroit  quand  il 
auroit  vu  Caffius  :  or  Cailius  étant  arrivé  à 
Pouzzolles ,  Ciceron  ne  comptoit  pas  d'être 
dix-huit  jours  fans  le  voir.  Tous  les  Com- 
mentateurs ont  fait  cette  remarque  ,  qui  fau- 
te aux  yeux  ;  mais  comme  il  y  a^dans  les  Ma- 
nufcrits  v  ]^al.  ils  n'ont  pas  voulu  toucher  au 
texte ,  quoiqu'ils  le  corrigent  fouvent  fur  des 
conjedures  bien  moins  fûres. 

9.  Accnlanum.  ]    Ville  des  Peuples    nommés 
%iirpi'é  »  elle  s'appelle  à  prcfenr  Fricentp  dans 

Sv 


41  8  R  E  M  A  RQ^TJ  E  S 

le  Royaume  de  Naples  au  pied  de  l'Apennirt- 
Il  y  a  dans  le  texte  de  Gr^evius  rn  AccuUno  9 
mais  il  faut  lire  Mculano  ;  car  c'eft  ainlî  que 
la  nomment  Pline  ,  Pcolomce  ,  Appien.  Ma- 
nuce  a  crû  qu'il  faloit  peut-être  lire  ici  Hercu- 
lanium  ;  &  Bofîus  l'a  mis  dans  Ton  texte  j  mais 
cela  fait  voir  qu'il  le  formoit  trop  légèrement, 
comme  nous  l'avons  remarqué  plus  d'une  fois, 
Ciceron  comptoit  alors  d'aller  par  terre  de 
Pompeii  à  Brindes ,  &  Acculanum  étoit  fuc 
cette  route.  S'il  étoit  allé  de  Pompeii  à  Her- 
culanium  ,  au  lieu  d'avancer  il  auroit  reculé  , 
jnais  Bolîus  ne  connoiifoit  point  Acculanum  , 
ou  n'y  faifoit  point  attention ,  &  c'tn  étoir 
Siifez  pour  fubflituer  quelqu' autre  nom  plus 
connu, 

10.  Mah  vous  ferex,  marquer  les  plus  beaux, 
Endroits.  ]  Sed  notentur  Eclogarii.  Ce 
dernier  mot  n'eft  que  cette  feule  fois  dans  Ci- 
ceron &  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  Auteur  , 
ainfi  ce  n'cft  que  par  conjecliure  qu'on  en  peut 
deviner  la  fignification.  Voici  ce  qu'en  difenc 
ies  Commentateurs.  E'«\o>àj  /ignifîe  fouvenc 
Its  extraits  des  Livres.  Eclogarii^  c'écoient  ceux 
qui  faifoient  ces  extraits  j  car  les  Romains 
avoient  pluCcurs  Efcîaves  qui  leur  fervoienc 
pour  leurs  études ,  des  Copiftcs  ,  des  Ledeurs, 
&  d'autres  plus  habiles  qui  faifoient  ces  ex- 
traits &  ces  fommaires  dont  nous  venons  de 
parler,  &'  qui  étoient  appelés  Eclogarit^  ea 
^uod  excerpebant  "rtiç  i-c\cyci:,  Bofius,  après 
Turnebe ,  croit  que  Ciceron  dit  ici  à  Atticus 
àc  prendre  garde  qu'on  ne  tire  des  extraits  de 
fes  Livres  de  Gloria.  Selon  ces  Critiques  ;;a- 
êepitur,  cft  ici  la  même  chofc  que  obfcrvcritur  i 
mais  CcH  donnçi  a  ce  mot  un  fcns  qui  n'ci|j 
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nullement  naturel.  Gronovius  croit  qu'il  faut 
lire  note-fit  Eclogarti ,  &  que  cela  ^gnifîe  qu'a- 
vant que  de  lire  cet  ouvrage,  on  diftingue 
bien  les  périodes ,  &  qu'on  marque  en  lettres 
rouges  les  noms  des  Interlocuteurs.  Le  fens 
de  Manuce  e(t  à  peu  près  le  même  ,  mais  ilr 
croit  que  Eclogam  lignifie  les  Interlocuteurs  j 
alors  on  peut  conferver  notentur  ^  mais  cette 
fîgnificatioa  ne  convient  pas  bien  avec  l'ori- 
gine Grecque.  Il  me  iemble  que  fans  rien  chan- 
ger au  texte  comme  Gronovius  ,  on  peut  don- 
ner à  ce  pall'age  Ufi  fcns  qui  convient  encore 
mieux  avec  ce  qui  précède.  Atticus  voyoig 
toujours  le  premier  les  ouvrages  de  Ciceron  , 
qui  les  lui  communiquoit  afin  qu'il  lui  donnât 
les  avis  avant  qu'ils  parulfent.  Ciceron  recom- 
mande ici  à  Atticus  de  ne  lailTer  point  fortic 
de  Tes  mains  Tes  Livres  de  Glortu  -,  8c  il  ajoute 
qu'en  attendant  quils  foient  en  état  d'être 
rendus  publics ,  il  peut  faire  marquer  les  plusf 
beaux  endroits ,  &  les  faire  lire  à  fes  Convi- 
ves. Suivant  ce  fens ,  Eclogam  eft  ici  adjec-- 
tif ,  &  il  faut  foufentendre  loci.  Alors  on  n'a 
plus  befoin  de  mettre  en  parenthefe  ,  fed  no^ 
te?itur  Eclogam^  qui  fe  lie  naturellement  avec 
quos  ;  ce  qui  fait  un  ftile  plus  clair  &  plus 
coulant ,  que  de  rapporter  quos  à  de  Gloria 
fupp.  lil?ros» 

II.  Des  Auditeurs  bîen  difpofés.  ]  C'eft  ce 
que  fignifie  ici  bonos  atidrtores.  Se  c'eft  pouc 
cela  que  Ciceron  veut  qu'on  ne  life  fon  Livre 
qu'à  table.  Dans  la  Lettre  fuivante  il  prie  At- 
ticus de  faire  bonne  chère  à  Ces  Convives  ,  de 
crainte  que  s'ils  avoient  mal  foupé ,  ils  ne  trou- 
yalTent  fon  Livre  mauvais, 

Svj 


410  Liber  XVI.  Epist.  IIL 


EPISTOLA    III. 

CICERO   ATTICO   SAL. 

T'V  vero  fapi enter  (  nunc  de- 
mum  enim  refcriho  his  litteris^ 
quas  mihi  mififti  )  convento  Anto- 
nio Tihuri  :  fapienter  iptur  ^  quoà 
manus  deâifti  ^  quodque  etiam  ultra 
grattas  epfti,  Certe  eniyn  ^  ut  fcrihis^ 
deferemur  potius  à  Rep.  quam  à  re 
familiari.  Quod  vero  fer  ibis  te  maps 
^  niaps  deleciari  ^  6  Tite  fî  quid 
ego  ,  addis  mihi  fcribendi  alacrita- 
tem.  ,^od  Erotem  non  fine  mu- 
tiufculo  cxJpeFfare  dicis  i  gaudeo  non 
fcfellijfe  eam  rem  opinîonem  tuam  : 
fedtamen  idem  ^  av^Tviffat  ynifiadte 
retrait atîus ,  ^  quidem  b  cLf-^tTVTm 
iffimi  j  crebris  locis  inculcatum  ^^ 

M  Opus,  b  Archetypum  excmplar. 
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LETTRE   III. 


VOus  avez  fait  très-fagenient  (  car 
je  répons  enfin  à  votre  Lettre  ) 
vous  avez  fait ,  dis-je  ,  trcs-fagement 
d'être  allé  à  Tibur  voir  Antoine  ,  d'a- 
voir confenti  à  tout  ce  qu'il  a  voulu  , 
&  de  l'avoir  même  remercié  3  car  cer- 
tainement vous  avez  raifon  de  dire  , 
que  nous  perdrons  plutôt  notre  liberté 
que  notre  bien.  Vous  m'encouragez 
fort  à  compofer,  en  m'afTûrant  que  mon 
Traité  de  la  Vieilleffe  ^  vous  fait  tous  les 
jours  un  nouveau  plaillr.Vous  comptez, 
me  dites-vous  ,  qu'Eros  vous  apportera 
quelque  préfent  ^  j  je  fuis  bien-aife  que 
vous  ne  vous  foyez  pas  trompe.  Vous 
avez  déjà  vu  l'ouvrage  que  je  vous 
envoie  ;  mais  je  Tai  fort  retouché  j  ôc 
c'eft  l'original  même  où  j'ai  fait  beau- 
coup d'additions  &:  de  changemens» 
Vous  le  ferez  mettre  au  net  ' ,  &:  vous 
le  lirez  en  fecret  à  vos  Convives  3 
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refeïium.  Hune  tu  tralatum  in  ma^ 
crocolum  lege  arcano  convivis  tuis  : 
fed^/i7ne  amas  ^  hilaris  ^  ^  bene  ac-, 
ceptis  3  ne  in  me  fiomachum  erum- 
fant  ^  cumfint  tihi  irati. 

JDe  Cicérone  velim  itafit  ut  audi^ 
mus.  De  JTcnone  coramcognofcam  : 
quamquam  nihil  ah  eo  arbitrer  ne^ 
que indiligenter ^ncque  illibcr aliter. 
De  Jrlerodc  faciam  ut  mandas  :  ^ 
ea  ^  qu^  fcrihis  ^  ex  Saufeio  ^  ^  è 
JCenone  cognofcam.  De  Q.  filio  j 
yiudeo  tibi  meas  litteras  prius  à  ta^ 
hellario  meo  ^  quam  ab  ipfo  ,  reddi- 
tas  :  quamquam  te  nihil  fefellifiet, 
Verumtamen.  Sed  exJpeElo  _,  quid 
ille  tecum  y  quid  tu  viciffim  :  nec  du- 
bito  y  quin  fuo  more  utcrque.  Sed  cas 
litteras  Curium  mihi  (pero  redditU" 
rum  :  qui  quidcrn  ^  etfipcrfe  eft  ama- 
éilis  j  à  mcque  diliptur  3  tamen  ac^ 
ledit  magnus  cumulus  commcndatio- 
nis  tus. 


Livre  XVI.  Lettre  III.   41  j 

mais  5  je  vous  prie  ,  ayez  foin  de 
leur  faire  faire  bonne  chère ,  de  crainte 
que  s'ils  étoient  de  mauvaife  humeur 
contre  vous  ,  ils  ne  la  déchargealTent 
fur  moi. 

Je  fouhaite  que  tout  ce  qu  on  me 
dit  de  mon  fils  foit  véritable.  Je  verrai 
fur  les  lieux  ce  qu  a  fait  Xénon  ^  , 
mais  je  crois  qu'il  n*y  a  eu  ,  ni  négli- 
gence ,  ni  malhonnêteté  de  fa  part.  Je 
iferai  ce  que  vous  me  recommandez 
par  rapport  à  Herode  ,  3c  je  m'infor- 
merai à  Saufeius  &  à  Xénon  de  ce  que 
vous  voulezf  favoir.  Je  fuis  bien-aife 
que  vous  ayez  reçu  la  Lettre  que  je 
vous  ai  écrite  par  un  Exprès  ,  avanc 
celle  que  j'ai  donnée  à  notre  neveu  , 
vous  n'auriez  pas  pris  à  la  lettre  tout 
ce  que  je  vous  dis  de  lui  ^  ;  cependant 
il  étoit  bon  que  vous  fufïïez  préparé- 
Je  fuis  fort  curieux  de  favoir  ce  qu'il 
vous  aura  dit  ,  &  ce  que  vous  lui  au- 
rez répondu.  Je  ne  doute  point  que 
cela  ne  fe  foit  pafTc  d'une  &  d'autre 
part  à  l'ordinaire  ,  mais  j'efpere  que 
vous  m'en  rendrez  compte  dans  la  Let- 
tre que  m'apportera  Curius.  Quoiqu'il 
s'attire  par  lui-même  de  l'afFedion  , 
de  que  j'en  aye  déjà  pour  lui ,  cepeiv- 
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Litteris  tuis  fatis  rcfponfum  efi, 
Nunc  auài  quoà ^  etfi  intelligo  fcribi 
necefle  non  effe^fcribo  tamcn.  Multa 
me  movent  in  difceffu  ^  in  primis 
mehercule  _,  quos  disjungorà  te.  Mo^ 
vet  etiamnavifrationis  lahor  ^^/ilie- 
nus  non  ah  atate  folum  noftra  ^  ve^ 
rum  etiam  a  dignitate  j  tempufqus 
difccfjus  fuhabfurdîim .  Rclinquimus 
enim  pacem  y  ut  ad  bellum  reverta- 
mur  h  quodque  temporis  inpr^diolis 
noftris  ^  ^  belle  adificatis  ^  ^^ fatis 
emœnis  confumi  potuit ,  in  pereyi- 
natione  confumimus.  Confolantur 
hac.  Aut  proderimus  aliquid  Cice- 
roni  j  aut  ^  quanturnprojici  po^ljit , 
judicabimus.  JDcindê  tu  jam  ^  ut 
(^ero  j  ^  utpromittis  ^  aderis.  Quoi 
quidem  fi  acciderit  ^  omnia  nobis 
funt  meliora, 

Maxime  autem  me  anpt  ratio 
reliquorum  îueorum  :  qu^c  quayn- 
quam  explicata  funt  j  tamcn  ^  quod 
é-  DoUibelliC  nomcn  in  Us  cfi  ,  ^ 
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dant  votre  recommandation  l'augmen- 
tera fort. 

Voilcà  tout  ce  que  j'avois  à  répondre 
a  votre  Lettre  ;  pour  ce  que  je  vais 
ajouter ,  je  coni^ois  qu'il  eft  aifez  inuti- 
le de  vous  l'ccnre ,  Se  néanmoins  je  vous 
récris.  Je  fuis  fâché  de  partir  pour  plu- 
fîeurs  raifons ,  Se  fur-tout  parce  que  je 
vous  quitte  j  d'ailleurs ,  un  voyage  par 
Mer  .  Se  la  manière  dont  il  faut  que  je 
le  falfe  ,  cela  ne  convient  ,  ni  a  mon 
âge  5  ni  à  mon  rang  '^.  Je  penfe  encore 
que  je  prens  mal  mon  tems  ;  je  pars  à 
préfent  que  tout  eft  tranquile  ,  pour 
revenir  lorfque  la  guerre  fera  peut-être 
commencée  ;  Se  je  vais  me  fatiguer 
pendant  un  tems  que  j'aurois  pu  palier 
doucement  dans  mes  maifons  de  cam- 
pagne qui  font  bien  bâties  ,  Se  cLïTqz 
agréables.  Ce  qui  me  confole ,  c'eft  que 
je  ferai  utile  à  mon  fils  pour  fes  études , 
ou  je  verrai  du  moins  ce  qu'il  promet  ; 
enfin  vous  me  faites  efperer  que  vous 
me  fuivrez  de  près. 

Le  payement  de  mes  dettes  m'in- 
quiète fort  ;  quoique  j'aie  laillé  du 
fonds  pour  les  payer  ,  cependant  com- 
me ce  que  Dolabella  me  doit,  fait  par- 
tie de  ce  fonds ,  &  que  je  ne  fai  point  G, 
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attrihutione  mihi  nomina  ignota  y 
conturbor  :  ncc  me  ulla  res  magts  an- 
ptex  omnibus.  J ta  que  non  mihi  vi- 
deorerraffc  ^quoàad  B  album  fer ip fi 
apertitis  ^  ut  ^fîquià  taie  acciàifet  , 
nt  non  concunerent  nomina  ^  fubve- 
nireth  me  que  tibi  etiam  mandaffe  y 
îit  j  Jïquid  ejufmodi  accidiffct ,  cum 
€0  communicares  :  quod  faciès  ^  fi 
tibi  videbitur  i  eoque  may,s  ^  fi p^o^ 
ficifceris  in  Epiruyn. 

H,vc  ego  confcendens  è  Pompeia- 
710  tribus  aciuariolis ,  decem  fcalmis. 
Brutus  erat  in  Isfcfide  etiayn  nunc  y 
2<feapoli  Caffius  .Ecquid  amas  T>eio^ 
tarum  _,  ^  non  amas  Mieram  ?  qui  y 
iit  Blefimius  venit  ad  me  ^  cum  et 
fra^fcriptum  effet ^ne quidfine Sexti 
nofiri  fententia  agerct  '■>  ne  que  ad  il- 
lum  ^  neque  ad  quemquam  nojlrum 
retulit.  Atticam  noftram  cupio  ab-^ 
fentcmfuaviari  :  ita  mihi  dulcis  fa- 
lus  vifa  eft  y  fer  te  miffa  ab  illa.  Ré- 
fères igitur  ei  plurimam  ,  itemque 
Pilix  dicai  vilim.    ^ 
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ceux  fur  qui  il  m'a  donné  Un  tranfport 
lonr  bons ,  cela  m'embaraffe ,  &c'eft  ce 
qui  m'inquiète  le  plus.  Ainfi  je  crois  que 
je  n'ai  pas  mal  fait  d'expliquer  à  Balbus 
l'état  de  mes  affaires  ,  &c  de  lui  écrire 
que  fi  ce  qui  m'eft  dû  ,  ne  fourniilbic 
pas  à  proportion  de  ce  que  je  dois ,  je  le 
prioîs  de  nous  aider ,  &  que  je  vous  avois 
écrit  de  lui  en  parler  en  cas  que  cela  ar- 
rivât ;  vous  lui  en  parlerez  donc ,  ii  vous 
le  jugez  à  propos  ,•  fur-tout  ii  vous 
partez  pour  TEpire. 

Je  vous  écris  cette  Lettre  avant  que 
de  m'embarquer  à  Pompeii.  J'ai  trois 
petits  bâtimens"^  de  dix  rames  chacun  ^. 
Brutus  eft  encore  à  Nefis ,  Se  Caflius  à 
Naples.  Si  vous  aimez  Dejotarus ,  n'ai- 
mez-vous  pas  aulïï  Hieras  '  :-  qui  depuis 
que  Blefamius  eft  venu  chez  moi ,  quoi- 
qu'il eût  ordre  de  ne  rien  faire  que  par 
les  avis  de  notre  cher  Pxduceus  ^°  ,  n'a 
jamais  parlé  de  rien,  ni  à  lui  ni  à  aucun 
de  nous.  Les  douceurs  que  vous  me  di- 
tes de  la  part  de  notre  chère  petite  Atti- 
ca  m'ont  fait  tant  de  plaifir ,  que  je  vou- 
drois  bien  pouvoir  lui  rendre  moi-mê- 
me un  baiîer  ".  Faites  donc  bien  des 
amitiés  pour  moi,  à  elle  &  à  Pilia. 
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REMARQUES 

SUR   LA    III.  LETTRE. 

i.A  TO^  Tmité  de  la  l^icillejfe.]    O  Titk 
XVJLsi  QuiD  EGO.    Ce  font  les  premiers 
mots  de  ce  Livre ,  que  Ciceron  avoir  adreiTc 
à  Atticus  dont  le  nom  propre  étoit  Titus. 

1.  Vous  compte'^,  dites-vous,  qu'Eros  voui 
apportera  quelque  prefe/it.  ]  Si  l'on  fait  atten- 
tion ,  dit  Corradus ,  que  Ciceron  a  dit  dans 
la  Lettre  prcccd^nre  qu'il  avoit  cnvoréEros, 
on  reconnoitra  qu'il  faut  lire  ici  expe'clajje ,  & 
non  pas  expe6larc.  Mais  (i  ce  Commentateur 
y  avoit  fait  lui-môme  attention  ,  il  auroit  re- 
connu que  Ciceron  dit  cxDccîarc^  parce  qu'Eros 
n'étoit  pas  encore  arrivé  lorfqu' Atticus  avoic 
écrit  fa  Lettre,  &  qu'il  dit  non  fefellife ,  parce 
qu'il  étoit  fur  qu'Eros  étoit  arrive  dans  le  rems 
qu'il  écrivoit  celle-ci.  Cela  eft  de  petite  confé- 
quencci  &  je  ne  m'y  arrête  que  pour  faire  voir 
par  cet  exemple ,  comme  j'ai  déjà  fait  voir  par 
d'autres ,  qu'il  n'eft  que  trop  ordinaire  aujc 
Critiques  de  vouloir  corriger  le  texte  fans  né- 
cclUcé. 

,    3.  rous  le  fere::^  mettre  au  net.  ]    Trala- 
TOM  IN  MACRocoLUM.  Vo/cz  Rcm.  f.  fur  11 
iS.  Lett.  du  15.  Liv. 
■    4.  Ce  qu'a  fait  Xénon.  ]   Epift.  i.  li.  Lib. 

f.  yous  -n'aurie:^  pas  pris  à  la  lettre  tout  ce 
que  je  vous  dis  de  lut.  ]  Voyez  le  dernier  arti- 
cle de  la  première  Lettre  de  ce  Livre. 
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f.  Un  voyage  par  Me/  &  la  manien  dont  il 
faut  que  je  le  fajjc  ,  cela  ne  convient ,  m  à  mon 
âge  'ni  à  mon  rang.]  J'ai  ajouté  /a  manière  dont 
il  faut  que  je  le  fajje  ,  afin  qu'on  comprît  mieux 
la  penfée  de  Cicèron.  Il  veut  dire  que  par  rap- 
port, à  Ton  âge  c'eft  une  vraie  fatigue  pour  iui 
que  ce  voyage  j  &  que  par  rapport  a  Ton  rang  , 
Î4  ne  convient  gueres  qu'il  s'embarque  dans 
iies  petits  bâtimens  fans  efcorte ,  &  qu'il  s'ex- 
pofe  à  être  pris  par  les  Pirates  qui  couroient  la 
Mer  Ionienne  ,  comme  il  l'a  dit  dans  les  Let- 
tres précédentes. 

7.  J'ai  trois  petits  bâtimens.']  Actuariolis, 
C'étoient  de  petits  vaifTeaux  fort  légers  à  voiles 
&  à  rames. 

8.  De  dix  rames  chacun.']  Scalmvs,  c'eft 
l'endroit  où  l'on  attache  la  rame  ,  &  où  eft  fon 
point  fixe. 

9.  Si  vous  aime'^Dejotarus ,  n'aime-^vous  pas 
aujji  Hieras  ,  &c.  ]  C'eft  ici  une  ironie.  Hieras 
&  Blefamius  étoient  députés  du  Roi  Dejota- 
xus  *.  Ils  avoient  fait  au  nom  de  leur  maître  â 
Antoine  une  obligation  de  dix  millions  de  feC- 
terces  à  condition  qu'il  lui  feroit  rendre  la  pe- 
tite Arménie  que  Céiar  avoir  ôtée  à  ce  Prince  , 
comme  nous  l'avons  dit  fur  la  douzième  Let- 
tre du  quatorzième  Livre  f .  Ciceron  parle  de 
cette  affaire  dans  la  féconde  Philippique  3  je 
vais  rapporter  le  paffage  qui  explique  fort  c.e 
que  Ciceron  dit  ici.  Syngrapha  H.  S.  centies  per 
legatos  viros  bonos^fed  timidos  &  imperitos ,  fi- 
ne reliquoïum  hoffttum  régis  fententia^  faâîa  in 
Gynecao. 

*  Pro Dejot.  t  Voye\ la  3 . Rem.  far  laii. Let-* 
tre  du  I4-'  Livre. 

10.  Paduceus.  ]    Il  y  a  dans  le  texte  Sexti 
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Tidftfi^  mais  j'ai  déjà  dit  que  Ciceron  defîgntf 
Ibuvent  par  ce  prénom  P^duceus  qui  étoic  Toq 
ami  particulier  &:  celui  d'Atticus. 

II.  La  douceurs  que  zous  me  dites  de  lit 
part  de  'notre  chère  petite  Attica-,  m'ont  fait 
tant  de  plaifir  que  je  voudrais  bten  pouvoir  lui 
rendre  moi-mime  un  barfcr.  ]  Atricus ,  en  fai- 
fant  à  Ciceron  les  complimens  d'Attica ,  lift 
avoit  dit  ofcuUtur  te  Attica^  ou  bien  tibt  fua^ 
vium  dat ,  comme  Ciceron  dit  dans  l'onzième 

Lettre  de  ce  Livre ,  AttJC£ meo  no- 

m?je  fuaiiumdes.    Nous  difons  de  même ,  je 

EPISTOLA    IV. 

CICERO  ATTICO   SAJL 

ITa  ut  heri  tihi  narravi  ^  velfor- 
tajfe  hodie  ( Quintus  enim  altero 
die  fe  aiehat)  in  Nejida  v 1 1 1  Idus. 
Jhi  Brutîis.  Qtuiyn  ille  doluitde  JSfo- 
ni  s  Juins  i  Mtrifice  cfi  conturbatus. 
Itaque  fcfe  fcripturum  aiehat  ^  ut 
vcnationcm  ctiam  ^  qua  foflridie 
ludos  AfoUinarcsfutura  efi^frofcri^ 
bcrent  ^  1 1 1  Id.  Quint.  Liho  inter^ 
'venit.  Is  Philonem  ^  Pompe ii  lihcr^ 
tum  j  5"  Hilarumfuum  lih.  veniffe 
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l'OUS  embrajfe.  C'cft  par  rapport  à  la  manière 
dont  Atticus  avoir  fait  à  Ciceron  les  conipli- 
mens  de  fa  fille  que  Ciceron  dit  falus  miffa  , 
comme  s'il  difoit  le  baifer  que  vous  m'ave^  en- 
voyé  de  fa.  part.   Il  fe  fert  du  terme  fuaviari  , 
parce  qu'il  parle  d'un  enfant  ;  ce  terme  auroit 
été  un  peu  fort  fi  la  fille  d' Atticus  avoit  eu 
quelques  années  de  plus.  Dans  une  autre  Let- 
tre en  parlant  d'elle  il  dit ,  ad  ofcttlum  Atùca  ; 
au  lieu  qu'en  parlant  de  Tullia  fa  fille ,  qui 
étoit  une  femme  faite ,    il  dit  ad  complexum, 
Epifl.  I.  Lib.  II.    Atque  utinam  co7itinv.o  ad 
complexum  me<e  Tullia  ,  ad  ofculum  Atticee  poj- 
fim  currere. 


LETTRE    IV. 


J 


'Ai  été  à  Nefîs  le  huit  ,  comme  je 
vous  le  mandai  hier ,  &  comme  vous 
l'avez  apparemment  appris  aujourd'hui, 
car  mon  neveu  comptoit  d'arriver  le 
fécond  jour  ^  J'y  ai  vu  Brutus  j  qu'il 
a  été  fâché  qu'on  ait  mis  dans  ces  affi- 
ches Noms  Juin  s  *  î  II  en  efl  au  defef- 
poir  ,  &  il  m'a  dit  qu'il  feroit  mettre 
III  Id.  Quint,  dans  l'affiche  ,  par  la- 
quelle on  publiera  le  combat  des  bêtes  * 
qu'il  doit  donner  le  lendemain  des  jeux 
ApoUinaires.  Pendant  que  j'étois  à  Ne- 
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à  Sexto  cum  litteris  ad  Con fuies  ^  Ji- 
ve  quo  alio  72omine  funt.  ,Earum 
exempUim  nobis  Icpt.  Dixit  quid 
vider etur  :  pauca  ^  ^2?^  Ae^<y  :  cete- 
Yoqui  ^  fatis  graviter^  ^ non  con- 
tumaciter.  Tantum  addi  placuit  , 
quod  erat  ^  Coff.  foltim  j  ut  effet  ^ 
Pratt.  Tribb.  Pleb,  Senatui  '■>  ne  iUi 
non  proferrent  eas  ^  qua  ad  ipfos 
7niff^  e fient. 

a  Non  proprie  dicla. 

Sextmn  autem  nuntiant  cmn  una 
folum  legione  fuiffe  Karthagine  :  ei- 
que  eo  ipfo  die  _,  quo  oppidum  Bo^ 
reayn  cepiffet  ^  nuntiatum  effe  de 
a^fare  :  capto  oppido  _,  miram  lati- 
tiam  j  commutationcmque  animo- 
rum  j  concurfumque  undique  :  fed 
iRum  ad  fex  legione  s  j  quas  in  ulte- 
riore  reliquiffet  ^  revert iffe.  Ad  ip- 
fum  autem  Zibonem  fcripfit  ^  nibil 
effe  y  ni  fi  ad  larem  fuum  liceret. 
Summa  poftulatorum  ,  ut  omnes 
exercitus   dimittantur  ^  qui  ubique 

fint,  Irliec  fere  de  Sexto. 

fis , 
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fis,  Libon  y  eft  venu.  Il  nous  a  dit  qu'Hi- 
larus  fon  Afîl-anchi ,  èc  Philon  Affran- 
chi de  Pompée  ,  étoient  arrivés  d'Ef- 
pagne  avec  des  Lettres  de  ce  dernier 
adrelFées  aux  Confuls ,  li  Ton  doit  leur 
donner  ce  nom  "^.  Libon  nous  en  a  lû^ 
la  copie  ,  &  je  lui  en  ai  dit  mon  fenti- 
ment.  Il  y  a  quelques  fautes  de  (lyle  ; 
du  refte  elles  font  écrites  avec  dignité , 
ôc  avec  modération.  Nous  avons  feule- 
ment été  d'avis  qu'on  ajoutât  dans  la 
fufcription  ,  atïx  Prêteurs  ,  anx  Tribuns 
du  -peuple ,  &  au  Sénat ,  de  peur  que  les 
Confuls  ne  les  fîirent  point  voir ,  il  elles 
n*étoient  adrelTées  qu'à  eux. 

Par  ces  nouvelles  d'Efpagne  ,  nous 
avons  appris  que  Sextus  Pompeius  n'a- 
voit  qu'une  feule  Légion  à  Carthage  , 
&:que  le  jour  même  qu'il  avoir  pris  Bo- 
rea  ^ ,  on  avoir  eu  nouvelle  de  la  more 
de  Céfar.  Que  cela  avoir  fait  un  grand 
changement  dans  les  efprits  ,  que  tout 
le  monde  avoit  fait  éclater  fa  joie  ,  & 
qu'on  étoit  venu  de  tous  cotés  fe  rendre 
auprès  de  lui  j  &  qu'il  étoit  allé  joindre 
les  fix  Légions  qu'il  avoit  dans  l'efpa- 
gne  Ultérieure.  Il  écrit  à  Libon  ,  qu'il 
ne  peut  entendre  à  aucun  accommode-  ' 
ment  fi  on  ne  lui  rend  la  maifon  de 

Tme  VI  T 
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De  Buthrotiis  undique  quarens 
nihil  reperiebam.  Alii  ^  concifos 
ayipctas  :  alii  y  Plancum^acceptis 
Tiummis  ^  reliliis  illis  y_  aufugi!Jl\ 
Jtaque  non  video  fciturum  me  y 
quid  ejtts  fit  y  ni  ftatim  aliquid  lit- 
tenirum.  Iter  illud  Brundifium  y  de 
quo  dubitabam  fublatum  vidctur, 
Xcgiones  enim  adventare  dicuntur. 
Jrî^c  autem  naviqatio  habet  quaf- 
dam  Jîijpiciones  periculi,  Jtaque 
conftituebam  uti  ^  ofjLO^Tihotcb.  Para- 
tiorem  offendi  Bnitum  y  quam  au- 
diebam.  Nam  ^  ipfe  Domitius  bo- 
Tia  plane  habet  dicrota  :  funtque 
navipa  pra:terea  luculenta  Seftii  , 
Buciliani  y  ceterorum.  TsfamCaJTii 
clafiem  y  qua:  plane  bcUa  cft  y  non 
miynero  ultra  fretum.  lUudcftmibi 
fubmolcfium  y  quod  parum  Brutus 

a  Navigandi  focietatc. 


I 
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fon  père  '^,  Ses  propofuions  fe  rédui- 
fenc  à  demander  que  cous  ceux  qui  ont 
des  armées ,  en  remettent  le  comman- 
dement ^.  Voilà  ,  à  peu  près ,  ce  qu'on 
nous  a  dit  de  Sextus  Pompeius. 

Je  me  fuis  informé  de  tous  côtés  de 
ce  qui  eft  arrivé  à  Buchrote  ,  fans  pou- 
voir m'en  éclaircir.  Les  uns  difent  que 
les  Buthrotiens  ont  bien  battu  ceux  qui 
ctoient  allés  pour  prendre   polTeflioa 
de  leurs  terres  ,  d'autres  que  Plancus 
ayant  touché  de  l'argent ,  s'eft  fauve  &c 
les  a  abandonnés.   Ainfi  je  vois  que  je 
n'en  pourrai  être  bien  inftruit  que  par 
vos  Lettres.  Je  crois  que  je  ne  pourrai 
pas  aller  à  Brindes  ,  comme  j'en  avois 
quelqu'envie  5  car  on  dit  que  les  Lé- 
gions d'Antoine  arrivent.  Il  pourroit 
bien  aufli  y  avoir  quelque  danger  à 
m'embarquer  fur  cette  côte  5   aind  je 
fuis  réfolu  à  ne  m'embarquer  qu'avec 
Brutus.    Sa  flote  eft  en  meilleur  état 
qu'on  ne  me  l'avoit  dit.    Domitius  , 
Seftius  ,  Bucilianus ,  de  quelques  autres 
Conjurés  ont  de  bons  vailTeaux  ^.  Pour 
la  flote  de  Cafïius  ,  elle  eft  fort  belle  , 
mais  je  ne  pourrois  pas  en  profiter  par- 
delà  le  détroit  ^  Ce  qui  me  fait  quelque 
peine  ,  c'eft  que  Brutus  ne  prefTe  gueres 
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froperare  vidctU7\    Primum  confc- 

ctorum  ludorum  nuntios  exjpecfat  : 
deindc  ^  quayitmn  inteHigo  ^  tarde 
efi  naviy.iturus  j  confîjlcns  in  locis 
fiuribus  3  tamen  arhitror  ejfe  corn- 
modius  tarde  navigare  ^  quam  oyyu 
nino  non  naviyire.  Etjï ^  cum  pro- 
cejlerimus  ,  exploratiora  videbun- 
turh  Eté  fis  ut  e  mur. 


REMARQJUE  S 

SUR    L  A   IV.  L  E  T  T  R  E. 

ï.  f'^Omme  vous  l'aure\  apparemment  appr/s 
V-^  aujourd'hui  ,  car  mon  neveu  comptoit 
d'arriver  le  fécond  jour.  ]  Il  porta  à  Atticus  la 
Lettre  qui  cfl:  après  celle-ci ,  &  qui  devroit  être 
auparavant  j  c'cft  celle  que  Ciceron  a  dit  dans 
la  première  Lettre  de  ce  Livre  qu'il  donneroit 
à  fon  neveu  ,  &  fur  laquelle  il  avoir  voulujprc- 
vcnir  Atticus.  La  Lettre  fur  laquelle  nous  fom- 
nies ,  doit  donc  être  après  la  cinquième  de  ce 
Livre;  mais'elle  doit  être  avant  la  féconde,  oii 
l'on  voit  que  Ciceron  avoir  été  inftruit  par  At- 
ticus de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Buchrotc  ,  au  lieu 
que  dans  celle-ci  il  n'en  fait  encore  rien  de 
certain,  &  il  attend  ce qu' Atticus  lui  en  man- 
dera.  Pour  la  troificme  Lettre ,  il  cft  encore 
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fon  départ.  11  attend  des  noiAelles  de 
la  tin  de  les  jeux.  De  plus  ,  autant  que 
j'en  puis  juger  ,  il  ne  fera  pas  beaucoup 
de  diligence  ,  de  fcjournera  fouvent  ; 
cependant  il  vaut  mieux  aller  douce- 
ment que  de  ne  point  partir  j  mais  lorf- 
que  nous  ferons  en  Mer  ,  je  verrai 
mieux  quel  parti  j'aurai  a  prendre  , 
&  je  pourrai  profiter  des  vents  f  te- 
fiens.  '" 


plus  fur  qu'elle  n'a  été  écrite  que  depuis  la. 
quatrième  &  la  cinquième  ;  car  ces  deux-ci 
ont  été  écrites  à  Pouzzoles ,  &  la  troifiéme  efi: 
datée  de  Pompcii ,  où  Ciceron  alla  après  avoir 
quitté  Pouzzoles  pour  palier  en  Grèce. 

i.  ^H'on  ait  mis  dans  ces  affiches  NoNis 
JuLiis.  J  Voyez  Rem.  z.  fur  la  i.  Lett.  de  ce 
Livre. 

3 .  Le  combat  des  betcs.  ]  V  e  n  A  t  i  o  n  e  m." 
Voyez  Remarque  ii .  fur  la  i  ;.  Lettre  du  4.  Li- 
vre. 

4.  Adrejjees  aux  Conflits ,  fi  ton  dort  leur 
^.onner  ce  nom.  ]  Parce  qu'ils  n  avoien:  pas  été 
élus  félon  les  Loix  ,  mais  nommes  par  Ccfar. 
Ciceron  a  dit  par  la  nicmeraiîbn  à"Hirrms  & 
de  Panfa ,  duo  quafi  defgnati  Confulcs ,  &  en 
général  de  tous  les  Magidrats  ,  v:dc^  rnagi^ 
ftratus -i  ft  qi'.jdcm  illi  magifiratus.  Epiîl.  f, 
Lib.  14. 

y.  Borca,']    C'.ftoit  quelque  petite  ville  au- 

Tii, 
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près  de  la  nouvelle  Carthage.  Je  ne  fai  com- 
ment deux  habiles  Commentateurs  ont  été 
s'imaginer  qu'il  s'agilloit  ici  de  Boreum  ou  5o- 
r/um  villt  d'Afrique.  Tous  les  Hiftoriens  di- 
rent que  Sextus  Pompeius  ctoit  en  Elpagne 
lorsqu'il  apprit  la  mort  de  GéHir.  Il  nctoit  pas 
alors  alFez  puillant  pour  quitter  l'Efpagne,  &c 
aller  faire  des  courfes  en  Afrique.  Il  ne  s'agit 
pas  non  plus  d'Ebora ,  comme  Turntbe  vou- 
droit  qu'on  lût  ;  car  Sextus  Pompeius  étoit 
dans  l'Efpagne  Citericure  lorfqu'il  apprit  la 
morfde  Céfar  ,  &  la  Lufiranie  o,'  eiï  tbora, 
étoit  la  partie  la  plus  reculée  de  l'Erpagne  Ul- 
térieure. Il  vaut  donc  mieux  avouer  qu'on  ne 
fait  point  ce  que  c'étoit  que  cette  ville  nom- 
mée Borea ,  lînon  qu'elle  étoit  auprès  de  la 
Carthage  d'Efpagne  ,  comme  il  paroît  par  cc 
que  dit  ici  Ciceron. 

6.  jQ^u'il  ne  peut  entendre  à  aucun  accom- 
modement fi  on  ne  lui  rend  la  maifuu  de  fon. 
fere,  ]  Elle  avoit  été  vendue  par  Céfar ,  & 
Antoine  l'avoit  achetée-.  Cependant  le  jeune 
Pompée  fe  contenta  depuis ,  qu'on  lui  rendît 
tout  l'argent  qui  étoit  provenu  de  la  vente  des 
biens  de  fon  père. 

Dio  Lib.  4f . 

7.  ^'.e  tous  ceux  qui  ont  des  armées ,  en  rf- 
mettent  le  commandement.]  Ut  omnes  exer- 
ciTus  DiMiTTANTUR.  Cela  ne  fignifie  pas 
qu'on  licentie  toutes  les  troupes  j  car  les  Ro- 
mains avoient  toujours  un  certain  nombre  de 
Légions  fur  pié  ;  mais  comme  tous  ceux  qui 
étoient  alors  à  la  tête  des  armées  ,  étoient  fuf- 
peds  à  Sextus  Pompeius  ,  parce  qu'ils  avoient 
cté  les  paitifans  ks  plus  zciés  de  Céfar ,.  il  de- 


%j^     •    SUR  LA    IV.   Lettre.      4^^ 

l\iandoit  que  fi  on  l'obligeoit  à  remettre  le 
commandement  de  fes  troupes ,  on  ôtât  à  Le- 
pidus ,  à  Plancus ,  &  à  Pollion  celles  qu'ils 
commandoienr. 

Pldes  tamen  Tyranni  Satellites  in  imper/is  > 
TÎdes  exeratiis ,  &c.  Epiil.  f.  Lib.  14. 

8.  l^aijjeaux.  ]  Dicrota.  Efl:  la  même 
cliofe  que  Bire-mes. 

9.  Mais  je  ?ie  pourrais  pas  e?i  profiter  fitl^ 
delà  le  dctrûiî,  ]  C'efc  que  CatTius  n  alloic 
d  abord  qu'en  Sicile. 

10.  Des  vents  Etheficns.]  Vents  réglés  qui 
fouffloient  pendant  la  Canicule.  Voyez  Re- 
marque I.  iur  la  7.  Lettre  du  6.  Livre. 
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EPISTOLA   V. 
CICERO    ATTICO    S  AL. 

T'  Vas  jam  litteras  Brutus  ex- 
fpectabat  :  aà  qui  de  m  ego 
non  novum  atttilcram  de  Tcrco  At- 
îii.  Jlle  Brutum  putahat.  Sed  ta- 
men  rurnorisncfcio  qiiidafflaverat  ^ 
CommiJJïone  Gr\tcorum  frequentiam 
nonfuifie.  Quod  quidc7n  me  minime 
fefellit.  Scis  enim  ^  quid  ego  de  Gr/C- 
cis  ludis  exifiimem, 

2^ une  audi  quod  fluris  cft  ^  quam. 
cmnia.  Quintus  fuit  mecum  dies 
complures  :  ér  ^^fi  ego  euperem  y  ille 
'vel  pluris  fuiffet  :  fed  y  quantum 
fuit  y  incredibile  eft  quam  me  in  om- 
ni  génère  deleciarit  :  in  eoque  ma^ 
xime  in  quo  minime  fatisfaciebat. 
Sic  enim  commutatus  cft  totus  ^ 
fcriptis  mcis  quibufdam  ^  qu/c  in 
7nanibus  habebam  ^  &  a.(Jiduitate 
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LETTRE    V. 


B 


Rutus  attend  de  vos  nouvelles  ; 


lui  ai  appris  le  premier  quel  fucccs 
avoic  eu  le  Terce  d'Accius  '.  H  croyoit 
que  c'étoic  le  Brutus  ^  qu'on  avoir  joué  ;. 
mais  il  avoic  entendu  dire  qu'il  n'y  avoit 
pas  eu  beaucoup  de  monde  aux  jeux 
Grecs  j  cela  ne  m'a  pas  furpris  ^  car  vous 
favez  ce  que  je  penfe  de  ces  jeux.  ^ 


Parlons  maintenant  d'une  chofe  qui 
m'intérefTe  par-deiTùs  tout.  Notre  neveu 
a  demeuré  plufieurs  jours  avec  moi ,  & 
y  feroit  demeuré  plus  long-tems  fi  je 
l'avois  fouhaité  -,  mais  pendant  qu'il  y 
a  été  5  vous  ne  (auriez  croire  combien 
j'en  ai  été  content  en  toutes  manières , 
ôc  fur-tout  par  cet  endroit  fur  lequel  il 
rious  a  doublé  jufqu'à  prefent  fi  peu  de 
fatisfadion.  La  ledure  de  quelques- 
uns  de  mes  ouvrages  que  je  retouchois 
alors  ,  les  fréquentes  converfations  que 
î'ai  eues  avec  lui  ^  ôc  les  avis  que  je  lui  ai 

Tv 
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orationis  ,  ^  pr^ceptis  ^  ut  tall 
animo  in  Remp.  quali  nos  volumus  ^ 
futurus  fît.  Hoc  cum  mihi  non  mo- 
do conjirmajfet  y  fed  etiam  perfua^ 
fffetj  egit  me  cum  accurate  multis 
'verbis  3  tihi  ut  fponderem  ^  fe  di- 
yium  ^te  y  ^nobis  futurumh  ne^ 
que  fe  pGJiulare  ^  utftatim  crederes  : 
fed  cum  ipfe  perffexiffes  ^  tum  ut fc 
amures. 

Quod  nifi  fidem  mihi  feciffet  ^  ju- 
Aicajfemque  hoc  ^  quod  dico  ^  fir- 
mum  fore  3  nonfecijfem  id  ^  quod  di- 
liurus  fum.  Duxi  enim  mccum  ado- 
lefcentem  ad  Brutum.  Sic  ciproba^ 
tum  efi  y  quod  ad  te  fcriho  ^  ut  ipfe 
crediderit  i  me  fponforem  a  ce  ip  ère 
noluerit  :  eumquc  laudans  amicilji^ 
me  mentionem  tui  fecerit  :  comple^ 
sus  y  ofculatufcjue  dimiferit.  Quanu 
ebrem  etfi  magis  efi  ^  quod  gratu^ 
1er  tibi  y  quam  quod  te  rogem  ^  ta- 
men  etiam  rogo  ^  ut^  fï  qua  minus 
antea  propter  infirmitatem  atatis 
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donnés ,  onc  fait  ce  changement  ;  il  eft 
ji  grand  que  nous  pouvons  compter 
qu'il  aura  dorénavant  tous  les  fenti- 
mens  d'un  bon  Citoyen  ^  Après  qu'il 
me  l'eut  aiïïué  d'une  manière  qui  ma 
entièrement  perfuadé  ,  il  me  pria  inf- 
lamment  de  vouloir  bien  lui  iervir  de 
caution  auprès  de  vous  ,  &  de  vous  ré- 
pondre que  dorénavant  il  feroit  digne 
êc  de  vous  ôc  de  nous.  Il  ne  demande 
point  que  vous  le  croyiez  d'abord  , 
mais  feulement  que  lorfqu  il  vous  en 
aura  donné  des  preuves  vous  lui  rendiez 
votre  amitié. 

Si  j'avois  douté  le  moins  du  monde 
de  fes  fenîim.ens  &  que  je  ne  les  euiïe 
pas  crus  bien  affermis  ,  je  n'aurois  pas 
fait  ce  que  je  vais  vous  dire.  Je  l'ai  me- 
né à  Brutus  quia  étéfi  perfuadé  que  fon 
retour  étoit  (încere  ,  qu'il  n  a  point 
voulu  que  je  répondiife  pour  lui  ;  de  en 
le  louant  de  ces  bonnes  difpoiîtions  , 
il  a  parlé  de  vous  d'une  manière  pleine 
d'amitié.  Lorfque  notre  jeune  homme 
le  quitta  ,  il  rembraifa  fort  tendrement. 
Ainfi  ,  quoiqu'il  femble  que  je  doive 
vous  faire  compliment  là-delfus  plutôt 
que  de  vous  parler  pour  lui  ,  cepen- 
cam  je  vous  prie  d'être  perfuadé  'que 

Tvj 
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confiantcr  ah  eojicri  videbantur  ^  ea 
judices  îllum  abjccijfe  5  mihique  cre- 
das  ^  multum  allaturam  ^  velpluri- 
mum  potius  y  ad  illius  judicium  con- 
frmandum  ^  aucioritatem  tuam. 

Bruto  cum  pepe  injcciffem  de 
^iyiA'TthaicL^  nonperinde  ^  atque  ego 
futuram  ^  arripere  viftis  eft.  Exifii- 
mabam  ^  fLincùfoTffov  ejle  :  ^  her- 
cule erat  ^  ^  maxime  de  lu  dis.  At 
mihi  ^  cumadvillam  rediffem  ^  Cn. 
Zîic ceins  ^  qui  multum  utitur  Bru- 
to y  narravit  ^  illiim  valde  morari  ^ 
non  tergiverfanicm ,  fed  exfpcHan- 
tem  y  fi  qui  forte  cafus,  Itaqtic  du- 
bito  j  an  Venufia^n  tcndam  ^  d^  ibi 
exfpeclem  de  legionihus  :  fi  ahcrunt  ^ 
tit  quidam  arbiîrantur  ,  J-ïydrun- 
tem  :  fi-  neutrum  erit  ^  ocor(pctAe$  ^  eo- 
dem  revertar. 

a  Navigandi  focictate. 
h  Sufpenfîore  animo. 
c  Tutum. 

'jocari  me  put  as  l  moriar  ,/f«{/^ 


Livre  XVI.  Lettre  V.    445 

s'il  a  paru  jafqu  à  prefent  dans  ia  con- 
duite une  légèreté  que  fa  jeuneile  ren- 
doit  pardonnable  ,  cela  eft  entièrement 
padé.  Croyez-moi ,  votre  approbation 
&  votre  autorité  contribueront  beau- 
coup ,  ou  pour  mieux  dire  infiniment  , 
à  Tafi-ermir  dans  une  fi  bonne  réioiu- 
tion. 

)'ai  infmué  plufieurs  fois  à  Brutus 
dans  la  converfation  que  je  ferois  bien- 
aife  de  m'embarquer  avec  lui  ^  mais  il 
n'a  pas  faih  cela  comme  je  l'aurois  crû. 
Je  m'imagine  qu'il  attend  quelque  nou- 
velle ;  &  il  en  attend  en  effet ,  fur-tout 
de  fes  jeux.  Quand  je  fus  de  retour  à 
ma  maifon  de  campagne ,  Cn.  Lucceius 
qui  eft  tous  les  jours  avec  Brutus  me 
dit  qu'il  ne  vouloit  pas  fe  prelTer  de 
partir  ,  non  pas  qu'il  n'y  fût  détermi- 
né pour  le  prefent  ,  mais  qu'il  vouloit 
voir  fi  par  Lazard  les  aftaires  ne  chan- 
geroient  point  de  face.  Je  pourrai  bien 
aller  a  Venufe  ^  pour  y  attendre  des 
nouvelles  de  ces  Légions  j  fi  elles  n'ar- 
rivent point  comme  quelques  gens  le 
croient  ,  j'irai  à  Hydrunte  ^  n>ais  s'il' 
n'y  a  point  de  fureté  ni  fur  Mer  ni  fur 
terre  ,  je  reviendrai  ici. 

Vous  ne  voulez  pas  prendre  à  la  let- 
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quayn  me  tcnet  fréter  te.  Etenim 
circwmfpice  :  fcd  ante  erubcfco.  O 
aies  in  aufpiciis  Zepidi  lepide  de- 
fcriptos  _5  ^  apte  ad  confîlium  re- 
ditus  noftri,  Mayfia  *  f  othi  ad  pro- 
jicifccndnm  tuis  litteris.  Atqne  uti^ 
luim  te  illic,  Sed  ut  conducere  p%* 
tahis. 

a  Inclinatio. 


TTepotis  epiftchnn  exfpeUo.  Cu- 
fidus  ille  mcorum  ^  qui  ea  ,  quihui 
maxime  ^  >a?^d/u? ,  Ic^enda  non  pu- 
tes 1  d^  ais  ^  é^T*  dfiuiMicL  ,  tu  vera 
d  ifjujijjcôf  :  ille  quidcm  ^  a/xQfoTOÇ, 
J^ean^m  epifioUruyn  nuUa  eft^aih- 
vcLycày-A  :  f(d  habetTiro  infiar  fep" 
tuapnta.  Et  quidem  funt  à  te  qu^^ 
dam  fumenda.  Eas  ego  ^   oportet  ^ 

b  Glorior.  c  Poft  c.irentem  nx\o. 
d  l^xyo  carçns.  6  Iminorialis,   /  Coliçc-» 
tio. 
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tre  ce  que  je  vous  ai  mandé  j  je  veux 
mourir  s'il  y  a  aucune  autre  perfoiine 
que  vous  qui  me  retienne  *  ;  tournez- 
vous  de  tous  cotés ,  vous  n'en  trouve- 
rez point  ;  mais  lorfque  je  fuis  avec 
vous  ,  j'ai  quelque  forte  de  honte  de 
vous  faire  de  pareilles  proteilations  "^, 
Que  les  jours  aufquels  les  Augures  doi- 
vent faire  leurs  fondions  font  bien 
marqués  dans  les  Livres  de  Lepidus , 
&  que  cela  s'accorde  bien  avec  les  me- 
fures  que  j'ai  prifes  pour  m.on  retour  ^. 
Vous  me  déterminez  fort  à  partir  par 
l'efperance  que  vous  me  donnez  que 
je  pourrai  vous  voir  en  Grèce  ,  mais 
que  cela  ne  dérange  point  vos  afFai-* 
res. 

J'attens  la  Lettre  de  Nepos.  Eft-il 
poflible  qu'il  foit  fi  curieux  de  mes  ou- 
vrages 5  lui  qui  méprife  fi  fort  le  genre 
d'écrire  dont  je  me  fais  le  plus  d'hon- 
neur 9  }  Vous  me  dites  que  vous  lui 
donnez  la  première  place  après  moi  , 
mais  il  faut  vous  mettre  à  la  n^^pn- 
ne  ***  ;  pour  Nepos  c'eft  un  homme  di- 
vin. Il  n'y  a  point  de  recueil  de  mes  Let- 
tres ".  Tiron  en  a  environ  foixante  ôc 
dix  ;  vous  en  pourrez  fournir  quelques- 
unes.  Il  faut  que  je  les  revoye  y  ôc  que' 
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ferfpiciamy  corriy.tm.    Tum  déni- 
que  cdentur. 


REMARQUES 

SUR    LA    V.  LETTRE. 

I.  Te  lui  di  appris  le  premier  quel  fucccs  avait 
j  eu  le  Ter  ce  d'Accius.  ]  Je  lis  ici  après 
Corradus  qui  a  été  fuivi  par  Manucc  &  par 
Grxvius ,  cm  ego  novum  ians  non.  Ce  qui  pré- 
cède &  ce  qui  fuit ,  fait  voir  que  Brurus  n'avoit 
point  encore  eu  de  nouvelles  du  fuccès  de  Te- 
rée,  puisqu'il  ne  favoit  pas  même  qu'on  eût 
joué  cette  pièce  3  &  c'eft  une  nouvelle  preuve 
que  cette  Lettre-ci  a  été  écrite  avant  k^s  trois 
précédentes  3  car  il  n'y  a  nulle  apparence  que 
Brutus  eût  été  fi  long-tems  fans  avoir  des 
nouvelles  de  ce  qui  fe  paiToit  à  Rome  au  fujec 
de  ^t%  jeujc.  Voye\U  i,  K(.m.  fur  la  Lettre  pre'- 
cédente. 

1.  Le  Brutu'i.']  Tragédie  du  même  Aceius 
NsEvius  ,  où  il  repréfcntoit  Tarquin  chafle  de 
Rome  ,  &  la  liberté  rendue  aux  Romains  par 
L.  Brutus.  Il  n'y  avoit  point  de  fujct  qu'on 
pûcj^pliquer  plus  naturellement  aux  affaires 
préfentes ,  &  ce  fut  fans  doute  pour  cela  que 
C.  Antonius  qui  préfidoit  aux  jeux  en  quali- 
té de  Préteur  ,  ne  voulut  pas  qu'on  la  repré- 
fentât.  Ciceron  cite  un  morceau  de  cette  Tra- 
gédie dans  le  premier  Livre   de  U  Uhina.r, 

îf9H» 
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je  les  recouche  ,  on  pourra  enfuite  les 
rendre  publiques. 


3.  Vous  fave\  ce  que  je  penfe  des  jeux 
Grecs.  ]  Ces  jeux  écoienc  compris  entre  ceux 
qui  énoient  nommés  en  général  ludi  Scenici , 
comme  les  Tragédies ,  les  Comédies  ,  les  Mi- 
mes ,  les  Satires  ,  &  cette  efpece  de  farce  nom- 
mée ludi  0[ci  5  &  fabuU  atellance.  Mais  il  n'eft 
pas  aifé  de  décider  ce  que  c'étoit  précifément 
que  ces  jeux  Grecs.  Ce  qui  me  paroit  far  ,  c'eft 
qu'on  ne  peut  pas  entendre  par-là  avec  Pop- 
nia  ,  les  Tragédies  &  les  Comédies  imitées  des 
Grecs ,  comme  étoient  prefque  toutes  les  Tra- 
gédies &  les  Comédies  Latines.  Car  Ciceron 
fait  entendre  ici ,  qu'il  ne  faifoit  nul  cas  des 
jeux  Grecs ,  au  lieu  qu'il  eftimoit  fort  les  Tra- 
gédies &  les  Comédies  imitées  des  Grecs,  com- 
me il  le  dit  dans  le  troifiéme  Livre  de  Finibus , 
&  comme  on  le  voit  par  l'eftime  qu'il  avoir 
p'our  iî-Topus  &  pour  Rofcius  les  deux  plus 
grands  Adeurs  de  leur  tems  y  l'un  pour  le 
Comique  ,  &  l'autre  pour  k  Tragique,  Manuce 
croit  que  les  jeux  Grecs  étoient  ainfî  appelés  , 
parce  que  les  Adeurs  parloient  Grec ,  &  étoient 
vêtus  à  la  Grecque  j  comme  dans  les  jeux  nom- 
més Ofci ,  on  parloir  l'ancienne  langue  des 
peuples  de  laCampanie,  dit  ce  Commenta- 
teur. Si  cela  écoit  vrai ,  il  n'auroit  pas  é:é  fur- 
prenant  que  le  peuple  qui  n'entendoit  pas  le 
Grec  ,  n'y  fût  pas  venu  en  foule.  Pour  ce  qui 
eft  des  jeux  nommés  Ofci ,  ils  étoient  ain/i  ap- 
pelés ,  non  parce  qu'on  y  parloir  la  langue  Of^ 
que ,  mais  parce  que  c'éîoieat  des  forces  imi^. 


4$0  R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

tées  de  celles  de  ces  anciens  peuples.  On  nô 
voit  nulle  part  qu'on  ait  parlé  Grec  fur  le  Théâ- 
tre des  Romains.  Je  crois  donc  que  les  jeux 
Grecs  c  etoit  une  autre  efpece  de  farce  nom- 
mée Satires  ou  Mimes  &  qui  venoit  des  Grecs  , 
comme  le  dit  formellement  Denys  d'Halicar- 
nafl'e  Lib.  7.  Je  crois ,  dit-il ,  que  ce  feroir 
fatiguer  inutilement  leLcdeur  que  de  lui  prou- 
ver une  chofe  qui  eft  connue  de  tout  le  mon- 
de ,  c'eft  que  les  jeux  qui  font  nommés  Sati" 
Ytci  ne  viennent  ni  des  tlmbriens  ,  ni  des  Li- 
guriens ,  ni  des  autres  peuples  de  l'Italie  ,  mais 
des  Grecs.  Ces  jeux  fe  repréfentoient  le  matin 
avant  qu'on  jouât  la  grande  pièce,  comme  il 
paroît  par  ce  pafTage  de  la  première  Lettre  du 
feptiéme  des  Familières.  Ver  cos  dies  matutind 
tempora  IcEliuriculis  confumpferis  -^  cum  illi  in- 
terea ,  qu^  te  illic  reltquermit ,  fpc^arent  corn- 
munis  rnimos  fcmifomni. 

4.  ^u'tl  aura  doré?iavant  tous  les  fentiment 
d'un  bon  Citoyen.  ]  Ciceron  ne  mandoit  cela 
à  Atticus  que  comme  une  chofe  qu'il  fouhai- 
toit  plus  qu'il  ne  l'efperoit ,  comme  on  l'a  vu 
dans  le  dernier  article  de  la  première  Lettre  de 
ce  Livre.  En  effet ,  il  y  avoir  eu  jufqu'alor? 
tant  de  haut  &  de  bas  dans  la  conduite  de  leur 
neveu  ,  qu'il  fcmbloit  qu'on  ne  pouvoit  gueres 
compter  fur  toutes  fcs  proteftations.  Cepen- 
dant il  tint  parole  pour  cette  fois ,  &:  fe  déta- 
cha entièrement  d'Antoine  ,  ce  qui  lui  coûta 
la  vie.  Il  fut  profcrit ,  l'année  fuivante  ,  avec 
fon  père.  La  confiance  qu'il  fît  paroître  alors, 
lui  a  donné  place  dans  l'Hilloirc.  Ayant  été 
pris  par  les  Miniftrcs  de  la  cruauté  d'Antoine  , 
on  le  mit  à  la  torture  pour  lui  faire  dire  où  fon 
perç  ctoic  cache  3  mais  la  pieté  filiale  fut  plus 
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forte  que  la  violence  des  tourniens.  Son  père 
l'ayant  fû,  ne  pût  fe  réfoudre  à  fe  laifTer  fouf- 
frir  plus  long-tems ,  &  il  vint  fe  livrer  lui- 
même. 

Dio  Lib,  47. 
f .  Venuïe.  ]  Ville  dans  le  milieu  des  terres 
fur  les  confins  de  la  Fouille  &  de  la  Lucaniej 
c'étoit  la  patrie  d'Horace. 

6.  Vous  ne  vwÀe\  pas  prendre  à  la  lettre  ce 
que  je  vous  ai  mandé  ;  je  veux  mourir  s'il  y  a 
aucune  autre  personne  que  vous  qui  me  retien- 
ne, j  Je  crois  que  cela  a  rapport  à  ce  que  Ci- 
ceron  avoir  die  à  Atticus  dans  la  vingt-fcptié- 
jne  Lettre  du  Livre  précédent  :  Je  fuis  fâché 
que  vous  naye^  pleuré  qu'après  que  vous  m'eûtes 
quitté  ;  ft  cela  vous  étott  arrivé  lorfquî  vous  me 
dites  adieu ,  peut-être  que  cela  m'aurgn  empê- 
ché de  partir, 

7.  Mais  lorfque  je  fuis  avec  vous,  j'ai  quel- 
que forte  de  honte  de  vous  faire  de  pareilles  pro- 
tefiations.  ]  Le  texte  eft  ici  fort  concis ,  &  il  a 
falu  ajouter  quelques  mots  pour  fliire  entendre 
ce  que  dit  Ciceron.  ^?îte  erubefco  lignifie  ici  , 
in  os  hoc  tibi  dicère  erubefco.  En  effet ,  on  écrie 
à  fes  amis  d'une  manière  plus  affedueufe  qu'on 
ne  leur  parle  j  les  alTûrances  d'affcdion  &  de 
tendrelTe  que  des  amis  fe  donnent  en  s'écri- 
vant,  auroient  dans  la  converfation  un  air  de 
compliment  qui  ne  convient  point  a  des  amis 
particuliers. 

8.  ^uc  les  jours  aufquels  les  Augures  doivent 
s^afTembier  font  bien  marqués  dans  les  Livres  de 
Lcpidus ,  &  que  cela  s'accorde  bien  avec  les  me- 
fures  que  j'ai  prifcs  pour  mon  retour  !  ]  Lepidus 
étoit  grand  Pontife  ;  .&  c'étoit  à  ïai  à  marquer 
chaque  année ,  les  jours  où  le  Collège  des  Au- 
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gurcs  devoir  s'aircmhler.  Apparemment  que 
Lepidus  avoir  indiqué  rAlTcmblce  de  ce  Collèges 
pour  le  commencement  de  Janvier  ,  &  Cice- 
jon  étoit  bien-aife  de  pouvoir  ctre  de  retour 
pour  ce  tems-]a.  Il  y  a  ici  dans  le  texte  un  jeu 
de  mots  qu'on  n'a  pas  pu  confervcr  dans  la  tra- 
duction 5  &  ce  n'eft  pas  un  grand  mal  j  la  lan- 
gue Françoife  fe  p^fle  toujours  volontiers  de 
ces  fortes  d'orncmens. 

9.  J'attens  la  Lettre  de  Ncpos  ;  cfl-il  poJfjfîbU 
qu'il  [on  fi  curtettx  de  mes  ouvrages  ,  lui  qui  mé- 
prife  fi  fort  le  genre  d'écrire  dont  je  me  fa/s  le  plus 
d'honneur  ?  ]  Ciccron  veut  parler  de  fcs  ouvra- 
ges Philofophiqucs  j  &:  en  eifet ,  il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  valent  bien  Tes  Harangues.  Nous 
voyons  par  un  fragment  d'une  Lettre  de  Cor- 
nélius Nepos  a  Ciccron  *  ,  qu'il  faifoit  fort  peu 
de  cas  de  la  Philofophic,  parce  qu'il  voyoit  que 
ceux  qui  donnoient  de  fi  belles  leçons  de  mo- 
rale ,  étoient  ordinairement  ceux  qui  les  fui- 
voient  le  moins.  Apparemment  qu'Atticus 
a/oit  mande  à  Ciceron  ,  que  quoique  Corné- 
lius Nepos  ne  fit  pas  grand  cas  de  la  Philofo- 
phie,  cependant  il  avoit  cté  très-content  de 
fes  derniers  ouvrages  ,  qui  croient ,  celui  de  la 
Vieille/Te ,  Se  celui  de  Finihus, 

*  Apud  La^antium  Ltb,  }.  Injïit.  divin» 
cap.   16. 

10.  l^ous  dites  que  vous  lui  donneT;^  la  prc^ 
mierc  p'ace  après  moi ,  mais  il  faut  vous  mettre 
n  la  mieîiae.']  Atticus  difoit  à  Ciceron  qu'après 
lui ,  il  ne  coanoidoi:  pas  de  meilleur  Ecrivain 
que  Cornélius  Nepos.  Quoique  l'aniitic  pCiC 
avoir  quelque  part  à  ce  jugement ,  il  étoit  vrai 
du  moins  que  Cornélius  Nepos  étoit  un  trcs- 

bon  Ecriviiii  j  comnie  on  le  voit  par  ce  qui 
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nous  refte  de  lui,  Atticus  en  faifant  cet  éloge 
de  Ncpos  ,  avoir  fait  allufion  à  un  endroit 
d'Homère  où  ce  Poète  dit  qii'Ajax  étoit  le  plus 
beau  de  tous  les  Grecs  après  Achile.  mr  i^f^- 
ttc  TiiAtiâfet. ,  à  la  lettre  ,  après  le  fils  de  Pelée  , 
qui  eft  d'une  beauté  parfaite.  Atticus  appli- 
quoit  cela  à  Ciceron  ,  qui  dit  que  cela  con- 
yenoit  mieux  à  Atticus. 

II.  Il  n'y  a  point  de  recueil  de  mes  Lettres :f 
Tiro/i  en  a  enviroyi  Soixante  &  dix.  ]  II  faloic 
que  Ciceron  n'eût  pas  eu  un  grand  loin  de 
garder  fes  Lettres ,  puifque  de  toutes  celles 
qu'il  avoit  écrites  il  ne  lui  en  reftoit  qu'un  fî 
petit  nombre.  C'eft  qu'il  ne  les  avoir  pas  écri- 
tes pour  les  rendre  publiques  ,  &  cela  en  aug- 
mente le  prix  5  car  il  s'y  eft  peint  bien  plus 
naturellement.  Il  ncus  en  reite  plus  de  mille- 
de  lui ,  fans  celles  qui  font  perdues  j  quoi- 
qu'elles eufTent  été  recueillies  par  Tiron  auffi- 
bicn  que  celles  qui  nous  reftenr ,  comme  on  le 
voit  par  les  citations  des  anciens  Grammai- 
riens. Ce  recueil  ne  fe  fit  qu'après  fa  mort. 
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E  PIST  OL  A    VI. 

CICERO   ATTICO    S  A  L. 

EGo  aàhuc  (fervcni  cnhn  Vi- 
honem  ad  S  team)  7nagis  com^ 
TYiode  y  quam  ftrenue  navigavi  :  re- 
mis enim  mayiam  fartern  ^  frodro- 
Tni  nulli.  J/Iud  fatis  opportune  :  duo 
fnusfuerunt  y  quos  tramittioportet y 
P^ftanus  ^  ^  Vibonenfis  :  utrum- 
que  pedibus  equis  ^  tranfmifimus. 
Vcniigitur  ad  Sicam  ociavo  die  è 
Tompeiano  ^  cum  unum  dJem  VeliiC 
conftitifiem  :  uhi  quidem  fui  fane  li- 
henter  apud  Thalnam  nofirum  :  nec 
potui  accipi  ^  illo  abfente  pr^fertiniy 
liberalius.  i^Kal.  igitur  ad  Sicam. 
Jhi  tamquam  dorai  mca  fcilicct, 
Jtaque  ohduxi  pcferum  diem.  Sed 
putabam  y  cum  Rhepum  vcniffem  y 
fore  3  ut  illic  ^  ^  ShAi^v  7i\ooi  op/UAU 

a  Longam  navigationem  mcditanccs. 
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LETTRE    VI. 


JE  n'ai  pu  encore  venir  qu'à  Vibone 
chez  Sica.  Notre  voyage  a  été  alfez 
heureux  jufqu'a  préfent  ,  mais  nous 
avons  fait  fort  peu  de  diligence  ,  Se 
nous  n'avons  été  le  plus  fouvent  qu'à 
rames  ;  les  vents  qui  précédent  la  ca- 
nicule '  n'ont  point  fouflé.  Heureufe- 
ment  nous  avons  eu  un  vent  arrière 
*  pour  traverfer  les  deux  golphes  de 
Peftum  5  ,  &  de  Vibone  '^.  Je  ne  fuis 
donc  arrivé  chez  Sica  que  le  huiciéaie 
jour  depuis  mon  départ  de  Pompeii.  Je 
me  fuis  arrêté  un  jour  à  Velia  ,  chez 
notre  ami  Thalna  où  j'ai  été  fort  bierï 
reçu  ;  on  ne  pouvoic  mieux  faire  en 
fon  abfence  les  honneurs  de  fa  maiforu 
Je  fuis  donc  arrivé  le  vingt-quatre  chez 
&ca,  où  j'ai  été  comme  chez  moi  ;  auflî 
j'y  ai  pafïe  tout  le  jour  fuivant.  Mais  , 
lorfque  je  ferai  arrivé  à  Rhegium,  il  fau- 
dra avant  que  de  me  remettre  en  Mer  , 
examiner  (î  je  dois  pafTer  à  Patres  dans 
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JPn^  _,  cogitarcmus  ^  corbitane  Fa- 
tras ^  an  aHuariolis  ad  Leuc ope- 
tram  T arcntinorum  y  aft  inde  Cqt- 
cyram  :  ^  y  fi  oneraria  _,  ftatimne 
freto  j  an  Syracufis.  Mac  fuper  re 
refcriham  ad  te  Rhegio. 

M  eh  er  eu  le  ,  mi  Attice  ,  fkpe 
mecum  ^  ^  >5  «Tfe'^p  oS^d^  ffoi  ri  «Wv^rocj  , 
cur  eop  tccum  non  fuml  cur  ^  ocel- 
les Italie  y  villulas  meas  non  vi- 
deo !  fed  id  fatis  fuperque.  Tecum 
7ne  non  ejfiel  quid  fugienteml  peri- 
culumne  ?  id  nunc  quidem  ^  nifi  fal- 
lor  j  nuHum  cft.  Ad  ipfum  enim  re- 
vocat  me  attctoritas  tua.  Scrihis 
enim  in  c^lum  ferri  profeciionem 
meam  ^  fcd  ita  ^  fi  ante  Kal.  Jan. 
redeam  :  quod  quidem  certe  enitar. 
2^alo  enim  vel  cum  timoré  domi 
efie  quam  fine  timoré  Athenis  tuis. 
Sed  tamcn  profpice  ^  quo  ifta  ver- 
gant  :  -mihique  aut  fcrihe  ^  aut^  quod 
multo  malim:,  ^S^^^ff^-  M^chacle- 
nus. 

a  Iter  hoc  fafccptum  quid  tibi  prodcll  ? 

un 
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un  vaiiïeau  de  charge  ^ ,  ou  bien  fi  je 
dois  avec  mes  petits  vailleaux  aller  à 
Leucopecia  ^  port  des  Tarentins ,  pour 
aller  de-là  à  Corcyre  ;  &  en  cas  que  je 
m'embarque  dans  un  vaiffeau  de  char- 
ge ,  fi  je  dois  palTer  tout  droit  de  Rhe- 
gium  en  Grèce ,  ou  fi  je  dois  auparavant 
aller  à  Syracufe.  Je  vous  manderai  de 
Rhegium  le  parti  que  j'aurai  pris. 

En  vérité  ,  mon  cher  Atticus ,  je  me 
dis  fouvent  :  pourquoi  faire  ce  voya- 
ge ^  ?  pourquoi  ne  pas  demeurer  avec 
vous?  pourquoi  quitter  mes  jolies  mai- 
fons  de  campagne  ,  qui  font  dans  le  plus 
beau  pais  de  l'Italie  ^  ?  Mais  quand  il  n  y 
auroit  que  la  peine  que  j'ai  de  m'éloi- 
gner  de  vous ,  c'en  leioit  trop  ,  &  pour- 
quoi eft-ce  que  je  vous  quitte  ?  Pour 
fuir  le  péril  ?  Je  crois  qu'à  préfent  il 
n'y  en  a  aucun  ,  &  vous  voulez  que  je 
revienne  lorfqu'il  y  en  aura  ;  car  vous 
me  dites  qu'on  approuve  fort  le  voyage 
que  je  fais ,  pourvu  que  je  fois  de  retour 
avant  le  premier  de  Janvier.  Je  ferai 
mon  pofTible  pour  cela  ;  car  j'aime 
mieux  être  à  Rome  ,  même  en  courant 
quelque  rifque  ,  que  d'être  en  fureté  à 
Athènes  où  vous  vous  plaifez  fi  fort. 
Jâchez  néanmoins ,  en  attendant ,  de 
Tome  Vh  V 
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lUudvelim  in  honam  partemac^ 
Cipîas  y  me  agere  tecum  ^  quoi  tïbi 
majori  cur^  fciam  ejfe  ^  quam  ipjl 
mihi.  Nomina  mea  ^  per  dcos  ^  ex- 
fedi  j  exfolve  :  hella  reliqua  reliqui. 
Sed  opus  eft  diligentia ,  coheredibm 
froCluviaiio  Kal.  Sext.perfolutum 
7it  fît.  Cum  Publilio  quo  modo  agen* 
dum  Jit  vidcbis.  Non  débet  urgere  y 
quoniayn  jure  non  titimur  y  fed  ta- 
men  ei  quo  que  fatisfieri  plane  volo. 
Terenti^  vcro  quid   ego    dicam  ? 
etia?n  a7ite  diem,  /i potes.  Quin  ^  fi^ 
'Ut  fpero  y  celeriter  in  Epirum  y  hoc  , 
quod  fatifdato  debeo  ^  peto  à  te  ut 
ante  provideas  _,  planeque  expédias 
^  folutum  rclinquas.  Sedde  hisfa» 
tis  j  metuoque  ^  ne  tu  nimium putes. 


Nunc  negligentiam  meam  cognof 
ce.  De  Gloria  librumad  te  mijii  at 
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prévoir  comment  les  affaires  tourne- 
ront ,  de  écrivez-le  moi  ;  ou ,  ce  que  j'ai- 
merois  beaucoup  mieux, venez  me  le  di- 
re vous-même.  En  voilà  alfez  là-delFus. 

Trouvez  bon^je  vous  prie,que  je  vousr 
recommande  mes  affaires  ,  quoique  je 
fâche  que  vous  y  donnez  plus  d'atten- 
tion que  moi-même.  Liquidez  &c  acqui- 
tez  mes  dettes ,  je  vous  en  conjure.  J'ai 
laifTé  alTez  de  fonds  ,  mais  il  faut  faire 
des  diligences  pour  le  recouvrement. 
Faites  en  forte  que  Ton  puilfe  payer  le 
premier  d'Août  les  cohéritiers  de  Clu- 
vius  y  pour  leur  part  de  cette  maifoa 
qu'ils  m'ont  cédée.  Vous  verrez  ce  qu'il 
y  aura  à  faire  avec  Publilius  ;  il  ne  doic 
pas  me  preffer  ,  puifque  je  n'ai  pas  agi 
avec  lui  à  la  rigueur  j  cependant  je 
veux  qu'il  foit  content.  PourTerentia  , 
non-feulement  je  fouhaite  qu'on  la  paye 
exadbement  ,  je  voudrois  même  qu'on 
pût  la  payer  avant  l'échéance.  Je  vous 
prie  encore  ,  fî  vous  partez  bientôt 
pour  l'Epire,  comme  je  l'efpere,  de  pen- 
1er  auparavant  à  cette  dette  pour  la-, 
quelle  j'ai  répondu  ^  ,  &  de  la  faire 
payer  avant  votre  départ. 

Maïs  en  voilà  afTèz  j  je  crains  même 
que  vous  ne  trouviez  que  c'en  eft  trop» 

Vij 
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in  co  proœmiuyn  id  cfl  ^  quodin  yica- 
demico  tertio.  Id  evenit  oh  eam  rem  y 
quod  haheo  volumen  froœyniorum. 
Bx  €0  eligere  foleo  ^  cum  aliquod 
a  Gvfy^fjLiJtxL  inftitui.  Itaque  jam 
in  Tufculano  ^  qui  non  meminijfcm 
me  abtifum  iflo  froœmio  _,  conjcci  id 
in  eum  librum  ^  quem  tibi  mi  p.  Cum. 
autem  in  navi  Icgerem  Academi- 
tos  j  agnovi  erratum  meum,  Itaque 
flatim  novum  proœmium  exaravi  y 
tibi  mi  p.  Tu  iïlud  defecabis  ^  hoc 
^gglntinabis.  Vili^  falutem  dices  y 
^  Attic^  y  deliciis  ^  atque  amori- 
bus  meis, 

4L  Scriptum. 

R  E  M  A  R  au  E  S 

'   SUR    LA    VL    LETTRE. 

1,  T"   £5  vtnti  qui  précèdent  la  Canicule.']  Pro- 

Ldromi.  On  les  appcloit  ainli ,  parce 
qu'ils  aoicnt  les  avantcoureiirs  des  vents  nom- 
jnés  Etefia ,  c]ui  iburiloicnt  pendant  la  Cani- 
cule 3  &  dont  nous  avons  parle  ailkuis. 
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Voici  maintenant  une  preuve  de  ma 
diftradion.  J'ai  mis  au  Traité  de  in 
Gloire  ,  que  je  vous  ai  envoyé  depuis 
peu ,  le  préambule  que  j'avois  déjà  mis 
au  troifiéme  des  Académiques.  Ceilque 
j'ai  plufieurs  préambules  tout  faits ^**;  & 
quand  je  travaille  à  quelque  nouvel 
ouvrage  ,  j'en  choihs  un.  Ainfi  pendant 
que  j'écois  à  Tufculum  ,  j'ai  mis  celui- 
ci  à  la  rcte  du  Traité  de  la  Gloire  , 
parce  que  je  ne  me  fuis  pas  fouvena 
que  je  l'avois  déjà  employé  ailleurs; 
Mais ,  en  lifant  dans  mon  vailïeau  le^ 
Livres  Académiques  ,  je  m'en  fuis  ap- 
perçu.  J'ai  donc  fait  fur  le  champ  ua 
autre  préambule  que  je  vous  envoie  ; 
vous  ferez  ôter  l'autre  ^  &  coler  celui- 
ci  à  fa  place.  Mes  complimens  à  Pilia  , 
&  mes  inclinations  à  la  charmante  At-. 
tica. 


z.  l^om  avons  eu  un  vent  arrière  pour  travers 
fer  les  deux  golphes  ,  &c.  ]  Je  lis  ici  avec  Gra^- 
vius  après  Sauniaife  pedi'ous  aquis  ,  au  lieu  ds- 
equis.  Pedes  fïgnifie  ici  les  cordages  qui  font 
aux  deux  côtés  des  voiles  pour  les  tourner  ,  les 
ferrer.,  &  les  lâcher  ,  félon  que  le  vent  chan- 
ge ,  comme  le  dit  Servius  fur  cet  endroit  ds. 
Virgile  : 

Una.  omnes  fecere  pedem ,  pariterque  ftnrfiros , 
Nunc  dcxtiosfulvere  fmus» 

Viij 
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Et  c'efl  à  cela  que  Catule  fait  aliufion  lorfqu'il 

4iit, 

five  utmmque  Jupiter 
SimuL  fecundus  rncidijfet  in  pedcm. 

Cette  fignification  vient  du  Grec  ,  où  nôi'.ç  fî- 
gniiîe  la  mcmc  chofe  ,  parce  que  ces  cordages 
s'attachoient  au  pié  du  mât.  Pedibus  eequn^ 
fîgnifie  donc  ici  les  voiles  étant  également  ten- 
dues des  deux  côtés ,  comme  elles  font  lorf- 
qu'on  a  le  vent  arrière ,  &  c'eft  ce  que  Virgile 
exprime  par  aquatis  velis. 

^enfit  &  icquatis  clajjcm  proccdcre  vclis, 

3 .  'Paflum.  ]  Colonie  des  Grecs  qui  l'appe- 
lèrent P£|/?;^0//;.t;;z ,  parce  qu'ils  la  confacrerent 
à  Neptune  j  &  c'elt  pour  cela  que  Paterculus 
l'appelle  NcptH?i/am.  Elle  étoit  fur  la  côte  du 
pais  des  ?uc?itr/is: 

4.  Vibone.  ]  Voyez  Rem.  fur  la  i.  Lett.  du 
3.  Liv, 

j".  Dans  un  vaiffeau  de  charge.  ]  Corbita.  Ce- 
toit  un  vaillcau  de  charge  fort  pefant  ;  ce  qui 
a  fait  dire  à  Plaute ,  tardions  multo  quam  corlt- 
tce  funt  etiam  i;i  tranquiUo  man.  Aulli  Ciceron 
dans  la  ligne  fuivante  en  parlant  du  même 
VailfeaU,  àii  Ofieraria, 

6.  Leucopetra.  port  des  Tarentins.  ]  H  y  avoi'c 
auprès  de  Rhegium  un  promontoire  nommé 
teucopctra  ;  ce  qui  a  fait  croire  à  Manuce  qu'on 
pouvoit  lire  ici  Rhezinorum  ^  ou  qu'il  taloit  cfa- 
cer  Tarentifiorum  ,  comme  une  glofc  de  quel- 
que ignorant ,  parce  qu'il  n'y  avoir  dans  le 
gobli^e  de  Tarente  aucune  ville  nommée  Leuco- 
fctra.  De  très-habiles  Commentateurs  croient 
audi  qu'il  faut  lire  ici  Khcgmorum  ;  &  Cluvc- 
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fias  5  qui  nous  a  laille  de  11  lavantes  recherches 
iiir  l'Italie  ancienne  ,  eft  de  même  avis.  Cette 
conjcdiure  paroît  d'abord  trcs-vaifembîablc; 
car  Ciceron  dit  dans  la  Lettre  iuivante  &  dans 
la  première  Philippique ,  qu'il  étoit  parti  pour 
la  Grèce  de  Leucopctra,  promontoire  du  terri- 
toire de  Rhcgium.  Cependant  on  lit  dans  tous 
les  Manufcrits  Tar€7tti.iorum  i  Se  fî  ^on  exar- 
niine  de  près  ce  que  Ciceron  veut  dire  ici ,  je 
ne  lai  ii  l'on  ne  fc  convaincra  pas  que  Ciceroa 
ne  parle  point  ici  du  promontoire  qui  étoic 
dans  le  territoire  de  Rhegium.  Il  dit  que  lors- 
qu'il fera  arrivé  à  Rhegium  ,  il  examinera 
quelle  route  il  doir  prendre  pour  aller  en  Grè- 
ce. Il  en  pouvoir  prendre  deux  dittérentes  ;  il 
pouvoir  traverfer  tout  droit  en  Grèce  de  cette 
extrémité  de  Tltalie  qui  étoit  du  côté  de  la  Si- 
cile ,  &  c'eft  ce  qu'il  exprime  par  corbita  ne 
Fatras  ;  car  Patres  étoit  précifément  vis-à-vis 
de  l'extrémité  de  l'Italie  ,  du  côté  de  Rhegium, 
Mais  ,  comme  le  trajet  étoit  long,  c'eft  poun 
cela  que  Ciceron  vouloir  en  ce  cas  fe  mettra 
dans  un  plus  grand  vailTeau.  Le  fécond  parti  ^ 
c'étoit  de  continuer  Ton  voyage  avec  Tes  petits 
vailléaux  j  mais  ,  comme  ii  y  auroiteu  du  dan- 
ger ,  avec  de  fi  petits  bâtimens ,  de  faire  uit 
grand  trajet  &  d'être  long-tems  en  pleine  Mer  , 
il  auroit  côtoyé  l'Italie  jufques  vers  l'endroit 
où  elle  s'approche  le  plus  de  la  côte  de  l'Epire  , 
c'cft-à-dire  vis-à-vis  rillc  de  Corcyre  ,  oîï  il  die 
qu'il  auroit  été  aborder.  Or  ,  il  v  avoir  vis-à- 
vis  cette  Ifle ,  une  ville  nommée  ïeuca  ,  &  qui 
avoir  fans  doute  été  appelée  ainfi ,  à  caufe  de 
la  coulgur  des  Rochers  du  promontoire  voilîii 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  cette  vi'ie  Cn- 
fQ  di  fan  Marîx  dr  Leuça  ;  car  Leaca  en  Grec  ii- 

ViiJj 
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gnifie  Alba. ,  &  c'eft  de  cette  fignifïcation  que 
venoit  aulfi  le  nom  du  promontoire  du  tcrri- 
roirc  de  Rhcgium  nommé  Leucopctra.  Il  pou- 
voit  donc  y  avoir  auprès  de  Leuca  quelque  pro- 
montoire qu'on  appeloit  Lcucopetram  ;  &  on 
ajoûtoit  TanntJïiomm^  parce  qu'il  ctoit  à  l'en- 
trée du  golphe  de  Tarehre,  &  pour  le  diftin- 
guer  de  l'autre  Leucopetra ,  qui  étoit  à  l'une 
des  extrémités  de  l'Italie  du  côté  de  la  Sicile  -j 
comme  le  promontoire  auprès  de  Leuca  ,  étoic 
à  l'autre  extrémité  du  côté  de  l'Epire.  Ce  qui 
me  paroît  décidf  contre  la  conje<fture  des  Cri- 
tiques qui  lifent  ici  Rhcginorum  ;  c'eft  que  fî 
par  Lcucopetram  ,  on  entend  ici  le  promontoire 
du  territoire  de  Rhegium ,  Ciceron  ne  pouvoir 
pas  ,  comme  il  le  dit  ici ,  délibérer  s'il  iroit  â 
Leucopetra  ;  car  quelque  route  qu'il  prît ,  & 
foit  qu'il  allât  aborder  à  Patres  ou  à  Corcyre, 
il  faloit  qu'il  paflât  devant  ce  promontoire.  De 
plus ,  fî  Ciceron  par  Leucopctra  entcndoit  ici 
le  promontoire  du  territoire  de  Rhcgium  ,  il 
n'auroit  pas ,  en  travcrfant  de  ce  promontoire 
en  Grèce ,  abordé  à  l'Ille  de  Corcyre  ;  car  le 
trajet  auroit  été  encore  plus  long  ,  que  d'aller 
tout  droit  à  Patres,  &  il  auroit  fait  le  double 
de  chemin  pour  aller  a  Athènes  j  au  lieu  que 
s'il  côtoyoit  l'Italie  jufqu'à  Leuca  ,  il  traver- 
foit  de-là  tout  droit  à  Corcyre  par  un  trajet 
beaucoup  plus  court  ;  &:  c'étoit  par  cette  route 
qu'il  étoit  revenu  de  Grèce  lorsqu'il  eut  quitté 
ion  Gouvernement  de  Cilicie  ;  mais  dans  ce 
dernier  voyage  Ciceron  prit  le  parti  de  traver- 
fcr  tout  droit  de  l'extrémité  de  l'Italie  du  côté 
de  la  Sicile ,  à  Patres  j  &.  c'eft  pour  c|Ja  qu'il 
dit  dans  la  Lettre  fuivantc  ,  qu'il  étoit  parti  de 
Leucopctra  auprès  de  Rhegium.  En  voilà  allez  , 
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du  moins  pour  faire  voir  que  les  Critiques  ne. 
devoient  pas  Ci  fort  fe  p relier  de  décider  qu'il 
faloit  lire  ici  Rhegi/iorum ,  au  lieu  de  Tarenti-^ 
mmm  ^  contre  raLuoricé  de  tous  les  Manu- 
(crits.  Si  l'on  vouloi:  faire  ici  quelque  chan^ 
gement  dans  le  texte,  j'aunerois  mieux  lire 
ad  Leuca  portum  Tarent i'norum  ;  car  il  paroîc 
par  un  vers  de  Lucain ,  que  cette  petite  villô 
avoir  un  port. 

Et  cunBas  revocare  rates  quas  avius  HydruSy 
Antiquîi.fque  Taras,  fecretaque  littora  Leuae^   • 
j^as  recfpit  Salapina  palus* 

Il  fe  peut  faire  que  quelque  Copifte  qui  ne  con- 
noiffoit  point  cette  ville  nommée  Leuca ,  &  qui 
voyoit  que  Ciceron  dans  la  Lettre  fuivante  par- 
loit  de  Leucopetra  ait  crû  qu'il  faloit  lire  ici  de 
même.  Leuca  eft  ici  un  neutre  pluriel  rà  Aiv/Ji, 
comme  on  le  voit  dans  Strabon  ,  &  fîgniiîe  4/- 
bâ  ;  il  faut  foufentendrey^.v^.  Cluvier  dit  que 
cette  ville  eft  appelée  dans  Ciceron  Lcucas ,  & 
il  cite  pour  le  prouver  ,  la  neuvième  Lettre  du 
neuvième  Livre  des  Pam.  où  Ciceron  dit  Leu- 
cadem  veuimus  ad  vïii  Novembris  ;  mais  ce 
favant  Géographe ,  qui  eft  ordinairement  fi 
exad:,  a  fans  doute  cité  ce  paflTa^e  d'après  quel- 
qu'autre  ,  ou  ne  s'eft  pas  donne  la  peine  de  lircL. 
les  lignes  fuivantes ,  où  il  auroit  vu  qu'il  s'a-i 
giffbit  de  Leucas  ville  de  l'Acarnanie  5  auprès 
de  l'Epire  ;  car  Ciceron  revenoit  alors  de  Grè- 
ce en  Italie,  &  fa  route  eft  marquée  dans  cette 
Lettre  j  de  Leucade  ,  à  A6lium  ,  à  Corcyre  5  à 
ÇaJJîope ,  à  Hydnmte, 
7.  Pourquoi  fajrc  C€  voyage  f .]  Ciceron  ciw 
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ici  le  commencement  d'un  vers  Grec ,  que 
nous  avons  explique  fur  l'onziémc  Lettre  da 
Livre  précédent ,  Rem.  7. 

8.  j^ui  font  dans  le  plus  beau  pais  de  l' Ita- 
lie.'\  OccELLOS  Italie.  On  voit. bien  qu'on 
n'a  pu  confcrver  dans  la  traduction ,  une  mé- 
taphore fî  hazardée.  Occellus  étoit  un  terme 
dont  on  fe  fervoit  pour  parier  des  chofes  oii 
des  perfonnes  pour  lefquellcs  on  avoir  du  goûc 
&  de  la  tendreife.  Augufte  dans  une  Lettre  3 
l'un  de  Tes  petits -fils ,  dit ,  ïtane  mi  Cai ,  meui 
9ccellusjucttndtJJimui,  Apud  Aulu-Gell.Lib.  i;, 
cap.  7. 

EPISTOLA    VIL 
CICERO    ATTICO   SAL. 

V  1 1 1.  Id.  Sext.  cnm  à  Zeuca- 

fetra  frofecius  (  inde  enim  tramit- 
teham  )  fludia  circiter  c  C  c  procef- 
fjfem  ^  rejechs  fum  auftro  vehe^ 
menti  ad  eamdem  Zeucopetram. 
Jhi  cum  ventum  exfpeBarem  ')  crat 
§nim  villa  Valerit  nofiri  ^  ut  fami* 
liariter  efieyn  ^  ^  libenter  (  Rhegi- 
ni  quidam  ^  illujlres  homines  ,   eo 
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9.    Cette  dette  pur  laquelle  fai  répondit.  \ 

QUOD    SATISDATO    DEBES.     Il  s'agIC   ICI  d'uHG 

dette  de  Montrcnus  que  Ciceron  avoir  promis 
et  payer.  Vide  Eptfi.  iS-h.Ub, 

io,\Ceft  que  j'ai  plufieurs  préambules  tout 
fatts,]  On  conçoit  bien  que  ces  préambules 
n'avoient  pas  un  rapport  nécellaire  avec  l'ou- 
vrage à  la  tête  duquel  ils  étoient.  Par  axem-* 
pie  ,  à  la  tête  des  Livres  de  Finibus  ,  il  fe  jufti- 
fie  fur  ce  que  bien  des  gens  trouvoient  à  redire 
que  toutes  (es  occupâtes  fe  réduififfent  alors 
a  écrire  fur  des  matieMpliilofophiques.  Or» 
peut  voir  aulTi  le  comrHencement  des  Tufciig 
iancs ,  &  du  premier  Livre  de  Legrbus. 


LETTRE    VIL 

JE  fis  voile  de  Leucopetra  pour  la 
Grèce  le  iixiéme  d'Août  j  mais  à  pei- 
ne étions-nous  à  trois  cens  ftades  *  dcî 
porc  ,  que  nous  y  fûmes  repoufTés  par 
un  vent  de  midi  trcs-violent.  J'atten- 
dois  donc  un  vent  favorable  ^  &  com- 
me notre  ami  Valerius  a  fur  cette  côte 
une  maifon  de  campagne ,  f  y  étois  com- 
modément &  agréablement  ,  lorfciu'il 
nf'mi  de  Rhegium  quelques  perfonnes 

V  v) 
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venerunty  Roma  fane  récentes  :  m 
iis  Bruti  îiofiri  hofpes  y  qui  Bru- 
tum  Jsfcapoli  reliquiffct.  Hac  af- 
ferehant  y  edicium  Bruti  ^  ^  Caf- 
fi  5  ^  forte  fréquentent  Senatum 
Kal.  a  Briito  ^  CaIJio  lit  ter  a  s  mif 
fas  ad  Confulares  y  (^  Pretoria  si 
ut  adeffent .  rojÊÈÈ^.  Summamfpem 
nuntiabant  ^  foW^  ut  Antonius  cé- 
der et  y  res  conveniret ^  noftri  Romam 
redirent.  Addehant  etiam  ^  me  dcr 
jîderari  yfubaccufari. 


Qua  cum  audiffcm  ^  fine  ulla  du^ 
litatione  abjeci  confilium  profeflio^ 
nis  h  quo  meherculc  ne  antea  quidem 
delechibar.  LeHis  vero  tuis  litteris  , 
ddmiratus  c quidem  fum  ^  te  tam 
vehementer  fententiam  commutaffe  y 
fednonfne  cauffa ,  arbitrahar,  Etfi^ 
quamvis  non  fueris  fuafor  ^  im- 
fulfor  profeciionis  me^  y  approba* 
torcertefuifiiy  dummodo  Kal.Jark. 
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des  plus  diftingaées  de  cette  ville  ,  qui 
étoient  arrivées  tout  fraîchement  de 
Rome  -,  encr'âutres  un  hocede  Brutus, 
qu'il  avoit  vu  àNaples.  Voici  ce  qu'ils 
nous  apprirent  ^  ils  nous  firent  voir  VE^ 
dit  *  de  Brutus  &  de  Caflius ,  &  nous 
dirent  que  l'AlTemblée  du  Sénat  feroit 
fort  nombreuie  le  premier  de  Septem- 
bre ;  que  Brutus  &  Cafïius  avoient  écrit 
aux  Confulaires  &  aux  Prétoriens  pour 
les  prier  de  s'y  trouver  j  qu  il  y  avoit 
tout  lieu  d'efperer  qu'Antoine  fe  relà- 
cheroit  de  fes  prétentions ,  que  les  affai- 
res s'accommoderoient  ,  &  que  les 
Conjurés  reviendroient  à' Rome.  ,Ils 
ajoûtoient  qu'on  me  rouhaitoit,&qu^on 
trouvoit  même  que  j'avois  eu  quelque 
tort  de  m'éloigner. 

Toutes  ces  nouvelles  me  déterminè- 
rent à  ne  point  continuer  mon  voyage  j 
&  certainement  je  ne  m'étois  réfolu 
qu'avec  peine  à  partir.  Lorfque  j'eus  lu 
votre  Lettre ,  je  fus  furpris ,  à  la  vérité , 
que  vous  eujGiez  fi  fort  changé  de  fen- 
timent  ,  mais  je  ne  doutai  point  que 
vous  n'euiïîez  eu  de  bonnes  raifons.  Il 
eft  vrai  que  ce  n'eft  pas  vous  qui  m'avez, 
porté  &:  déterminé  à  ce  voyage  ,  mais 
vous  avez  crû  du  moins  que  js  pouvgis 
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Kom^e  effem.  Ita  fichât  ^  ut  ^  dum 
minus  fcriculi  videretur  ^  aheffem  _, 
in  flcimmam  ipfam  venirem.  Sed 
h^c  y  ctiam  fi  non  prudenter  ^  ta- 
wen  ^  hiyLiOV^TX. fiunt'-i primu/Yi ^quod 
de  mea  fcntentia  aUa  fiunt  3  dein- 
de  j  etiam  fi  te  auciore  ,  quid  dchct  y 
qui  confilium  dat  ^pr^fiare  prêter 
fidem  ?  ^ 

à  Virio  non  vertendiu 

Illud  admirari  fatis  noyi  potui  3 
qiiod  fcripfifti  his  vcrhis  :  Veni 
igitur  tu  ,  qui  ^  «tî^ûcvctff/ûtv ,  veni  ; 
relinques  patriam  ?  an  ezp  relin- 
queham  ^  aut  tibi  tum  relinquere 
videbar  ?  tu  id  non  modo  non  pro- 
hibebas  ,  vcruyn  etiam  approhabas. 
Graviora  ^  qua  refiant.  Velim 
c  2;;^'A<oy  aliquod  elimes  ad  me, 
oportuiire  te  iftuc  facere.  Ita  ne^ 
mi  Attice  ^  defenfione  eget  meum 
faîium  y  prafertim  apud  te  \  qui  id 

b  Prxclaram  mortcm,  v;i.  ^^ 
i  Scripcum. 
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le  faiue ,  pourvu  que  je  fuife  de  retour 
à  Rome  le  premier  de  Janvier.  De 
cette  manière  ,  j'aurois  été  abfent  dans 
un  cems  où  il  n'y  auroit  pas  eu  beau- 
coup de  danger  à  courir  ,  pour  reve- 
nir lorfque  les  aflRiires  auroient  été  le 
plus  échauffées.  Cela  n  étoit  pas  fore 
prudent  ,  mais  je  ne  m'en  prens  pas 
à  vous  ;  premièrement  je  m'y  fuis 
porté  de  moi-même  ,  Se  ,  quand  vous 
m'y  auriez  déterminé,  je  fai  que  lors- 
qu'on donne  des  confeils  à  fes  amis  , 
on  ne  doit  répondre  que  de  fes  bonnes 
intentions. 


Ce  qui  me  furprend  fort ,  c'eft  que 
vous  m'écriviez  en  ces  termes  :  V^nel^ 
donc  vous  qîii  efiimel^tant  une  belle  mort  'j 
seriez  >  ahanàonnereT^vous  votre  patrie  ? 
Etoit-ce  l'abandonner  ?  &  penfiez-vous 
aînfi  lorfqu'au  lieu  de  me  détourner  de 
faire  ce  voyage  ,  vous  l'approuviez  ? 
Voici  quelque  chofe  de  plus  fort.  Jl 
faut  que  vous  rriadrelJis'^  un  écrit  ,  ou- 
'VOUS  marquereT^  les  raiforts  que  vous 
givel^enes.  Quoi  donc  !  mon  cher  At- 
ticus ,  eft-il  befoin  que  je  me  juftifie  , 
fur-tout  auprès  de  vous  qui  aviez  fi 
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wirabiliter  approba/ïi  ?  ezo  veto 
ifium  ^  "^TïïiXoyiafÀOi  ovy^zt^ouxi  " 
/èd  ad  eoriim  aliquem  ^  quibus  in- 
vitis  ^  dijfuadentibus  profechis 
ftim  :  et  fi  quidjam  opus  eft  b^oA/çj  > 
fiperfeverajfem^  opnsfiiijfet.  At  hoc 
ipfum  non  conftantcr.  JSfemo  doFhis 
timquam  (  milita  autem  de  hoc  qcne^ 
re  fcripta  funt  )  mutationcm  confia 
la  inconftantiam  dixit  cffie. 

a  Defenflonem  componam.  b  Scripto. 


Deinceps  i<^itur  h/cc  :  Nam  ,  fi  à 
Phxdro  noftro  expedita  cxcufa- 
tio  effet  ,  nunc  quid  refponde- 
mus  ?  Ergo  id  crat  meum  faîium  ^ 
quod  Catoni  probare  non  pojjîrn  y 
flagitii  fcilicct  plcntnn  ^  -^  dcdeco^ 
ris.  Utinam  à  primo  ita  tibi  effet 
vifum.  Tu  mihi  ^  fient  cjfie  foies  , 
fuiffes  Cato.  Extrcmum  illtid  vel 
molcflifjimum  :  Nam  Briitus  noftcr 
filet  :  hoc  eft  j  non  audct  homincm 
id  atatis  moncre.  Aliud  nihil  ha- 
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fort  approuvé  ce  voyage  ?  Je  pourrai 
faire  cette  apologie ,  mais  je  ladrefTe- 
rai  à  quelqu'un  de  ceux  qui  m'avoient 
confeillé  de  ne  point  partir.  Après  tout , 
cette  apologie  n'eft  plus  néceUaîre  ;  cela 
auroit  été  bon  fi  j'avois  continué  mon 
voyage.  Mais  ,  me  direz-vous ,  il  paroît 
toujours  en  cela  de  Tinconilance  ;  & 
moi  je  vous  répons  ,  que  de  tous  les 
Philofophes  qui  ont  écrit  fur  cette  ma- 
tière 5  &  il  y  en  a  beaucoup  ,  aucun  n'a 
dit  que  changer  de  réfolucion  c'étoic 
être  inconftant. 


Vous  ajoutez  :  S'il  s'agi/fcù  de  Phèdre 
notre  ami  ^  ,  il  ferait  aifé  de  l'exciffer^ 
mais  que  pouvons --a  ou  s  dire  pour  vous  ? 
Ainfi  donc  le  parti  que  j'avois  pris  ne 
pouvoit  être  approuvé  par  Caton  ^  ; 
c'étoit  un  crime  ,  ôc  je  me  deshonorois. 
J'aurois  bien  voulu  que  vous  en  euiïîez 
jugé  de  même  dès  que  j'y  ai  penfé  ; 
vous  auriez  été  pour  moi  un  Caton  , 
comme  vous  l'êtes  fouvent.  Vous  finif-» 
fez  par  ces  mots  qui  me  font  plus  de 
peine  que  tout  le  refte.  Poy^r  Brntus ,  il 
ne  dit  rien  :  C'eft-a-dire  qu'il  n'oie  pas 
donner  des  avis  à  un  homme  de  mon 
âge.  Je  ne  vois  pas  que  ces  paroles  puif- 
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heo  y  quod  ex  lis  à  te  verhis  fignifi- 
cari  futem  :  ^  hercule  ita  eft. 

jtTam  XVI  KaL  Sept,  cumvcnif- 
fem  Veliavi  ^  Brutus  audivit.  T.rat 
enini  cum  fuis  navïbus  apià  Hcle- 
tcm  fluvium  citra  Vcl'uim  mill'ut 
faijuum  III  fedîbus  ad  me  ftatim. 
DU  immortales  ^  quam  valde  illc 
reditu  ^  vel  -potins  rcverfi'one  me.i 
latatus  ]  cjfudit  illa  omnia  qux  ta- 
cuerat  5  ut  recordarer  illud  tiium  , 
nam  Brutus  nofter  filet.  Maxi- 
me autcm  dolchat ,,  me  Kal.  Sext. 
in  Senatsi  non  fuiffe.  Pifonemfere- 
bat  in  c^lum  :  fc  autcm  latari  , 
quod  ejfupffern  duas  maximas  vitu- 
pérât ionc  s  :  unam  quam  itincre  fa- 
ciendo  me  intclUycham  fufcipere  , 
dcfperationis  ^  ac  reliciionis  Rcipuh, 
(fientes  mecum  vulq^o  qnercbantur  y 
quibus  de  meo  céleri  reditu  von  pro- 
babam  )  alterayn  ,  de  qua  Brutus  , 
^  qui  una  crant  ^  (  multi  autem 
erant  )  Utabantur  y  quod  cam  vi- 
tupcrationem  effuyffiem  :,  me  exifii- 
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fent  {îgnifîer  autre  chofe  ;  voici  ce  qui 
me  Ta  contirmé. 

J'ariivai  à  Velia  "^  le  dix  -  feptiéme 
d'Août.  Brutus  qui  étoit  avec  Tes  vaif- 
feaux  a  Tembouchure  du  fleuve  Hele- 
te  ^  5  trois  mille  pas  en  deçà  de  Velia  , 
l'ayant  fû  ,  vint  me  trouver  par  terre. 
Bon  Dieu  qu'il  a  été  ravi  que  je  fuife  de 
retour,ou  pour  mieux  dire,c]ue  je  n'eulfe 
point  continué  mon  voyage  !  II  me  die 
librement  ce  qu'il  n'avoit  o(é  me  dire 
jufqu'alors  ,  &  cela  me  fie  fouvenir  de 
ces  mots  de  votre  Lettre  ,  ^our Brutus  il 
ne  dit  rien.  Il  eft  dir-tout  fort  fâché  que 
je  n'aie  pas  été  au  Sénat  le  premier 
d'Août  ,    &  il   élevé  Pifon  jufqu'aux 
Cieux  ^.  Il  me  témoigna  qu'il  étoit  ravi  , 
qu'en  revenant ,  je  me  fuife  mis  à  cou- 
vert de  deux  grands  reproches.   Qu'en 
premier  lieu  ,  il  fembloit  que  j'aLan- 
donnaiïe  la  Republique  comme  ir  les 
affaires  avoient  été  défefperées  ;  &  en 
effet ,  tous  ceux  que  je  rencorîtrois  fur 
mon  chemin  en  allant  en  Grèce,  me  fai- 
foienc  ce  reproche  les  larmes  aux  yeux, 
ne  pouvant  fe  perfuader  que  je  ferois  de 
retour  auffi-tôt  que  je  le  difois.   Qu'en 
fécond  lieu ,  on  s'étoît  imaginé  que  j'ai- 
lois  en  Grèce  pour  voir  les  jeuxOlym- 
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mari  aà  Olympia.  Hoc  vero  nihil 
tîirpius  cjuovîs  Reip,  tempore  :  fed  I 
hoc  ^  cLycLTniAoyrtTr)?,  Ego  vero  au-  1 
ftro  gratias  yniras  ,  qui  me  ci  tantit  \ 
infumia  avertcrit. 

a  Djfeiifioiie  caret. 

Revcrfionis  has  fpcciofas  cauffas 
h  ah  es  _,  jujias  illas  quidem  j  (^^  ma- 
gnas :  fed  7iuUa  juftior  ^  quam  quoi 
tu  idem  aliis  litteris  :  Provide  ,  fi 
cui  quod  debecar  ,  ut  fit ,  unde 
par  pari  refpondeatur.  Mirifica 
enim  ^^Œ^frcd'id  efl  propter  me- 
tum  armorum.  Infreto  medio  hanc 
cpijiolam  legi ^  ut  quid  fofsem  pre- 
viékre  ^  in  rncntcm  mihi  non  vcni- 
ret  _,  ni(i  ut  pr.vfcns  me  ipfe  defen- 
dcrem.  *Sed  h,ec  hacienus.  Reliqua 
corarn. 

b  Difficultas  mutuandx  pecunix. 

^ntonii  edicium  legi  à  Bruto  ^ 
^  horum  contra  ^  fcriptum  pr.vcla- 
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piques  9  ?  Brutus ,  &  un  grand  nombre 
d'autres  perfonnes  qui  étoient  avec  lui  , 
me  témoignèrent  qu'ils  étoient  fort  ai- 
fes  que  j'eulle  détruit  ce  Toupçon.  Et 
certainement  il  n*y  auroit  rien  de  plus 
honteux  dans  quelque-tems  que  ce  pûc 
être  ;  mais  dans  la  conjonâiure  préfen- 
te ,  rien  ne  pourroit  me  juftiher.  Je  fuis 
bien  obligé  au  vent  de  midi  de  m'avoir 
fauve  mon  honneur. 

Voilà  les  raifons  qui  m'ont  obligé 
de  revenir  -,  elles  font  trcs-juftes  6c  très- 
fortes  ,  Se  ce  font  celles  qui  font  pour 
le  public  ^^  -,  mais  il  n'y  en  a  point 
de  meilleure  que  celle  que  vous  me 
fourniffez  vous-même  dans  une  autre 
Lettre  :  Si  vous  devel^quelcjne  chofe ,  pre-^ 
nez.  des  rnefurcs  -pour  vous  faire  payer  de 
ce  qui  vans  eft  du  ,  car  l'argent  eft  tres^ 
rare  maintenant  qu  on  fe  croit  a  la  veille 
à! une  guerre  civile.  J^étois  au  milieu  du 
détroit  lorfque  je  lus  cette  Lettre  ,  &  je 
ne  trouvai  d'autres  mefures  à  prendre 
que  de  venir  rnoi-même  folliciter  mes 
affaires.  Mais  en  voila  aifez  j  je  vous 
en  dirai  davantage  lorfque  nous  ferons 
enfemble. 

Brutus  m'a  fait  voir  \Edit  d'Antoine 
avec  la  réponfe  qu'ils  y  ont  faite  ,  que 
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re.  Sed  qtiid  ijia  edicia  valeant  l 
aut  quo  fpecient  ^  plane  non  video  : 
ncc  cop  mine  ^  ut  Brv.tus  cenfehat , 
ifluc  ad  Remp.  capefiendam  venio, 
Quid  enim  fi  cri  pote  fi  /  num  qui  s 
Pifoni  eft  afifcnfus  ?  num  rediit  ipfe 
fofiridie  /  fcd  ahefie  hanc  atatem 
lonze  a  fepîilchro  negant  oportere, 

Sed  ohfecro  te  ^  quid  efi  quod  au^ 
divi  de  Bruto  ]  Piliam^imfi^^;^^ 
iD^Aî/otJ  ^  te  ficripfijfe  aie  bat.  K ai- 
de fum  commotus  :  et  fi  idem  ^  ts 
fcribere  ^  fiperare  melius.  I ta  plane 
velim,  Ei  dicas plurimam  falutem  , 
^  fiuaviffîm^  Attic^.  H/ccficripfi 
navigans  y  cum  Pompeianum  accè- 
de rem  ^  XI III  Kalend. 

4L  Tentari  refolutionc  nervorum. 
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j*ai  trouvée  très-bien  ;  mais  je  ne  vois 
point  à  quoi  peuvent  être  bons  tous  ces 
Edîts,  Auiïi  je  ne  viens  point ,  comme 
le  croit  Brutus ,  pour  me  mettre  à  la  tête 
des  affaires.  Que  peut-on  faire  pour  la 
Republique?  Quelqu'un  a-t'il  fuivi  Ta- 
vis  de  Pilon  ?  de  eft-il  revenu  lui-même 
le  lendemain  au  Sénat  "  ?  Mais  on  ne 
veut  pas  qu'à  mon  âge  ,  on  ménage  fa 
vie.  '^ 

Dites -moi  un  peu  ,  je  vous  prie, 
qu'eft-ce  que  j'apprens  ?  Vous  mandez 
à  Brutus  que  Pilia  eft  menacée  d'une 
paralyfie  ;  cela  m'a  fort  alarmé  ,  quoi- 
que vous  ajoutiez  ,  à  ce  que  m'a  die 
Brutus  ,  que  vous  efperiez  que  ce  ne 
feroit  rien  ,  ce  que  je  fouhaite  de  tout 
mon  cœur.  Faites-lui  bien  mes  compli- 
mens  &  à  l'aimable  Attica.  J'ai  écrit  cet- 
te Lettre  le  dix-neuf  dans  mon  vailfeau 
en  arrivant  à  Pompeii. 
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REMARQ^UES 

SUR    LA    VII.   LETTRE. 


1.  A  Trois  cCfjs  ^ades.]  Le  ftadc  avoit  cent 
Jl\  vingt-cinq  pas.  Les  huit  faifoienc  un 
mille  ,  &  les  vingt-quatre  une  lieue  commune 
de  France  j  ainfi  les  trois  cens  faifoient  douze 
lieues  &  demie. 

1.  L'Edn  de  Bnitus  &  de  CaJJïus.  ]  Nous 
avons  déjà  dit  que  ces  Edits  ctoient  des  efpeces 
de  Manifeftes. 

5.  î^otis  qui  cjiime\  tant  une  belle  mort.  ] 
Tit  qui  îi^oi;ex.7ie.v  fupp.  laudas.  Cela  a  rap- 
port à  ce  que  Ciceron  a  dit  dans  la  vingtiè- 
me Lettre  du  quinzième  Livre  :  Ex  hac  naxa 
exire  confiitut ,  von  ad  fugam ,  fed  ad  fpem 
mortis  melieris.  Voyez  les  Remarques  fur  cette 
Lettre.  Ciceron  avoit  prouvé  dans  le  premier 
Livre  des  Tufculanes  contre  les  Epicuriens , 
que  la  mort  n'étoit  point  un  mal.  it^aiume» 
/ignifîe  auHIi  une  mort  prompte  &  fans  dou- 
leur ,  comme  la  mort  fubite  j  &  c'ctoit  le  ter- 
me dont  Augufte  fc  fervoit ,  pour  marquer 
qu'il  en  fouhaitoit  une  pareille  *.  Ce  fens  peut 
auiîl  convenir  à  cet  endroit.  Vous  qui  trouve'^ 
que  la  mort  la  plus  heureufe  ,  c'efi  la  plus  prom- 
pte ,  &  qu!  par  confcquent  nrdeve\pas  craindre 
de  vous  y  exposer  en  priant  votre  patrie  j  l'aban- 
donntre'^veus  ? 

*  Sue  ton»  Aug.  cap.  99. 

4.  S'il 
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4.  5'//  s'agiffoit  de  Phèdre  notre  ami ,  il  fe^ 
roît  ai  je  de  l'excufcr.  |  Phèdre  croit  un  Philo- 
fophe  Epicurien  *.  Atticus  difoit  donc  ,  s'il 
s'agifToic  de  juftifîer  un  Epicurien ,  la  chofe 
feroic  aifée.  Il  n'y  auroit  qu'à  dire,  qu'il  a: 
agi  confcquemmenr ,  puifque  les  Epicuriens 
croient  que  c'eft  une  folie  de  le  mêler  du  Gou- 
vernement ,  &  qu'on  doit  rapporter  tout  à  fou 
utilité  propre  ;  mais  vous  qui  fuivez  d'autres 
maximes  ,  &  qui  croyez  qu'on  fe  doit  tout  en- 
tier à  fa  patrie ,  comment  vous  juftifierez-' 
vous  ? 

*  Epifi.  I.  Lib.  13.  Fam.  &  Lib.  s-  de 
Fin. 

f.  Le  parti  que  j' avais  pris,  ne  pouvoit  être 
approuvé  par  Caton.  ]  C'eft-à-dire  ,  par  ceux 
qui  fuivent  les  maximes  de  la  Philofophic 
Stoïcieune. 

6.  Velia,  ]  Auprts  du  fleuve  Helete  main- 
tenant Ualente,  C'étoit  une  Colonie  des  Pho- 
céens ,  qui  la  nommèrent  EAeetv ,  d'où  eft  ve- 
nu le  nom  Latin. 

Strabo ,  Lib.  6. 

7.  A  l'embouchure  du  fleuve  Helete.  ]  Qui 
donnoit  fon  nom  au  golphe  dans  lequel  il  fe 
décharge  ,  nommé  flnus  Liâtes  ,  vis-à-vis  le? 
Ifles  Oenotrides ,  entre  le  promontoire  Pofi- 
dium  au  couchant ,  &  le  promontoire  FalinU" 
rum  au  levant. 

8.  Il  élevé  Pifon  jufqu'aux  Creux.  ]  C'eft:  ce 
même  Pifon  contre  qui  Ciceron  a  fait  une  fî 
fanglante  invedive ,  où  il  le  peint  des  plus 
noires  couleurs.  Cela  fait  voir  que  ce  n'eft: 
point  par  les  Harangues  qu'il  faut  juger  des 
hommes ,  ni  en  bien ,  ni  en  mal.  Quoique  Pi- 

Tome  FJ.  X 
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fon  fût  bcauperc  de  Céfar ,  il  demeura  neutre 
pendant  la  guerre  civile  ,  &  tâcha  de  le  portée 
à  un  accommodement.  Depuis  la  mort  de  Cé- 
far, il  ne  fe  déclara  point  contre  fes  meur- 
triers. Il  ne  penfa  qu'a  entretenir  la  paix.  Se 
parla  fortement  contre  Antoine  le  premier 
d'Août ,  parce  qu'il  vit  qu'il  cherchoit  à  la 
rompre  j  mais  il  ne  fut  pas  foûtenu  par  les 
a-utres  Confulalres. 

Phifipp.  I.  &  Epi  fi.  Lib.  il.  des  Fam. 

9.  On.  s'étûit  imaginé  que  j'allois  e?t  Grèce 
pour  voir  les  jeux  Olympiques.  ]  Je  ne  fai  com-i 
ment  on  s'ctoir  imaginé  que  c  ctoit-là  un  des 
principaux  motifs  du  voyage  de  Ciceron  ,  car 
il  n'avoit  jamais  fait  paroître  de  goût  pour  les 
fpedacles.  On  peut  voir  ce  qu'il  dit  là-defTus 
dans  la  première  Lettre  du  fepticme  Livre  des 
fam.  où  il  félicite  un  de  fes  amis  de  ce  qu'il 
avoit  la  liberté  de  demeurer  à  la  campagne 
pendant  ces  jeux  célèbres  que  Pompée  don- 
na lorfqu'on  fit  la  dédicace  de  fon  Théâtre. 
Dans  11  dixième  Lettre  du  fécond  Livre ,  on 
voi:  qu'il  crovoit  que  la  bienféance  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d'aller  à  Antium  ,  ou  l'on  devoir 
célébrer  des  jeux  que  fa  fille  fouhaitoit  de  voir, 
Admnc\  ma  gravité^  dit -il  à  Atticus,  ]e  ne 
'veux  point  aller  aux  jeux  d' Antium  ,  car  il  me 
paroi  t  qu'il  ferait  contre  la  bienfeancc  que  faifant 
profej/ion  de  fuir  tous  les  plaifirs  ^  j'en  allajfe 
chercher  qui  me  convn/ment  fi  peu.  Ceci  peur 
s'appliquer  encore  mieux  au  prétendu  delfcin 
de  Ciceron  d'aller  en  Grèce  pour  voir  les  jeux 
Olympiques.  Enfin ,  on  a  vu  par-tout  dans  ces 
Lettres ,  que  Ciceron  alloit  ordinairement  à 
la  campagne  pendant  le  tems  des  jeux.  P^'oye^ 
aufii  la  deuxième  Remarque  fur  la,  i.  Lettre  d^ 
1,  Livre» 
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10.  Et  ce  font  celles  qui  font  pour  le  public.'] 
Speciosas  causas  ,  ne  ligniiîe  pas  ici  dcsr 
raifons  Tpécieuics  &apparcnres  (car  les  raifons 
que  Ciceron  avoir  eues  pour  revenir  étoient 
réelles  &  très -fortes,  comme  il  le  dit  )  mais 
les  raifons  qui  avoient  rapport  aux  affaires  pu- 
bliques ,  aufquellcs  il  oppofe  la  raifon  particu- 
lière du  mauvais  état  de  fes  affaires  ,  qui  n*é- 
toit  que  pour  Atticus. 

11.  £7?-//  revenu  lui-mime  le  lendemain  au 
Sénat  ?  j  II  n'y  revint  pas ,  parce  qu'il  ne  crac 
pas  pouvoir  y  être  en  fureté. 

iz.  Mais  o'fi  ne  veut  pas  qti*à  mon  âge  ok 
ménage  fa  vie.  ]  Ciceron  veut  dire  ,  quoique 
je  ne  puiffe  pas  efperer  d'être  plus  en  iûrete  à 
Rome  que  Pifon  ,  il  faut  m'expofer  au  danger  , 
&  contenter  le  monde  qui  prétend  qu'à  mon. 
âge  on  ne  doit  plus  fe  foucier  de  la  vie.  C'eft 
ce  que  Ciceron  dit  plus  clairement  dans  la  fé- 
conde Philippique.  Dans  la  15.  Lettre  du  fei- 
ziéme  Livre  des  Familières  ,  Ciceron  dit  à  Ti- 
ron  à  l'occafîon  de  la  mort  de  Servilius ,  Tu  que 
fcneâlutem  non  contemnis,  vous  qui  ne  croyez 
pas ,  comme  beaucoup  d'autres  ,  que  lorfqu'oit 
cft  vieux ,  on  doit  méprifer  la  vie  3  ce  qui  a 
rapport  à  ce  qu'il  dit  ici. 
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EPISTOLA   VIII. 

CICERO    ATTICO  S  AL. 

CVm  fciamquo  dieventurus  fim^ 
faciAmut  fcias.  Impedimenta 
txjpcctanda  [unt  ^qua  Anayiia  ve^ 
Tiitint  :  dr  familia  agra  efi.  KaL 
vejperi  litter^  mihi  ah  Ociaviano. 
J^aq^na  molitur.  Veteranos  ,  quiqui 
Qafilini  ^  ^  Calatia [tint  y  perduxit 
éid  fuam  [entent iam  :  nec  mirum  : 
qiiinyinos  denarios  dat  :  coptat  re- 
liquas  colonias  obire.  Plane  hoc 
fpeciat  3  ut  fe  duce  hélium  geratur 
cum  Antonio.  Jtaque  video  paucii 
diebus  nos  in  armis  fore.  Quem  au- 
tem  fequamur  ?  vide  noynen  :  vide 
^tatcm  :  atque  k  me  poflulat  ^  pri- 
mum  ut  cl  am  coUoquaturmecum^vel 
Cap  u^  j  vel  non  longe  a  Capua.  Pué- 
rile hoc  quidem  ^fiidputat  clamfieri 
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/^  Uand  je  faui'ai  quel  jour  je  pour- 
vu rai  être  a  Rome  ,  je  vous  le  man- 
derai. Il  faut  que  j'attende  mon  équi- 
page qui  vient  d'Agnanie  ^ ,  &z  j'ai  plu- 
lieurs  de  mes  gens  malades,  j'ai  reçu 
le  premier  *  du  mois  au  loir ,  une  Let- 
tre d'Octavianus  ;  il  a  de  grands  defl 
feins  5  il  a  engagé  dans  fon  parti  tous 
les  foldats  vétérans  qui  font  a  Cafili- 
num  ^  &  à  Calatia  ^j,  je  n'en  fuis  pas 
furpris  ,  il  leur  donne  à  chacun  cinq 
cens  deniers  ^  ;  il  veut  aller  faire  un 
tour  dans  toutes  les  autres  Colonies. 
Son  but  c'eil  de  commander  les  trou- 
pes qu'on  oppofera  à  Antoine  ,  ainfi  je 
vois  que  dans  peu  de  jours  on  prendra 
les  armes.  Qui  fuivrons-nous  }  Penfez 
au  nom  qu  Odavius  a  pris^^  à  fa  grande 
jeunelfe.  Il  me  demande  d'abord,d'avoir 
une  conférence  fecrette  avec  moi  à  Ca- 
poue  5  ou  auprès  de  cette  ville.  Cela 
eft  bien  d'un  jeune  homme  ,  de  s  ima- 
giner que  nous  puiiffions  nous  voir  fans 

Xiij 


0^26    Liber  XVI.  Epist.  VIII. 

fojle.  Docuiper  iitteras ,  id  nec  opus 
ejfe  y  nec  fier  ipoffe.  Mi  fit  ad  me  C^e- 
tinam  quendam  Volât erranuyn  ^fa- 
miliarem  fuum  ^  qui  h^c  pertulit  ^ 
^ntonium  cum  Icpone  Alaudarum 
adurbempery:re  j  pecnnias  munici- 
plis  imperare  y  legionem  fub  fignis 
ducere.  Confultabat  ^  utrum  Romam 
cum  cId  cId  cId.  veteranorum 
froficifceretur  ^  an  Capuam  teneret  ^ 
^  Antonium  venicntem  excludercty 
an  iret  ad  très  legiones  Macedoni- 
cas^qua  itcr  fccundum  mare  fiiperum 
faciunt  ,  quas  J^erat  fuas  effc.  E^ 
congiarium  ah  Antonio  accipere  no- 
luerunt y  ut  hic  quidem  narrât  _,  ^ 
W  convie ium  grave  fecerunt  ^  con- 
çionantemque  reliquerunt. 


Quidqu^ris  ?  ducem  fe  profitetury 
nec  nos  fibi  putat  deejfe  oporterc. 
Jiquidcmfuafi y  ut  Romayn  pcrzcrct, 
Vidcturcnim  mihi  (^plcbecuLvn  ur- 
banam^  dr  3  fifidcm  fcccrit  ^  etiam 
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qu'on  le  fâche.  Je  lui  ai  mandé  que  cela 
ri'éroit  ni  nécelîaire  ,  ni  polTibic.  Il  m'a 
envoyé  un  certain  Cecinna  de  Vol- 
terre  **  Ton  ami  particulier  ,  qui  m'a 
dit  qu'Antoine  s^avançoit  vers  Rome 
avec  la  Légion  des  Alaudes  "^  ,  qu'il 
tiroit  de  l'argent  des  villes  Municipa- 
les j  &  que  l'es  troupes  marchoient  en 
corps  d'"arn:ée.  Octavianus  me  deman- 
de /î  je  luis  d'avis  qu'il  aille  a  Rome 
avec  fes  trois  mille  vétérans  ,  ou  qu'il 
fe  pofte  à  Capoue  pour  s'oppofer  à  la 
marche  d'Antoine  ,  ou  bien  qu'il  aille 
au-devant  des  trois  Légions  qui  vien- 
nent de  Macédoine  ,  6:  qui  ont  pris 
leur  route  le  long  de  la  Mer  Adriati- 
que j  il  efpere  qu'elles  fe  donneront  à 
lui  ^.  Les  foldats  de  ces  Légions  n'ont 
point  voulu  recevoir  l'argent  d'Antoi- 
ne 9  ,  a  ce  que  m'a  dit  Cecinna  •  ils 
l'ont  chargé  d'injures  ,  &  lorfqu  il  a 
voulu  les  haranguer  ,  ils  l'ont  laiffé  ha- 
ranguer tout  feul. 

Que  vous  dirai-je  ?  Odavianus  veuc 
fe  mettre  à  la  tête  d'un  parti  ,  &  il 
compte  que  je  le  féconderai.  Je  lui  ai 
confeillc  d'aller  à  Rome  -,  félon  toutes 
les  apparences  il  aura  pour  lui  tout  le 
menu  peuple,  6c  même  les  gens  du  bon 
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honos  viros  fecum  habif'rus.  0  Bru- 
te ubi  es  /  quantum  ^  tvifs^flcu  amit- 
fis  ï  non  cquidem  hoc  divinavi  , 
fcd  ail  qui  d  taie  -put avi  fore.  Nunc 
tuum  confilium  exquiro.  Romamne 
uenio  ,  an  hic  maneo  ^  an  Arpinum 
(  b  oÙ7(paA€icty  hahet  is  locus  )  fu- 
pam  î  Romam  3  ne  dcjideremur  ^  fi 
quid  aclum  videbitiir.  Hoc  igi^ 
tur  explica,  TSfumquam  in  majore 
c  "^b^mf^cLfiii. 

a  Oportunitcitem.     b  Securitatem. 
C  Dubitatione. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

SUR  LA  VIII.  LETTRE. 

ENcre  la  Lettre  précédente  qui  eft  du  mois 
d'Août  ,  &  celle-ci  qui  cft  du  commence- 
ment de  Novembre  ,  Ciccron  allaà  Rome.  Il 
entra  au  Sénat  le  fécond  de  Septembre ,  &  pro- 
nonça la  première  Philippique. 

I.  Anagnie.  ]  Capitale  des  peuples  nommés 
Hcrnici  ;  clic  a  confervé  fon  nom  ,  Anagni 
dans  l'Etat  de  l'Eglife  ,  à  douze  lieues  de 
Rome. 
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parti,  s'ils  croient  pouvoir  fe  fier  à  lui, 
Brutus ,  où  êtes-vous  ^'  ?  que  vous  per^ 
dez  une  belle  occafion  !  Te  n'ai  pas  de- 
vine  ceci  preciiement ,  mais  j  ai  tou- 
jours crû  qu'il  arriveroic  quelque  cIk)- 
fe  de  femblable.  Dites-moi  maintenant 
fi  je  dois  aller  à  Rome,  ou  demeurer 
ici ,  ou  il  je  me  fauverai  à  Arpînum. 
J'y  ferois  plus  en  fureté;  mais  d'autre 
part ,  je  ferois  fâché  de  ne  me  pas  trou- 
ver à  Rome  fi  ma  préfence  y  étoit  né- 
ceflTaire.  Déterminez-moi  ;  je  n'ai  ja- 
mais été  dans  une  plus  grande  incerti- 
tude. 


^.  Le  premier.  }  De  Novembre  ,  car  Cice- 
1011  étoïc  à  Rome  le  premier  Septembre  ; 
il  dit  plus  ba?  qu'Antoine  marchoit  de  Brin- 
des  à  Rome  ,  &  il  ne  partir  de  Rome  pour 
Brindcsquelc  neuF  d'Ovftobre.  Epifi.  2.5.  Lib, 
îz.  Fam. 

5 ,  Cafilinum.  )  Sur  le  fleuve  Vuhurne  auprès 
<3e  Capoue. 

4.  Calât/ a.  ]  Dans  la  Campanie  aufTi-bien 
que  Cafîlinum  ,  &  à  deux  ou  trois  lieues  de 
cette  ville  vers  le  Nord. 

5.  Cinq  ccm  dc/irers.  ]  Le  denier  valoir  envi- 
ron trois  lois  &  demi  ,  ainfî  les  cinq  cens  fai-. 
foient  quatre-vingt-cinq  a  quatre-vingt-dix  lin 
vres  de  notre  mon  noyé. 

^.  VoUms.  ]  Ville' d'Errurie, 

Xv 


45)0     Liber  XVI.  Epist.  IX. 

7.  La  Légion  des  Alaudes.  ]  Célar  l'a  voit  1«- 
Vée  dans  les  Gaules  ,  &:  Tappella  ainfi  ,  appa- 
remment parce  que  les  foldats  de  cette  Légion 
avoient  dans  leurs  enfeignes  la  figure  de  cet  oi- 
feau  que  les  Romains  appeloient  Galeritam ,  & 
les  Gaulois  Alattdam  ;  nom  qui  s'eft  confervé 
dans  notre  langue.  Ou  peut-être  que  les  foldats 
avoient  fur  leurs  cafques  quelque  chofe  qui 
avoit  rapport  aux  houpes  des  alouettes. 
Vltn.Lib.  II.  cap.  37. 

EPISTOLA    IX. 
CICERO    ATTICO   SAL. 

Bln^  îino  die  mihilitter.t;  ah  Oc- 
^-.ivio  :  nu?2C  quidem  ^  utRomam 
jiaiim  veniam  :  velle  fe  rem  agere 
fer  Senatum  :  cui  ego  non  fojle  Se^ 
natum  ante  Kalend.  Jan.  quod  qui- 
dem ita  credo.  lUe  autem  addit ^con^ 
Jilio  tuo.  Qu.'d  milita  /  ille  urgct  :  ego 
autem  ^  ax>f7r7o^.  Isfon  c  on  fi  do  ata- 
ti  :  ignoro ,  quo  unimo  :  nilfine  Pan- 
fa  tuo  volo.  vereor^  ne  valeat  Anto- 
nius  :  nec  à  mari  difcederc  lihet  :  ^ 

t,  Tcrgivcrfor, 
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8.  Ilefpere  qu'elles  fe  donnero?ità  Ihi.  ]  Lorf-- 
qu'elles  furent  auprès  de  Rome ,  il  y  en  eue 
deux  qui  fe  déclarèrent  contre  Antoine. 

9.  Lesfoldats  de  ces  Légions  ?i'mtpomtvotilii 
recevoir  l'argent  d' Antoine .  ]  C'eft  qu'il  ne  leur 
offrit  que  cent  deniers  à  chacun  ,  au  lieu  qu'Oc- 
tavius  en  donnoit  cinq  cens  j  ce  qui  faifoit  par 
Légion  plus  de  cinq  cens  mille  livres, 

10.  Briitiis ,  eu  ctes-vous  ?  ]  Il  ctoit  parti  pour 
la  Macédoine ,  après  que  ce  qui  s  ctoit  paifé  aur 
Sénat  dans  les  premiers  jours  de  Septembre, 
lui  eut  fait  voir  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efperanca 
d'accommodement. 

LETTRE     IX. 

T 'Ai  reçu  en  un  mcme  jour  deux  Lec^ 
J  très  cî'Odavius.  Il  me  prie  à  préfent 
de  venir  au  plutôt  à  Rome  ,  &  me  die 
qu'il  ne  veut  agir  que  par  l'autorité  du 
Sénat.  Je  lui  ai  mandé  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  aiïembler  le  Sénat  avant  le 
premier  de  Janvier  '  ,  &  je  crois  en 
efFet  que  cela  ne  fe  peut  pas.  Odaviusl 
ajoute  qu'il  veut  fe  conduire  par  mes 
conleils  ;  en  un  mot  il  me  prelîe ,  mais 
moi  je  ne  me  prelTe  point.  Je  ne  me 
fie  point  à  fa  jeunelfe  ;  je  ne  fai  s'it 
«It  bien  intentionné  ;,  &  je  ne  veux  riea 
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?netuo  ^  ne  qu^  ^  dfi^tict  me  ah  fente. 
Varroni  quidem  difplicet  confilium 
fueri  5  mihi  non-  Firmas  copias  ha- 
ie t  :  Brutîim  hahere  poteft  :  ^  rem 
^er'it  falam  :  centuriat  Capîta  y  di» 
Tiumerat.  Jam  jamque  video  hélium. 
uidhac  refcrihe.  Tahellarium  meum 
Kalend,  Roma  profecium  fine  mis 
litteris  miror. 

A  Adio  prsEclara. 

R  E  M  AR  qU  E  S 

SUR    LA   IX.    LETTRE. 

i;  /^^U'o'a  ne  pouvait  pas  afjembler  le  Sénat 
\^J  avant  le  premier  de  Janvier.  ]  C'cftque 
les  deux  Confuls ,  Dolabella  &:  Antoine  ctoienc 
abfens.  Une  partie  des  Préteurs,  du  nombre 
des  Conjurés  ,  croient  fortis  de  l'Italie  ;  ceux 
qui  revoient  à  Rome  ,  croient  entièrement  dé- 
voués à  Antoine.  Il  faloit  donc  attendre  que 
Panfa  &c  Hirtius  Confuls  defigncs  ,  entralFenc 
en  Charge. 

1.  ;/  peut  fe  joindre  avec  Dccimus  Brutm.  1 
II  n'y  a  dans  le  tcxre  que  Brutus  ;  mais  il  ell 
vifible  que  cela  regarde  Dccimus  Brutus,  donr 
le  Gouvernement  confinait  avec  ritalie.M.Bru- 
|DS  n^avoit  point  encore  de  troupes. 

3.  Il  YaJ]mbU  da  foldats,  ]  CiirruiiiAr, 
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faire  fans  votre  ami  Panfa.   Je  crains 
qu'Antoine  ne  foit  le  plus  fort  ;  je  n  ai 
point  envie  de  m'éloigner  de  la  Mer  ; 
d'un  autre  côté  je  crains  qu'il  ne  fe  paffe 
en  mon  abfence  quelque  chofe  dont  je 
voudrois  bien  partager  l'honneur  avec 
les  bons  Citoyens.  Varron  n'approuve 
point  les  projets  de  ce  jeune  homme  -y 
mais  je  ne  fuis  point*cie  cet  avis.  11  a  de 
bonnes  troupes ,  il  peut  fe  joindre  avec 
Decimus  Brutus  "  ,  il  agit  déjà  en  chef 
de  parti ,  il  ralfemble  des  foldats  '  à  Ca- 
poue  ,  &  les  paye  bien  "^.  Nous  allons 
avoir  la  guerre.  Dites-moi  ce  que  vous 
penfez  de  tout  cela.  Je  fuis  furpris  que 
mon  Meiïager  ,  qui  eft  parti  de  Rome 
le  premier  de  ce  mois ,  ne  m'ait  point' 
apporté  de  Lettre  de  vous. 


fij^nifîe  proprement  in  ce/itn/ÎAs  dividi-t.  Oda^ 
vius  ralTembloit  les  foldats  vétérans  qui  avoienc 
fervi  Tous  Céfar ,  &  en  formoit  des  compa- 
gnies ,  centurias. 

4.  Et  les  paye  bien.  ]  C'eft  le  fens  que  les 
Commentateurs  donnent  à  di?iumerat^  en  fou^^ 
entendant  pecumam.  Ce  mot  pourroit  aufli  fi- 
gnifier ,  /'/  en  fait  la  revue . 
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EPISTOLA    X. 

CICERO  ATTICO   SAL. 

V  I.  Kalend.  weni  ad  me  in  Si- 
nucffanum.  Eodem  die  vulgo  loque- 
bantur  Antoniiim  manfurum  effe 
Cajïlini.  Itaque  mutavi  confilium, 
Statueram  enim  reïia  Appia  Ro- 
mam.  Facile  me  ille  cfiet  affecutus. 
ylinnt  enim  eum  C/c farina  uti  celé- 
ritate.  Verti  igitur  me  4  Minturnis 
ylrpinuyn  ver  fus.  Conftitueram  ^  ut 
1 1  Idus  aut  Aquini  manerem  ^  aut 
in  Arcano.  Isfunc ,  mi  Attice  ^  tôt  a 
mente  incumbe  in  hanc  curam.  Ma^ 
^na  enim  res  ejl.  Tria  funt  autem  , 
Tïianeanme  Arpini  ^anfropius  acce* 
dam  y  an  veniam  Romam.  Quodcen- 
fueris  ^  faciaiyi.  Sed  qua'mprimum  l 
avide  cxfpeHo  tuas  litteras.  vi  Idus 
7nane.in  Sinueffano, 
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LETTRE    X. 

J'Arrivai  à  ma  maifon  de  SinuefTe  le 
fept  ^  Le  bruit  couroit  qu  Antoine 
dévoie  coucher  le  même  jour  à  Cafiii- 
num  ,  ain(î  j'ai  quitté  le  deiïèin  que  j'a- 
vois  d'aller  tout  droit  à  Rome  par  le 
grand  chemin  d'Appius.  Antoine  auroin 
pu  m'atteindre  ,  car  on  dit  que  c'eft  un 
autre  Céfar  pour  la  diligence  ^.  Quand 
j'ai  été  à  Minturnes  ,  j'ai  tourné  du  côté 
d'Arpinum  '  }e  compte  de  coucher  de- 
main à  Aquinum  ,  ou  à  Arcé.  Il  faut  à 
préfent ,  mon  cher  Atticus  ,  que  vous 
penfiez  férieufement  à  ce  que  je  dois 
taire.  Il  s'agit  de  favoir  lî  je  demeurerai 
à  Arpinum  ,  ou  il  je  m'approcherai  da- 
vantage ,  ou  (i  j'irai  k  Rome.  Je  ferai  ce 
que  vous  me  confeillerez ,  mais  mar- 
quez-le moi  au  plutôt-,  j'attens  de  vos 
nouvelles  avec  impatience.  Le  hait  au 
matin  ,  à  ma  maifon  de  SinuefTe. 


ç^ 
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R  E  M A  RQUE  S 

SUR     LA    X.     LETTRE. 

I.  'W' Arrivai  à  ma  maifon  de  Sinuejje  le  fept.  ] 
J  II  y  a  dans  l'Edinioii  de  Grxvius  vi  Kal. 
Dans  les  anciennes  Editions  &  dans  quelques 
Manufcrits,  il  y  a  feulement  vi.  fans  ajouter 
ni  id,  ni  I{al.  C'efl  Bofius  qui  le  premier  a  mis 
dans  Ton  texte  IÇ^al.  11  dit  qu'il  l'avoit  trouvé 
dans  fcs  Maniifcrits  ;  mais  pour  voir  que  cette 
leçon  étoit  vicieufe ,  il  n'avoit  qu'à  lire  la  fin 
de  cette  Lettre  où  Ciceron  dit  qu'il  l'avoit  écri- 
te VI  Id,  le  huit,  le  jour  qu'il  ctoit  parti  de 
SinuelTe ,  comme  il  paroît  par  le  commence- 
ment de  la  treizième  Lettre.  Et  comme  dans 
cette  même  Lettre  ,  Ciceron  dit  qu'il  avoir 
couché  à  Sinueflc ,  il  faloit  ciu'il  y  fût  arrivé 
Tii  id,  le  feptj  &  c'eft  ainh  qu'il  faut  lire, 
au  commencement  de  cette  Lettre.  Il  n'y  a 
qu'à  lire  les  derniers  mots  de  la  Lettre  précé- 
«îente ,  pour  fe  convaincre  qu'on  étoit  alors 
BU  commencement ,  &  non  pas  à  la  fin  du 
mois. 

1.  ^e  ce  fi  un  autre  Céfar  pour  la  diligence.] 
Ciceron  dit  ailleurs  de  Cétar  que  c'étoit  un  pro« 
diî^e  de  vigilance ,  de  vîtelle ,  &  de  diligence* 
Sed  hoc  lipcLç  horribilt  vigtUntia ,  celeritate  ,  di- 
ligentta  cft,  Epift.  9.  Lil^.  8. 

3.7'rt/  prîi  à  Mmturncs  le  chemin  d'Arp/num.\ 
Ciceron  du  ici  par  anticipation  vcrti -i  car  il 
n  étoit  pas  encore  parti  de  ù  mai  ion  de  Si- 
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jiuefle  ,  &  il  ne  parle  ainfi  que  par  rapport  au 
tcms  où  Acricus  de  voit  recevoir  fa  Lettre.  C'eft 
ainfi  que  dans  une  infinité  d'endroits  ,  il  dit 
en  envoyant  quelque  Lettre  ou  quelqu'ouvra- 
ge  à  Atticus  ,  mîfi  pour  mitto,    " 

3.  Je  compte  de  coucher  demain  à  Aquinum.] 
Il  y  a  dans  le  texte  11  Id.  mais  il  ell  aifé  & 
prouver  qu'il  faut  lire  v  id.  Ciceron  écrivit 
cène  Lettre  vi  Jd.  Il  étoit  parti  de  grand  ma- 
tin de  fa  maifon  de  Sinuelfe.  Il  s'en  alloit  à 
Arpinum  pour  éviter  Antoine  qui  faifoit  une 
grande  diligence.  Quelle  apparence  donc  qu'il 
ait  été  quatre  jours  à  aller  de  Sinueife  a  Aqui- 
num  ,  c'eft-à-dire  à  faire  huit  ou  neuf  lieues. 
Ce  n'eft  pas  le  feul  endroit  où  les  Copiftes  ont 
mis  II.  pour  v.  &  réciproquement  v.  pour  11. 
parc  que  les  deux  jambages  ,  ou  droits,  ou 
couchés ,  en  font  toute  ia  différence  ;  Se  dans 
le  moyen  âge  les  deux  jambages ,  qui  forment 
le  cinq  ,  n'étoient  pas  aufTi-bien  joints  par  le 
bas  ,  Se  terminés  en  pointe  auîn  exactement 
qu'ils  le  font  à  préfent ,  comme  on  le  voit  par 
les  médailles  &  les  infcriptions.  Cette  correc- 
tion me  paroit  li  fimplc  Se  fî  lare,  que  je  fuis 
furpris  qu'aucun  Commentateur  ne  s'en  foit 
avifé. 
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EPISTOLA     XI. 

CICERO    ATTICO   S  AL. 

NO  ni  s  ace  c pi  a  te  du  a  s  epïfîo- 
las  :  quarum  alteram  Kal. 
dederas  ^  alteram  fridie.  Jpttir 
frius  ad  fuperiorem.  Nojlrtfm  opus 
tibiprohari  l^tor  :  ex  quo  ^  (Li^yi  ipfa 
•po fui  fit  _,  qu^  mihi  florentiora  fiint 
vifa  tuo  judicio.  C^rulas  enim  tuas 
Tniniatulas  illas  extimefceham.  De 
Sic  a  ita  eft  ^  ut  fcribis  j  aft  a^re  me 
îenui.  Itaquc  pcrftrinyzm  fine  ulla. 
Coyitumelia  Sic^  aut  Septimia  : 
tantum  ^  ut  fciayit  ^iwah^  Tmhàv fine 
uallo  Luciliano  ,  cuyn  ex  C.  Fadii 
filia  liheros  habuiffe  :  atque  utinam 
eum  diem  videam  ^  cum  ifia  oratio 
ita  libère  vagetur  ^  ut  etiam  in  Sic^e 
domum  introeat.  Scd  illo  tempore 
cpus  cfl  ^  quo d  fuit  illis  TriuynviriS. 
Moriar  ^  nifi facete. 
n  Flores,  b  Nati  natoruni. 
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LETTRE     XL 

J'Ai  reçu  deux  de  vos  Lettres ,  l'une 
du  premier  de  ce  mois,  &  l'autre 
du  dernier  du  mois  paiïe.  Je  com- 
mencerai par  la  plus  vieille.  Je  fuis 
ravi  que  vous  foyez  content  de  ma 
Harangue  dont  vous  avez  marqué  les 
plus  beaux  endroits  ;  votre  goût  me  les 
fera  trouver  meilleurs ,  je  craignois  fore 
votre  crayon  '.  Ce  que  vous  me  dites 
de  Sica  eft  vrai  j  je  n*ai  pu  me  retenir, 
mais  je  retrouverai  le  moven  de  ne 
point  offenfer  Sica  ni  Septimia  ^  j  il 
me  fuffit  de  flure  fa  voir  à  la  poftéui- 
té  ,  fans  prendre  un  ton  fatirique  ^  , 
qu'Antoine  a  eu  des  enfans  de  la  fille 
de  C.  Fadius.  Je  fouhaite  qu'un  jour 
cette  Harangue  puilTe  être  allez  publi- 
que pour  parvenir  julqu  à  Sica"^ ,  mais 
il  faudroit  pour  cela  que  les  chofes  faC- 
fent  comme  elles  ctoient  du  tems  de 
ces  Triumvirs  ^  ;  je  veux  mourir  s'il  y 
a  rien  de  plus  plailant  que  ce  que  vous 
me  dites  là-delTus, 
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Tu  vero  Iccrcs  Sexto  ,  eif^  Oj^^r  iu-ii- 
cium  mihi  perfcribes^  eU  i/Juo] /nviJioi, 
Caleni  interventum^  ^  Calven^ca- 
vchis.  Quod  vereris  ne  ^  ccWAe^o$  : 
mihi  tu  /  qui  s  minus  !  cui  ^  ut  Arijro- 
fhani  Archilocbiiaynhus  ^  fie  epifio- 
la  lonp.f/ima  quaque  optima  vide- 
fur.   Quod  me  admones  3    tu  vero 
etiam  Jî reprehenderes  :  non  'modo  fa- 
cile paterer  ^  fed  etiam,  L-ctarer  : 
quippe  cum  in  reprehenfione  eft  pru- 
dentia  cum  ^  îfjjLÔjuiiA  ita  lihenter  ^a 
corri'^am  ^  qu^  à  te  animadverfa 
funt ^  eodem  jure,  quo  Rubriana 
fotius  j  quam  quo  Scipionis  :  ^  de 
laudihus  Dolabell^  deruam  cumu- 
lum,  Attamen  eft  illo  loco  kclLt ,  ut 
mihi  videtur  ^  ^  iifmiict  ^  quod  eum 
ter  contra  cives  in  acie,  lUud  etiam 
malo  ,  indi2;iiiffimum  cft  hiincvi- 
vere  ,    quam  ,  quid  indignius  > 

^  UiTrXoyfciCpicu  V^arronis  tihipro- 

a  Unus  mihi  dcccm  millii.    b  Loqmx. 
c  Bcncvolentia.     d  Dillîmulacio.  Ironia. 
t  P<^plographum.  v,^H. 
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Vous  lirez  ma  Harangue  à  Sextus 
Peduceus ,    &  vous  me  manderez  ce 
qu'il  en  penfe.    Son  luffrage  en  vauc 
pour  moi  dix  mille  autres  ;  mais  pre- 
nez garde  que  Calenus  de  Matius  *^  ne 
s'y  trouvent.  Vous  appréhendez ,  dites- 
vous ,  de  m'ennuier  ;  vous  ?  moi  ?  jamais 
fcrupule  ne  fût  plus  mal  fondé.  Bien 
loin  de-la ,  je  penfe  de  vos  Lettres  ce 
qu'Ariftopliane  dit  des  Jambes  d'Archi- 
lochus  ^  5  que  les  plus  longs  font  les 
meilleurs.    Quant  aux  avis  que  vous 
me  donnez  ,  je  les  recevrois  avec  plai- 
fir  quand  ce  feroient   des  Critiques  , 
perfuadé  que  la  raifon  Se  Tamitié  vous 
les  didleroient.  Je  corrigerai  donc  vo- 
lontiers les  endroits  de  ma  Harangue 
que  vous  me  marquez.   Je  mettrai  eo- 
dem  jure  ^uo  Ruhriana,  au  lieu  de  qtto 
Scîpionis  *  5    6c  je  'retrancherai  quelque 
chofe  des  louanges  que  je  donne   à 
Polabella.    Il  me  femble   après  tout 
que  c'eft  affez    bien   fe    moquer   de 
lui ,  que  de  lui  faire  un  mérite  de  ce 
qu  il  s'eft  trouvé  à  trois  batailles  où  il 
combattoit  contre  fes  Citoyens'?  J'ai^ 
me  mieux  auffi   indignif]imum  efi  hune 
vivere^  que  <]uid  indignius.  *° 

Je  fuis  bien-aife  que  vous  foyez  con- 
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iari  non  molcftc  fero  :  à  quo  adhuc 
a  lifcL)L\i^ov  llhid  non  ahftuli.  Quoi 
me  hortaris  ad  fcrihendum  5  amice 
tu  quidem  ^  fed  me  fcito  agere  nihil 
aliud.  Grave  do  tua  mihi  molefta  eft  y 
qu^fo  adhîbe  _,  quam  foies  ^  diligen- 
tiam,  O  Tite ,  tibi  prodejfe  Letor, 
j4nayfiini  funt  ^  Muftella^  naiV^\if^ 
j^>j$  ^  ^  Laco  ,  qîd  flurimum  bibit, 
Librum  ^  quem  rogas  ^  ferpoliam  , 
^  mittam. 

a  Heraclideum.     b  Centurie. 

J^^cadfofteriorem.  ^  Tct 'cë^  t$/ 
K5tO'>P«'0'^5  quatenus  Fane  tins  _,  ab- 
folvi  duobus  :  illius  très  funt.  Sed 
cum  initio  divififfetita  ^  tria  gène* 
ra  exquirendi  officii  ejj'e  3  unum  , 
cum  deliberemuSy  honeftum  _,  an  tur^ 
fejit)  alterum ,  utile  an  inutile  j 
tertium  ^  cum  h^c  inter  fe  fugnare 
videantur  y  quo  modo  judicandunt 
fit  :  qualis  cauffa  Reguli  i   redire 

(  Qua:  de  officiis  fcripfi. 
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tent  de  la  Feplographie  de  Varron  '^  ; 
je  nai  point  encore  pu  tirer  de  lui 
le  Traité  qu'il  m'a  promis  de  m'adref- 
fer  ".  Vous  m'exhortez  à  compofer , 
&  je  vous  en  fai  bon  gré,  mais  vous 
pouvez  compter  que  je  ne  fais  autre 
chofe.  Je  fuis  fâché  de  votre  incom- 
modité. Obfervez,  je  vous  prie,  à  vo- 
tre ordinaire ,  un  régime  exaét.  Je  fuis 
ravi  que  mon  traité  de  la  VieillefTe  ^^ 
vous  foit  de  quelque  utilité.  Ces  gens 
d'Anagnie  ,  c'eft  Muftella  le  Chef  des 
Gladiateurs ,  &  Lacon  ce  grand  ivro- 
gne ^*^.  Je  retoucherai  l'ouvrage  que 
vous  me  demandez  ^^ ,  &  je  vous  Ten- 
voirai. 


Je  vais  à  préfent  répondre  à  votre  fé- 
conde Lettre.  J'ai  renfermé  dans  les 
deux  premiers.Livres  des  Offices  ce  que 
Panétius  ^^  a  mis  en  trois ,  voici  com- 
me il  divife  fon  ouvrage.  Il  dit  que 
lorfqu'on  délibère  ,  il  y  a  trois  chofes 
à  examiner  ;  fi  ce  qu'on  veut  faire  con- 
vient à  un  honnête  homme ,  ou  en  eft 
indigne  ;  fî  cela  eft  utile,  ou  nuifible; 
enfin ,  lorfqu'il  paroît  qu'on  ne  peut 
accorder  l'honnête  avec  l'utile,  quel 
parti  il  faut  prendre.    Comme  dans 
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honeftum  ^  manere  utile  :  de  duobus 
frimis  pr.vclare  differuit  l  de  tertio 
foUiceturfe  de  inceps  :  fed  nihil  fcri- 
fjït.  Eum  locum  Pofidonius  perfccu- 
tus  ,  ego  autem  ^  ejus  lihrum  ar^ 
CcJJivi^  ^  adAthenodorum  Calvum 
fcripjt  y  ut  ad  me  ^  la  xgifct'Aci/cc 
viitteret  3  qu^  exj^ecio  :  quem  vclim 
cohortere  ^  ^  rozes ,  ut  qujmpri- 
mum,  in  eo  efl  ^  *z&l  tQ y^  ^c^iTAaif 
XjtBîfx.oj'Toç.  Quod  de  infcriptione 
qu^ris  5  non  duhito  quin  K5t5îîx,or 
officium  fit  ^  ni  fi  quid  tu  aliud  :  fed 
infcriptioplenioTy  de  officiis,  ^  ^zs^a- 
Çmcû  autem  Ciceroni  filio  ^  vifum 
efl  non  ^  cimx.e7of. 

DeMyrtilo^  dilucide.  Oqualistu 
femper  ifios  !  ita  ne  in  D.  Brutum  ? 
diiifiis.  Ego  me  y  ut  fcripfcrj?n  ^  in 
Pompeianum  non  ah di dis  primo  tem- 
peftatihus  _,  quibus  nil  tetrius  :  dein- 
de  ah  Oilaviano  quotidie  littera^  ut 

a  Capita.  h  De  offîcio  cui  qua-dam  adjeda. 
cft  circunftantia.  ç  Dedico.  à  Alicnum. 
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l'afîciire  de  Re^ulus  :  s'il  retourne  a 
^Carthage  il  lui  en  coûtera  la  vie,  s'il 
n'y  retourne  pas  ,  il  manque  à  fa  pa- 
role. Panécius  a  fort  bien  traité  les 
deux  premières  parties ,  &  il  promet 
de  traiter  la  troilîéme,  mais  il  ne  Ta 
point  fait.  Pofidonius  '^  a  achevé  ce 
que  Panétius  avoit  commencé.  Je  fais 
venir  ce  Livre ,  &  j'ai  écrit  à  Atheno- 
dorus  Calvus  *^  de  m'en  envoyer  les 
Sommaires.  Je  les  attens;  exhortez-le, 
je  vous  prie ,  à  me  les  envoyer  au  plu- 
tôt. Pofidonius  y  traite  des  devoirs  qui 
changent  félon  les  circonftances.  Quant 
au  titre  de  mon  ouvrage ,  je  ne  doute 
point  que  notre  officium  ne  réponde  an 
icuè^K9v  des  Grecs  j  mais  de  officiis ,  ed 
une  expreflion  plus  pleine.  Je  Tadrefle 
à  mon  fils  ;  il  m'a  paru  que  cela  con- 
venoit  alTez. 

Vous  avez  fort  bien  démêlé  Taffàîre 
de  Mirtilus  ^' ,  &  vous  me  peignez  h 
votre  ordinaire  ces  gens-la.  Quoi  !  ils 
en  vouloient  à  Decimus  Brucus  ^'  • 
Que  les  Dieux  puilTent  les  confondre. 
Je  n'ai  point  été  me  renfermer  à  Pom- 
peii  5  comme  je  vous  Pavois  marqué  ; 
le  tems  a  été  trop  mauvais  pour  y  al- 
ler ".  D'ailleurs ,  je  reçois  tous  les  jours 
Tome  VL  *  Y 
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Yiey)tiuyn  fufci^erem  ^  dipudm  Te- 
nir cm  j  itcriim  Remp.  fervareyn  ; 
Romayn  utique  ftatim. 

Js  tamen  ef^it  fane  ftrenue  ^  ô'agit, 
Komam  vcniet  cum  manu  magnat 
fed  eft  flâne  fucr.  Futat  Senatuni 
fiatim.  Quis  venict  ?  f  venerit  ^ 
qnis  imcrtis  rébus  ojfendet  Anto- 
nium  ?  Kalend.  Jan.  erit  fortajfe 
pr^fîdio  :  aut  quidem  ante  depugna- 
hitur.  Pucro  municipia  mirefavent, 
Iter  enim  faciens  in  Samnium  ve- 
nit  Cales ,  manfit  Theani.  Mirtfi- 
ca  ^  ctWJ'T^îo^$  ^  cohortatio.  Moc 
tu  put  are  s  ?  ob  hoc  ey)  cttius  Ro- 
mani y  quam  confiitueram.  Simul 
ac  conflituero  fcribam. 

a  Pudcbat  quidem  abnuere  ,  veriti  funt  au- 

tem  luicipere.  b  occurius. 

Itfi  nondum  ftipulationcs  Icge- 
f-ayn  (nec  enim  Eros  venerat)  ta- 
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des  Lettres  d'Odtavius ,  qui  me  prie  de 
me  mettre  à  la  tête  des  affaires ,  de  ve- 
nir à  Capoue ,  &c  de  fauver  une  féconde 
fois  la  République  -,  qu'il  marchera  droit 
à  Rome.  J'ai  home  de  refuser  y  ^  je  crains 
d^ accepter  ^"^.  Cependant  Odavius  a  agi 
jufqu  à  préfent  &  agit  encore  avec  vi- 
gueur ,   mais  ce  n  eft  qu'un  enfant.  Il 
croit  qu'on  pourra  d'abord  ailembler  le 
Sénat  ;   qui  efl-ce  qui  y  viendra  ?   de 
quand  on  y  viendroit  ^   qui  eft-ce  qui 
ofera  fe  déclarer  contre  Antoine  dans 
l'incertitude  où  font  les  afFaires  ?  Oda- 
vius  pourra,  le  premier  de  Janvier, 
foûtenir  &  rafTûrer  le  Sénat  ;  ou  l'on  en 
viendra  peut-être   aux  mains  aupara- 
vant. Toutes  les  villes  Municipales  de 
l'Italie  font   merveilleufement   affec- 
tionnées à  ce  jeune  homme.  En  allant 
au  Samnium ,  il  paffa  à  Cales  &  cou- 
cha à  Theanum  ^^  ;    on  accouroit  de 
tous  côtés  au  -  devant  de  lui ,   &  on 
l'exhortoit  à  foûtenir  fon  entreprife. 
L*auriez-vous  crû  ?  Cela  me  fera  aller 
à  Rome  plutôt  que  jetie  l'avois  réfolu  ; 
quand  je  ferai  déterminé ,    je  vous  le 
ferai  favoir. 

Quoique  je  n'aie  pas  encore  vu  les 
conventions  dont  vous  me  parlez  (  car 

Yij 
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vîcn  reyn  pridie  Jdus  velim  conji- 
ci  as.  Efifiolas  Catinam  ^  Tauro- 
vicnitiTd  ^  Syracufas  commodius  mit- 
tere  pctcro  ^  fi  Kalerius  Interpres 
ad  me  nomina  yatioforum  fcripfe- 
rit.  Alii  enim  funt  alias  ^  noflrique 
fa'miliares  fere  demortui.  Publiée 
tamen  fcripji y  fiuti  vellct  eis  Vale- 
rius  :  aut  mihi  nomina  yyiitteret.  De 
Xepidianis  feriis  Balbus  ad  7ne  uf- 
que  ad  m  Kalcnd.  exjpeflabo  tuas 
lifteras  :  dcque  Torquati  negotiola 
fciturum  puto.  Quinti  lifteras  ad  te 
mijï  y  îit  [cires  quam  valde  eum 
amarct  ^  quem  do  le  ta  te  minus  anid- 
ri.  Attic^  y  quoniam  _,  quod  opti" 
ynum  in  pueris  eft^  hilarula  efty  meis 
vcrbis  fuaviuyn  des.  Vale. 


REMARQUES 

SUR    LA    XL    LETTRE. 

I.  TH  craigfiois  fort  zotrc  crayon.  ]    C'cft-d- 
J  dite  3  que  vous  ne  trouvalliez  beaucoup 
d'endroits  à  corriger  dans  ma  Harangue  3  c'c- 
cok  la  féconde  Philippiquc. 
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Eros  n'eft  pas  encore  arrivé  )  je  vous 
prie  de  finir  le  douze ,  cette  affaire. 
Pour  que  j'écrive  à  Catine  ^"^ ,  à  Tau- 
romenium  ^^ ,  ôc  à  Syracufe  ,  il  efl  bon 
que  Valerius  le  Truchement  "  m'en- 
voie le  nom  de  ceux  qui  ont  du  crédit , 
car  cela  change ,  ôc  prefque  tous  mes 
amis  font  morts.  J'ai  toujours  écrit  des 
Lettres  au  Corps  de  ville.  Si  Valerius 
ne  veut  pas  s'en  fervir,  il  n'a  qu'à 
m'envoyer  les  noms  des  particuliers* 
Balbus  m'a  écrit  que  fuivanc  les  Feries 
marquées  dans  le  Livre  de  Lepidus^^, 
je  pouvois  être  abfent  jufqu'au  vingt- 
neuf.  J'attendrai  de  vos  nouvelles ,  ôc 
je  crois  que  vous  ferez  inftruit  à  pré- 
fent  de  cette  petite  affaire  de  Torqua- 
tus.  Je  vous  envoie  une  Lettre  de  mon 
frère ,  pour  vous  faire  voir  combien  il 
aime  à  préfent  fon  fils ,  &  combien  il 
eft  fâché  que  vous  ne  l'aimiez  point. 
Puifqu'Attica  eft  de  fi  belle  humeur, 
ce  qui  eft  fort  bon  dans  les  enfans ,  je 
vous  prie  de  la  baifer  pour  moi.  Adieu, 


2.  Je  trouverai  le  nioyen  de  ne  point  offenfer^ 
Sica.  5  ni  Septnnia.  ]  Ciceron  ,  dans  la  féconde 
Philippiquc ,  dit  à  Anroine  qu'il  ne  lui  fled  pas 
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de  lui  reprocher  qu'il  ctoit  un  nouveau  noble  , 
Jui  qui  avoit  en  quelque  manière  déroge  en 
époufant  la  petite  fille  d'un  Affranchi.  Appa- 
lemment  que  cette  femme  écoit  parente  de 
Septimia  ,  &  que  Septimia  ctoit  femme  de  Si- 
K2l  ami  de  Ciceron. 

3.  Sa}is  prendre  un  ton  fatjr/que.  ]  Il  7  a 
dans  le  texte  fine  vallo  Luciliiano.  Cet  endroit 
cft  corrompu  ,  &  il  y  a  autant  de  correcftions 
que  de  Critiques.  Boflus  lit /«^  vè\a)  Lucilia- 
nOy  un  autre //^e  l'Vâj ,  un  troificme  fine  val-' 
lo  LAiculliano  ,  &  applique  ridiculement  cet  en- 
droit à  Lucullus.  Ce  feroit  abufer  de  la  patien- 
ce du  Le(fleur  que  de  rapporter  ce  que  difent 
ces  Critiques  pour  appuyer  leurs  conjednres. 
Ce  qu'on  entrevoit  dans  robfcurité  ,  c'eft  que 
Ciceron  fait  allufîon  aux  Satires  mordantes  du 
Poète  Lucilius  qui  n'cpargnoit  perfonne  j  ce 
qui  fait  croire  à  Gra;vius  qu'il  faut  lire  fine  fa-- 
te  Luciliano.  On  voit  bien  que  Ciceron  veut 
dire  que  par  confidcration  pour  Sica ,  à  qui 
cette  première  femme  d'Antoine  appartenoit, 
il  ne  dira  rien  de  perfonnel  &  d'oifenfant  con- 
tre elle  ,  &  qu'il  fe  contentera  de  dire  que  (o\\ 
père  étoit  fils  d'un  Affranchi. 

4'  Je  fioubajte  qu'un  jour  cette  Harangue  puijje 
€tre  a(Je\  publique  pour  parvenir  jusqu'à  Sica,  ] 
La  plupart  des  Commentateurs  n'ont  pas  cn-« 
tendu  cet  endroit ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  fû  , 
ou  qu'ils  n'ont  pas  fait  attention  que  la  fé- 
conde Philippique  n'a  jamais  été  prononcée. 
Ciceron  fit  cette  pièce  pour  répondre  à  ^inTrï^- 
tive  qu'Antoine  avoit  prononcée  contre  lut 
dans  le  Sénat ,  &  il  y  parle  comme  s'il  lui  avoit 
répondu  fur  le  champ  ,  comme  on  le  voie  par 
ces  mots ,  i^efcis  heri  quartum  m  Circo  dictn  lu* 
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tioram  Romnnurumfmfe,  Or ,  le  quatrième  jour 
des  jeux  Romains  étoit  le  dix-huit  de  Septem- 
bre ,  donc  Ciceron  parle  dans  la  féconde  Phi- 
lippique  comme  s'il  l'avoit  prononcée  le  dix- 
neuf,  le  même  jour  qu'Antoine  pronon«^a  la 
tienne.  Or ,  Ciceron  étoit  alors  abfent ,  parce 
que  depuis  qu'il  avoir  prononcé  la  première 
Piiilippique  le  deuxième  de  Septembre  ,  quoi- 
qu'il y  eut  gardé  de  grands  ménagemens  ,  elle 
avoit  fort  irrité  Antoine  qui  ciierchoit  à  l'atti- 
rer au  Sénat  pour  Te  défaire  de  lui.  Dans  la 
vingt-cinquicme  Lettre  du  douzième  Livre  des 
familières ,  Ciceron  dit  que  ce  ne  fut  que  le 
vingtième  de  Décembre  qu'il  fe  déclara  ouver- 
tement contre  Antoine ,  &  qu'il  fe  mit  à  la 
tête  du  parti  qui  lui  écoit  oppofé.  Ciceron 
dit  donc  ici ,  qu'il  fouhaite  que  les  affaires 
d'Antoine  aillent  alTez  mal  pour  qu'il  puiife 
rendre  publique  la  Harangue  qu'il  avoit  faite 
contre  lui. 

Pbilipp.  }.&  S' 
f.  Il  faudron  pour  cela  que  les  chofes  fuffent 
tomme  elles  étoicnt  du  tcms  de  ces  Triumvirs.  "^ 
Ciceron  faifoit  allufion  à  une  plaifanterie  qui 
étoit  dans  la  Lettre  d'Atticus ,  comme  il  pa- 
roît  par  ces  mots  qu'il  ajoute  ,  moriar  nifi  fa-^ 
ce  te  ;  8c  Manuce  dit  fort  judicieu  Cernent  que 
pour  entendre  cet  endroit,  il  faudroit  avoir  la 
Lettre  d'Atticus  ,  ainfî  il  n'entreprend  point 
de  l'expliquer.  Si  plufieurs  autres  Commenta- 
teurs avoient  voulu  imiter  ce  fage  Interprète  , 
ils  n'auroient  pas  apporté  ici  des  explications 
ridicules  dont  j'épargne  le  détail  aux  Leèteurs. 
Celle  de  Gronovius  eft  allez  bonne ,  mais  il 
corrige ie  texte  ;  au  lieu  de  qmd  fuitillis  Trium- 
vniSy  il  lit  qmd  faerifît  jllt  Tfinmviri ,  1.  e.  fe^ 
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rierint.  Il  faudroit  pour  cela  que  ces  Trium- 
virs ne  fuiïent  plus.  Par  ces  Triumvirs  il  en- 
tend les  trois  Antoines ,  Marcus  ,  Caius  ,  & 
Lucius  3  mais  cette  conjecture  n'eli  aidée  d'au- 
cun Manufcnt  -,  on  lu  par- tout  quod  fuitîlUi 
Trtumvjris.  J'amierois  mieux  croire  que  Cice- 
lon  veut  parler  ici  du  tems  où  Pompée,  Cclar 
&  Crafîus  ctoient  liés  enfcmble.  Varron  avoic 
fait  fur  cette  tnple  alliance  une  Satire,  ou  Hi- 
ftoire  anecdote,  qu'il  avoit  intitulée  Tricipitt- 
Tiam-i  la  bétea  trois  têtes.  Dans  le  tems  de  cette 
elpece  de  Triumvirat ,  on  ne  lailfoit  pas  de  par- 
ler avec  liberté  ,  témoin  les  Edits  faiiglans  que 
Bibulus  fit  contre  Pompée  &  Céfar.  Ciccron 
veut  donc  peut-être  dire  ,  il  faudroit  qu'il  nous 
leltât  du  moins  une  image  de  liberté ,  comme 
^u  tems  de  ce  Triumvirat ,  où  l'on  n'en  étoit 
pas  encore  venu  à  une  violence  ouverte.  Voi- 
là ,  ce  me  fcmble,  tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
jaifonnable  fur  cet  endroit}  mais  après  tout, 
il  faut  avouer  généreufement  avec  Manuce  , 
ou'on  ne  peut  point  s'aiTûrer  du  véritable 
lens. 

'  6.  Vnne\  ^arde  que  Calenus  &  M^tius  ?ie 
s'y  trouvent.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  Calvenx  ; 
nous  avons  dit  ailleurs  pourquoi  Ciceron  ap- 
pelle ainfî  Matius.  Il  n'y  a  qu'a  lire  les  pre- 
mières Lettres  du  quatorzième  Livre ,  pour 
favoir  les  raifons  qu'avoit  Ciceron  pour  fou- 
haiter  que  Matius  ne  vit  pas  fa  Harahgue.  Ca- 
lenus étoit  le  Partifan  le  plus  zélé  d'Antoine. 
Cet  endroit  eft  une  nouvelle  preuve  que  la  fé- 
conde Philippique  n'avoit  pas  été  prononcée 
dans  le  Sénat  au  mois  de  Septembre,  puifquc 
ctnt  Lettre  ell  du  mois  d'Ociobre  ou  ÀM  mois 
de  Novembre ,  &  qu'il  n'y  avoic  encore  alors 
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qu'Atticus  qui  l'eût  vue ,  S:  qu'il  lui  rccom- 
mandoin  de  ne  la  pas  lailler  voir  à  des  gens 
fufpeds. 

7.  Ce  qn'Ariftophane  difon  des  ïambes  d'Ar- 
chjlochîis.  ]  Cet  Ariftophane ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  Poète  ,  étoit  un  Gram- 
mairien très-bon  Critique.  J'ai  parlé  ailleurs 
d'Archilochus. 

Archilochum  proprio  rabtes  armavit  ïambo. 
Horat.  art.  Poèt.  v.  19. 

S.  Je  mettrai  eodem  jure  que  Rubrinia ,  afi 
lieu  de  quo  Scipionis.  ]  Pour  entendre  ceci  ^ 
il  faut  lire  l'endroit  de  la  féconde  Philippique 
dont  il  s'agit.  Le  voici  r*  Ab  hac  nligionumper' 
lurbatîOfîc ,  advolas  in  M.  Vananis  fan6lijjimi 
Rtque  întegcrrimt  vrn  fimdv.m  Cafimatcm  ;  qu9 
jure  ?  quo  ore  ?  eodem  ,  i/iquies ,  quo  in  h.^re^ 
dum  L.  Rubrii.  Au  lieu  de  L.  Rubrii^  il  avoit 
mis  d'abord  Scipio/iis.  Antoine  jouiiToit  de  la 
maifon  que  Scipion  beaupere  de  Pompée  avoir 
à  Tibur  ;  mais  comme  il  s'agilFoit  dans  cet  en- 
droit de  la  féconde  Philippique  ,  des  biens  dont 
Antoine  s'étoit  emparé  fur  de  faux  Teftamens  , 
Atticus  l'avertit  que  ce  qu'il  difoit  de  Scipioa 
ne  convenoit  pas  à  cet  endroit ,  parce  qu'An- 
toine avoit  acheté  cette  maifon  de  Tibur  lorf-* 
que  Céfar  avoit  fait  vendre  à  l'encan  les  biens 
de  Scipion. 

9.  I>e  lui  faire  un  mérite  de  ce  qu'ils^efl  trou-' 
"vé  à  trois  batailles ,  on  il  combattoit  co'fitre  fes 
Citoyens.  ]  Il  s'agit  de  Dolabella  dont  Cicerorï 
dit  dans  la  féconde  Philippique ,  qu'il  avoit 
mieux  mérité  qu'Antoine  le  bien  que  lui  avoic 
bit  Ccfar,   puifqu'jl  s'étoit  prouvé  auz  troi^ 

Yv 
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batailles  qui  s'étoient  données  pendant  la 
guerre  civile  ,  au  lieu  qu'Antoine  n'avoic 
cté  ni  à  celle  d'Afrique  ,  ni  à  celle  d'Efpa- 
gne. 

10.  fajme  mieux  aujji  indignifïîmum  cfl 
hune  yivcit^qne  quid  indignius.  ]  Cependant 
Ciceron  lailTa  quid  indignius^  du  moins  on  lie 
ainfî  dans  les  Manufcrits  qui  font  venus  jus- 
qu'à nous. 

11,  La.  Peplo  graphie  de  Vanon.  J  Traité  ou  il 
avoir  fait  l'éloge  des  Hommes  illuftres ,  &  que 
Ciceron  appelle  7:ir^\cy^(pia.f  par  allu/îon  à 
cette  robe  que  les  Athéniens  avoicnt  confacréc 
à  Minerve  ,  &  fur  laquelle  ils  avoient  mis  les 
noms  de  leurs  Citoyens  qui  s'étoient  diflin- 
gués  à  la  guerre.  Ariiiote  avoit  de  même  ap- 
pelé ^tsVao  ,  l'Hiftoire  abrégée  qu'il  avoit  faite 
de  tous  les  Capitaines  Grecs  qui  s'étoient  trou- 
vés au  fîége  de  Troye.  Voila  ce  que  difent  les 
Commentateurs,  mais  j'avoue  que  cela  ne  me 
fatisfait  point.  L'ouvrage  de  Varron  dont  ils 
parlent  ici ,  eft  cité  fous  le  nom  à'Hebdoma- 
dum  &  de  Ltbri  de  Imagtmbus ,  &  jamais  fous 
le  nom  de  Ti^rAr/e^^cp/o»,  non  plus  qu'aucun 
autre  Traité  de  Varron.  Je  crois  qu'il  ne  s'agit 
point  ici  d'un  ouvrage  de  Varron  ,  mais  des 
Livres  Académiques  que  Ciceron  avoit  adreA 
fés  à  Varron  ,  &  où  ce  favant  homme  étoit 
ÏMïï  des  Interlocuteurs.  C'eft  parce  que  c'étoic 
Un  ouvrage  de  Ciceron  même  que  notre  Au- 
teur dit  qu'il  eft  bicn-aife  qu'Atticus  en  foie 
content.  Son  ami ,  en  lui  marquant  qu'il  étoit 
content  de  cet  ouvrage ,  l'exhortoit  à  conti- 
nuer, quod  me  hortaris  ad  fcribc?idum^  &  pour 
Tencourager  il  lui  marquoit  que  fon  Traité  de 
b  VieilIeiTe  lui  ccoic  foxc  uùlc  ^  O  Tit£  tib% 
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pTodeJJe  Utor.  Au  commencement  de  ceccc 
Lettre ,  Ciceron  en  marquant  à  Atticus  qu'il 
éroit  bien-aife  qu'il  fût  content  de  la  féconde 
Philippique ,  dit  noftmm  opus  tibi  probari  la- 
tor ,  comme  il  dit  en  parlant  des  Livres  Aca- 
démiques 7ii'K\cye^(ptx^  yarronis  tibi  proburà 
Tion  mokfte  fero.  Il  paroîtdonc,  &  par  cette 
conformité,  &  par  la  faite  du  difcours ,  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  d'un  ouvrage  de  Varron  ,  mais 
des  Livres  Académiques  qui  lui  étoient  adref- 
fés  ,  quoiqu'on  ne  fâche  pas  pourquoi  Ciceron 
les  appelle  ici  7n7rAcy-^'(;>ia.if. 

Il»  Le  Traité  qu'il  m'a  promis  de  m'adrejfer.j 
On  a  vu  dans  le  treizième  Livre  ,  que  Varron 
avoit  promis  depuis  long-tems  à  Ciceron  de 
lui  adrelfer  quelqu'un  de  fes  ouvrages.  Nous 
avons  aurti  dit  ailleurs  ,  que  Ciceron  appelle 
îi^3cMil.ti'  tous  les  ouvrages  faits  à  la  manière 
de  ceux  d'Heraclide  de  Pont. 

1 5 .  Mon.  Traité  de  la  Vietlleffe.  ]  O  Tite; 
C'elV  le  premier  mot  de  ce  Traité ,  comme  nous 
l'avons  déjà  àit.Voye^Kem.  i.  fur  la  }.  Lett.ds 
ce  Livre. 

14.  Ces  gens  d'Anagnie  ,  c'efi  Mufle  la  Chef 
des  Gladiateurs  ,  &  Lacon  ce  grand  ivrogne,  j 
Cela  à  rapport  à  cet  endroit  de  la  féconde  Phi- 
lippique :  Cum  duos  fecum  Anagninos  baberct 
Mufle lam  &  Laconem  ^  quorum  alter  gladiato^ 
mm  cfl  princeps ,  alter  populorum.  On  voit  dan* 
cette  Lettre  que  Ciceron  ne  les  avoit  pas 
d'abord  nommés  ,  mais  comme  il  vit  qu'At- 
licus  ne  l'avoit  pas  entendu  ,  il  ajouta  leurs 
jioms. 

i^.  Je  retoucherai  le  Traité  que  vous  me  de-* 
mande\.  ]  Apparemment  les  Topiques  que  Ci-< 
ceion  fie  dans  ce  cems-k» 

Yvj 


■jlè  R  E  >I  A  R  CLU  E  3 

i6.  Parjiettus.]  Philofophe  Stoïcien  ,  con^ 
tcmporain  &  ami  de  Scipion  l'Africain. 

i^.  AtbcTiodorus  Calvus.]  Autre  Philofophe 
Stoïcien  ,  mais  cjui  deshonora  depuis  le  nom  de 
Philofophe ,  en  fuivant  des  maximes  bien  diffé- 
rentes de  celles  des  Stoïciens.  Il  eut  beaucoup 
de  crédit  auprès  d'Augufte  ,  à  qui  il  donna  de 
fort  mauvais  confeils.  Suidas» 

1 9.  V affaire  de  Myrtilus.]  Voyez  ce  que  noug 
avons  dit  de  cette  affaire  dans  la  21.  Rem.  fur 
la  15.  Lettre  du  If.  Livre. 

20.  ^«û/  /  ils  en  vouloient  a  D.  Brutus,  ] 
Ita  ne  in  D.  Bru  tu  m  ,  fupp.  ijlud  machîna- 
bantur.  On  peut  auffi  foulentendre  caufam 
MyrttH  co/iferunt.  Il  faudroit  alors  traduire , 
j^uoi  I  îls  veulent  faire  tomber  ce  foupçon  fur 
Z>.  Brutus  ?  Voyez  la  Rem.  fur  la  i;.  Lett.  du 
if.  Livre  que  nous  venons  de  citer  dans  la 
Remarque  précédente. 

II.  Le  tems  a  été  trop  mauvais  pour  y  aller. 1 
Ciceron  étoit  apparemment  alors  à  Pouzzoles  , 
ou  à  Cumes  ,  ou  dans  quelqu'autre  endroit  de 
la  Campa  nie  à  portée  de  Capoue,  comme  il 
pàroît  par  ce  qui  fuit.  Il  alloit  ordinairement 
par  Mer  de  fcs  maifons  de  campagne  de  la 
Campanie  à  Pompcii ,  comme  on  l'a  vu  dans 
plufîeurs  de  ces  Lettres. 

2i.  fat  ho?ae  de  refufer  &  je  crai?is  d'ac- 
iepter.]  II  y  a  dans  le  texte  un  vers  d'Homcrc 
que  nous  avons  déjà  expliqué. 

Rem.  SA-' fur  la  i.  Lett.  du  6.  Liv. 

1?.  Cales  &  Theanum.  ]  Villes  de  la  Cam- 
panie. Nous  en  avons  déjà  parlé.  On  les  nom- 
me à  prcfent  3  la  première  Calvj ,  &  l'autre 
Tram. 

2.4.  Çatini'^  L'unç  des  principales  villes  dt 
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la  Sicile  ,  &  la  plus  voiflne  du  mont  Etna.  Les 
Grecs  la  nomment  toujours  Catane  KxTctfn  ,  & 
les  Latins  prcfque  toujours  Catma. 

zf.  Tauromenium.  ]  Autre  ville  de  la  Sicila 
fur  la  même  côte  ,  entre  Catane  &  Mef- 
finc. 

z6.  Le  Truchement  ]  Voyez  la  Rem.  ^.  fur 
la  II.  Lett.  du  i.  Liv. 

Z7.  Suivant  les  Fériés  marquées  dans  le  Livre 
de  Lepidus.  Voyez  la  8.  Rem.  fur  la  y.  Lett.  de 
ce  Livre. 

z8.  Je  pQUvois  être  abfent  jufqu^au  vingt" 
net^f.]  Je  joins  ufque  ad  m  T^al.  3.vcc  de  Le- 
fedianîs  feriis.  Ce  qui  m'a  empêché  de  le  join- 
dre avec  expe6fabo  tuas  Utteras,  c'eft  que  cette 
Lettre  ayant  été  écrite  au  cominencement  da 
mois ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Ciceron 
dife^à  Atticus  qu'il  attendra  fa  réponfe  jus- 
qu'au vingt-neuf,  à  moins  que  Ciceron  ne 
veuille  dire  qu'Atticus  peut  lui  écrire  jufqu'au 
vingt-neuf,  &  qu'il  ne  partira  pas  pour  Ro- 
me avant  ce  rems-la.  Mais  en  comparant  cec 
endroit  avec  celui  de  la  cinquième  Lettre  que 
nous  venons  de  citer ,  on  verra  que  le  fens  que 
j'ai  fuivi  eft  le  plus  naturel. 
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EPISTOLA    XII. 

aCERO    ATTICO    S  AL. 

OPpii  cpifiol^^  quiaferhuma^ 
na  erat  ^  tihi  mi  fi  exemplum. 
De  Occlla  ^  dum  tu  mttginaris  ^  nec 
mihi  quidquam  refcrihis  ^cepi  confi- 
lium  dome^icum.  Itaque  me  fridie 
J dus  arbitrer  Rom^futurum.  Corn* 
modius  eft  vifurn  y  frufira  me  iftic 
ejje  y  cu7n  id  non  neccjfie  eljet  ^  quant , 
jîopus  effet  y  non  adeffe  :  ^^fimul  ^  ne 
intercluderer  ^  me  tu  eh  am.  lUe  enim 
jam  adventare  fotcft  :  etfivariiru- 
7nores  3  multique  ^  quos  cuperem  ve^ 
ros.  JSfihiltamen  certi.  Ey)  vcro  3 
quidquid  eft  ^  tecum  potius  ^  quam 
animi  pendcayn^cum  à  te  ahfim^^  de 
te  y  ^  de  me.  Sed  quid  tihi  dicam  ? 
bonum  animum.  T)c  ^  if\ç^%Ki\h!\cé 

ft  Heraclideo, 
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LETTRE   XII. 


JE  VOUS  envoie  une  copie  de  la  Let- 
tre d'Oppiiis ,  parce  que  je  l'ai  trou- 
vée fort  honnête.  Pendant  que  vous  dé- 
libérez fur  Tafîàire  d'Occella  fans  rien 
conclure  ,  Se  fans  me  faire  réponfe  , 
j'ai  pris  mon  parti  de  moi-même  ^  Je 
compte  donc  d'être  à  Rome  le  douze. 
J'ai  crû  qu'il  valoit  mieux  que  j'y  al- 
laffe  quand  même  cela  ne  feroit  pas  né- 
ceiïàire,  que  de  n'y  être  pas  fi  Ton  ve- 
noit  à  avoir  befoin  de  moi  •  d'ailleurs  , 
j'appréhendois  que  les  chemins  ne  fuf- 
fent  plus  libres ,  car  Antoine  peut  ar- 
river de  jour  à  autre,  quoiqu'on  en 
parle  fort  diverfement ,  &  qu'on  dife 
bien  des  chofes  que  je  voudrois  bien 
qui  fuiïent  vraies  ;  mais  on  ne  fait  rien 
de  certain.  Quoi  qu'il  en  foit ,  j'aime 
mieux  être  avec  vous,  que  d'être  en 
peine  ici  &  par  rapport  à  vous ,  ôc  par 
rapport  à  moi.  Que  voulez-vous  ?  il 
faut  avoir  bon  courage  -.  Ce  que  vous 
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Varronis^  negotiafalfa.  Me  qui- 
dem  nihil  umquam  fie  deleciavit, 
Sed  hac  ^  alia  majora  coram. 


REMARQJJES 

SUR  LA  XII.  LETTRE. 

I.  T'^/  pris  mon  parti  de  moi-mcmc.  ]   Ce  pi 

IcONSILIUM    DOMESTICUM.      Jc    IllC    fuis 

déterminé  fans  confuker  pcrfonne.  Domefti" 
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CICERO   ATTICO   S  AL. 

#^  A  Cafum  yyiirifieum  /  vi  làus 
\^^  cumante  lucem  de  Sinueffan9 
furrexiffem  ^  venijfiemquc  diluculo  adi 
fontem  Tirenum  y  qui  efi  Mintur-^^ 
nis  j  in  quo  fiexus  efi  ad  iter  ArpU 
nas  y  ohviam  mihi  fit  tahellarius  y 
qui  me  offcndit  ^  S'o\i')(ov  -TiAû'oy  ofj 

CL  De  longa  nayigat;onc  ddiberante» 
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me  dires  fur  cet  ouvrage  de  Varron  efi: 
plein  de  Tel ,  jamais  rien  ne  m'a  plus 
réjoui  ;  mais  nous  parlerons  enicmble 
de  cela,  &c  de  beaucoup  d'autres  af- 
faires plus  importantes. 


cum  efl:  ici  dans  un  Cens  métaphorique ,  com- 
me dans  la  quatorzième  Lettre  du  dixième  Li- 
vre ,  DOMi.  jQ_i{idquid  habes  ad  c'j?i[olandum 
collige  ^  &  ilLifcrihe  non  ex  doctrina  ne  que  ex 
Ul/ris ,  nam  id  quidcm  dumi  efi. 

2.  //  faut  avoir  bon  courage»]  Bonum  ani- 
MUM ,  fupp.  habeamus. 


LETTRE  XIII. 

L'Heureufe  rencontre  !  j'étois  parti 
le  huit  de  grand  matin  de  ma  mai- 
fon  de  Sinueffe,  &  j'étois  avant  le  jour 
au  pont  de  Min^ÉÉies  ^  où  l'on  prend 
le  chemin  d'Arpmum  ,  lorfque  votre 
MelTager  me  rencontra  dans  le  tems 
que  je  déliberois  fur  le  chemin  que  je 
devois  prendre  *.  Je  lui  demandai  vite 
sll  n'avoit  point  de  Lettres  de  vous. 
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/uxtiVovTO*.  Eaofiatim  y  ce  do ,  iiiquAin^ 
fi  quid  db  Attico.  K on  dum  légère 
foteramus.  Jsfam  d^  Iwmina  dimife- 
ramus'y  nec  fatis  lue  ébat.  Cumauteyn 
luceret,  ante  fcripta  epiflola  ex  dtia- 
hus  tuispriormihi  ley,  cœpta  eft.  lUa 
oynnium  quidem  élégant ijjîfna,  ISle 
Jim  fa Iv us  ^  fi  aliter  fcribo  ^  ac  fcn- 
tio  :  nihil  legi  humanius.  Itaque  ve- 
Tiiam  j  quo  vocas  ,  77iodo  adjutore  te. 
Sed  nihil  tam  ^  cl^Zîr^ahQvvirof  mihi 
primo  vîdebatur  ^  quam  ad  ha$  lit- 
îeras  _,  quibus  ego  a  te  ccnfiliuyû  pe- 
tieram  ^  te  mihi  ifta  refcribere.  Ecce 
tint  altéra  y  û,ua  hortaris^  tccji^  >jVg. 
/Lto  gyTct  fj^ifioL^^n^^  io^  e7n  '^jeJyjijAp- 
piam  ^ hc  iu^T^'^  a;;^^!^.  Itaque  eo 
die  manfi  Aquini.  Longtdum  fane 
iter  j  ^  via  inepta  3  inde  pofiridie 
mane  proficifcens  has  litteras  dedi, 

a  Abfurdum.  h  PraîJBIcntorum  Mimaiita 
Infulam  ad  Pfyriam.  c  Siniftra  habcntem. 

Et  quidem  ^  ut  à  me  dimitterem 
invitijjîmus  ^feceruntErotis  littéral. 
Re?n  tibi  Tiro  narrabit.  Tu  qui'd 


! 


Livre  XVI.  Lettre  XIIL  515 

J'avois  fait  éteindre  les  flambeaux ,  & 
il  ne  faifoit  pas  encore  atfez  grand  jour 
pour  lire.  Quand  il  fit  clair,  on  me  lut 
d'abord  la  Letrre  que  vous  aviez  écrite 
la  première.   On  ne  peut  rien  voir  de 
mieux  dicté  ^  que  je  meure  fi  je  ne  le 
penfe  comme  je  vous  le  dis ,  je  n  ai  ja- 
mais rien  vu  de  plus  obligeant.  J'irai 
donc  où  vous  m'appelez ,  mais  c'eft  à 
condition  que  vous  m'aiderez  de  vos 
confeils.  D'abord,  je  trouvois  quetout 
ce  que  vous  me  difiez  n' avoir  aucun 
rapport  avec  ce  que  je  vous  avois  de- 
mandé ^ ,  mais  voici  une  féconde  Let- 
tre ,    où  vous  me  dites  énigmatique- 
ment  d*aller  dn  côté  du  mont  Apennin , 
6c  de  gagner  Arpinuml   C'eft  ce  que 
j'ai  fait  -,   j'ai  été  coucher  à  Aquinum  ; 
la  journée  eft  affez  grande ,  Ôc  le  che- 
min fort  mauvais.  ]e  vous  ai  écrit  cet- 
te Lettre  le  lendemain  matin  avant  que- 
de  partir. 

JjE  n'ai  laiiïe  partir  Tiron  qu'avec 
peine  ^  ;  ce  qu  Eros  m'écrit  m'a  déter- 
mine à  l'envoyer  à  Rome  ;  Tiron  vous 
dira  ce  que  c'eft.  Vous  verrez  ce  qu'il 
y  aura  à  faire.   Je  vous  prie  aufli  de 
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facicndum  fit  viâchis.  Fr^terca  _, 
fo^dîmne  propius    dcccdere  (  malo 
enim  efie   in   Tufculano  j    aut  nf- 
fiam  in  fuburhano  )  an  etiam  Ion- 
aius  àifceâcnâtim  putas  y  crebro  ad 
me  velim  fcribas.  Erit  autem  quo- 
îidie  y  cui  des.  Quod  pr^terea  confiai- 
lis  j  quid  tibi  cenfeam  faciundum  ^ 
difficile  efi  ^  cum  abfim.  Verunta- 
rncn  ^  fi  pares  ^quc  inter  fc  ^  quief- 
cendum  :  fin  ,  latins  manabit  ^  ^ 
quidem  ad  nos  ^  deinde  communiter. 
yivide    tuum    confilium    ex/pecio. 
Timeo  ^  ne  abfim  _,  cum  adcjfe  me 
fit  honeftius  :  venir e  non  audeo.  De 
u4ntonii  itineribus  nefcio  quid  ali^ 
ter  audio  ^  atque  ad  te  fcribebam. 
Omni  a  iptunvelim  expliccs  ^  d^  ad 
me  certa  mittas. 


De  reliquo  quid  tibi  czp  dicam  ? 
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m'écrire  fouvent ,  &c  de  me  marquer  (î 
je  puis  fans  rilque  m'approcher  plus 
près  de  Rome  (  j'aimerois  mieux  être  à 
Tufculum ,  ou  dans  quelque  maifon  aux 
portes  de  Rome  )  ou  h  vous  croyez  que 
je  ferai  mieux  de  m'cloigner  encore  da- 
vantage 3  vous  aurez  tous  les  jours  quel- 
que commodité  pour  m'écrire.   Qiiant 
aux  confeils  que  vous  me  demandez  fur 
le  parti  que  vous  devez  prendre ,  je  ne 
puis  gueres  vous  en  donner  que  je  ne 
lois  à  Rome.   Je  vous  dirai  feulement 
X[ue  tant  qu'il  y  aura  de  l'égalité  entre 
les  deux  partis ,  il  faut  demeurer  en  re- 
pos ;  mais  fi  l'un  des  deux  l'emporte, 
le, mal  s'étendra  fort  loin  ;  il  commen- 
cera par  nous  "^  &  gagnera  enfuite  tout 
le  monde.     J'attens  avec  impatience 
que  vous   me  déterminiez  j    j'ai  peur 
d'être  abfent  dans  des  circonftances  où 
il  feroit  de  mon  honneur  d'être  à  Ro- 
me ,  d'autre  part  je  crains  de  n'y  être 
pas  en  fureté.  On  dit  à  préfent  fur  la 
marche  d'Antoine  des  nouvelles  alfez 
différentes  de  celles  que  je  vous  avois 
"mandées  j  tâchez  donc  d'en  avoir  de 
certaines ,  de  faites-m'en  part. 

Au  refle ,  je  vous  alTûre  que  j'ai  fort 
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ardco  jiudio  hifiori^.  Incredihiliter 
£nhn  me  commovet  tua  cohortatio. 
Qu^  quidem  nec  inflitui  _,  ncc  ef- 
fici  potcfi  five  tua  ope.  Coram  igi- 
tur  hoc  quidem  conferemus.  Infr^- 
fentia  mihi  velim  fcrihas  ^  quihui 
CElsfSS.  a  Fannius  M.  F.  Tribu- 
nus  pi.  fuerit.  Vide  or  mihi  audifie  ^ 
P.  Africano  ^  Z.  Mummio.  Id  ip- 
tur  quaro.  Tu  mihi  de  iis  rckus  , 
qu£C  novantur  ^  omnia  certa  ^  cla-^^ 
ra.  1 1 1  Id.  ex  Arpinati. 


REMARaUES 

SUR  LA  XIIL  LETTRE. 

X .  1  17  pont  de  Mintumes.  ]  Il  y  a  dans  l'édi- 
x\  tion  de  Grxvius  ad  pontcm  Tirenum  ,  & 
^ans  les  éditions  ordinaires  Tiretium,  On  lit 
dans  quelques  Manufcrits  Virenum ,  dans  d'au- 
tres Terecinum  ,  dans  d'autres  Tercntium.  Ju- 
nius  conjecture  avec  quelque  vrailemblancc 
qu'il  faut  lire  L/V/>/«#ï ,  parce  que  la  rivieic 
nommée  L/W^  palFoit  àMinturnes.  Dans  une 
il  grande  incertitude  ,  j'ai  crû  qu'il  fuffifoit  de 
dire  en  général  le  pont  de  Mintumes. 
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envie  de  trawiiller  à  quelque  Hiftoi- 
re*^;  ce  que  vous  me  dites  m'encou- 
rage fore ,  mais  c'eft  un  dellein  que  je 
ne  puis ,  ni  entreprendre  ,  ni  exécuter 
fans  votre  fecours.  En  attendant ,  je 
vous  prie  de  me  marquer  fous  quels 
Cenfeurs  Caius  Fannius  *  fils  de  Mar- 
cus  a  été  Tribun.  Il  me  femble  que  j'ai 
entendu  dire  que  c'étoit  fous  Scipion 
l'Africain  ôc  fous  L.  Mummius  ;  dites- 
moi  fi  je  ne  me  trompe  point.  Rendez- 
moi  un  compte  exad  &  détaillé  de 
tous  les  mouvemens  préfens.  Le  onze 
à  ma  maifon  auprès  d'Arpinum. 


1.  ^i  me  rencontra,  dans  le  tems  que  je  dé- 
liberots  fur  le  chemin  que  je  devais  prendre.  ] 

Qui  ME    OFFENDIT  ,    J^oMX-*    rff\oût  ipucc'r^û'.TO, 

Ciceron  fait  ici  allufîoii  à  un  endroit  d'Ho- 
mère ,  qu'il  a  déjà  employé  dans  la  fîxiéme 
Lettre  de  ce  Livre ,  &  qui  iîgnifie  à  la  lettre, 
de  longa  navigatione  deliberantem.  Dans  le 
troifîéme  Livre  de  l'Odylfée  ,  Nellor  ,  qui  ra- 
conte à  Teleniaque  fon  voyage  de  Troye  en 
Grèce ,  dit  que  Menelas  l'avoit  joint  lui  & 
quelques  autres  Princes  à  Lefbos ,  dans  le  tems 
qu'ils  délibéroient  fiir  la  route  qu'ils  dévoient 
iuivre  ,  &  qu'ils  hcfitoient  s'ils  prendroienc 
au-deflus  ou  au-delTous  de  Mfle  de  Chio.  Jb- 
A«;tf>i'  TThiov  dans  l'applicacion  que  fait  ici  Ci-< 
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ceron  de  cet  endroit  d'Homerc ,  doit  fe  pren- 
dre métaphoriquement ,  &  en  général  pour  le 
chemin  que  l'on  doit  fuivre ,  foit  par  Mer  , 
foit  par  terre,  comme  plus  bas  ce  que  dit  Ci- 
ceron  du  mont  Mimas  &  de  rillc  Plyria.  Ma- 
nuce  ,  qui  elt  le  (eul  des  Commentateurs  qui 
ait  voulu  expliquer  ce  paflage ,  ne  l'a  pas  com- 
pris. Il  a  crû  que  Ciceron  dilbit  qu'il  penfoic 
a  pafl'er  la  Mer  ,  en  cas  qu'Antoine  fut  le  plus 
fort  ;  mais  il  avoit  alors  entièrement  abandon- 
ne le  deflcin  de  ion  voyage  de  Grèce,  &  il  s'c- 
loignoit  de  la  Mtr  en  alJant  a  Arpinum.  De 
plus ,  il  ne  fait  allufion  à  ces  mots  d'Homère  , 
que  parce  que  le  Mellager  d'Atticus  le  trouva 
dans  l'endroit  où  Ion  quittoit  le  grand-che- 
min pour  prendre  celui  d'Arpinum.  Il  dit  donc 
que  ce  Melfager  le  rencontra  dans  le  moment 
où  il  délibéroit  encore  s'il  iroit  tout  droit  a  Ro- 
uie 5  par  le  chemin  d'Appius ,  ou  s'il  tourne- 
roit  du  côté  d'Arpinum.  Enfin  îtAbsi  opuaiJoTtt^ 
ne  fignifie  pas  dans  Homère  yiavtgationem  me- 
^dJt.intem  ;  les  Héros  dont  il  parle  ne  délibé- 
roient  pas  s'ils  s'embarqueroient ,  mais  quelle 
route  ils  dévoient  fuivre.  Dans  la  fixiéme  Let- 
tre de  ce  Livre  ,  on  voit  clairement  que  c'eft 
le  fens  que  Ciceron  a  donné  à  ce  pafTage,  par 
ce  qui  fuit ,  cogitaremus  corbita  71e  Fatras  ,  a?i 
nHuarioUs  ad  Lcucopctram ,  &c. 

3.  D'abord  y  je  trouvots  que  tout  ce  que 
Vous  me  djficTi  n*avoit  aucun  rapport  avec 
ce  que  je  vous  avois  dcma?idé.  ]  Ciceron 
croyoit  que  la  Lettre  qu'il  avoit  ouverte  la 
première  ,  étoit  la  réponfe  à  celle  où  il  avoit 
confulté  Atticus  fur  le  chemin  qu'il  devoir 
prendre  par  rapport  à  la  marche  d'Antoine  ,  & 
îl  ctoit  fort  furpris  qu'il  ne  lui  en  dit  pas  un 

feul 
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feul  mot  5  mais  en  ouvrant  la  féconde  Lettre  , 
il  trouva  ce  qu'il  cherchoit. 

4.  Oà  vous  me  dites  énigmatiqucment  de  fui" 
vre  Le  mont  Apennin  ,  &  d'aller  à  l'Ijle  Arpmas^ 
en  laijjant  fur  U  gauche  le  chemin  d'Appius, } 
Dans  l'endroit  d'Homère  que  nous  venons  de 
citer  dans  la  Remarque  précédente  ,  Neftor 
dit  :  iV<;«5  déliberiOfis  fi  nous  prendrions  au-def- 
fus  de  L'ijle  de  Chio ,  &  fi  nous  irions  vers  l'I/ls 
Pfiria  5  en  lu  laijjant  fur  la  gauche  ,  ou  fi  nous 
prendrions  au-defjous  de  Chio  du  côté  du  mont 
Mimas.  Atticus  avoit  accommodé  ce  palFage  à 
fon  fujet  en  retranchant  &  changeant  quel- 
que chofe.  Par  le  mont  Mimas  il  entend  l'A- 
pennin qu'on  lalifoit  à  droite  en  allant  à  Ar- 
pinum  5  &  par  l'Ifle  Piiria  la  maifon  de  Cice- 
ton  qui  étoit  entre  le  confluent  du  Liris  &:  dii 
Fibrenus ,  &:  qu'on  appeloit  infulam  Arpinatemy 
quoique  ce  ne  fût  qu'une  prefqu'Ille.  J'ai  cru 
qu'il  feroit  mieux  de  mettre  ici  le  commen- 
taire dans  le  texte  ;  &  que  ce  mélange  d'une 
montagne  &  d'une  Ifle  d'Alie  avec  le  grand 
chemin  d'Appius  ,  n'auroit  point  d'agrément 
en  François.  Cela  éroit  fupportabie  dans  un 
tems  où  tous  les  gens  de  Lettres  favoient  Ho- 
mère par  cœur ,  &  ou  ces  fortes  d'allufîons 
étoient  fl  communes  qu'on  étoit  d'abord  au 
fait,  L'Ifle  Pfyria  ou  Pfyra  félon  Strabon  &  Pli- 
ne ,  à  préfent  Pfara ,  environ  à  cinq  lieues  de 
rifle  de  Chio.  Le  mont  Mimas  en  lonie  ,  vis- 
à-vis  l'Ifle  de  Chio. 

5-.  Je  n'ai  laiffe  partir  Tiron  qu'avec  peine.  ] 
Il  y  a  certainement  ici  une  lacune ,  &  il  faut 
divifer  cette  Lettre  en  deux.  Ciceron  dit  qu'il 
z  écrit  la  première  partie  à  Aquinum ,  le  neuf  j 
&  il  dit  à  la  fin  de  U  féconde  partie ,  qu'il  l'a- 
Tome  VI  Z 
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voie  écrite  le  onze  à  fa  maifoii  de  campagne 
auprès  d'Aipnium.  Au  commencenïcnt  de  la 
féconde  partie  ,  dont  il  manque  les  premiers 
mots,  Ciccron  difoit ,   je  -jous  envoie  Trro» i 
ou  quelque  chofe  de  femblable ,  &  c'eft  à  ceU 
que  ie  rapporte  &  quidem  ut  à  me  dtmitterem, 
iyc^  Corradus  croit  qu'on  pourroit  lire  au  lieu 
de  ér*  5  T. . .  &  entendre  par-là  Timiem ,  mais 
il  n'y  a  point  d'exemples  d'une  pareille  abbré- 
viation  j  on  n'abrégeoit  ainli  que  les  Prénoms  ^ 
parce  qu'il  n'y  en  avoir  qu'un  petit  nombre 
qui  avoicnt  chacun  leur  abbrcviation  difFcrentc 
Hxée  par  l'ufage.     Dans  la  vingt- quatrième 
lettre  du  Iciziéme  Livre  des  Fam.  écrite  à  peu 
près  dans  le  même  rems  que  celle-ci ,  Cicerori 
dit  qu'il  avoir  envoyé  Tiron  à  Rome  pour  ré- 
gler les  affaires ,  ainli  on  ne  peut  pas  douter 
que  ce  ne  foitde  lui  qu'il  parle  lorfquil  die 
ici ,  &  quidem  ut  à  me  dimitterem  jnvitijjtmus  9 
fèfc,  il  Te  fert  de  la  même  expreflîon  dans  la 
Lettre  que  nous  venons  de  citer ,  à  me  tui  di- 
9n:ttendi^  Ùc. 

6.   Le  mal  commencera,  par  ?ious,  ]    C'eft-à- 
dire  ,  par  les  Confulaires  &  les  Sénateurs. 

7.  J'ai  fort  envie  de  travailler  à  quelqu'Hif- 
toirc.  ]  On  voit  dans  le  premier  Livre  de  Le- 
gibus  ,  qu'AtticUjS  avoit  fbuvenr  prellc  Cicerou 
d'écrire  quelqu'Hilloire.  Il  avoit  déjà  écrit  en 
Latin  &  en  Grec  des  Mémoires  fur  ce  qui  s'é- 
toit  palle  pendant  ion  Confulat ,  &  d'autres 
Mémoires  fur  ce  qui  avoit  précédé  &  fuivi  fou 
exil  5  qu'il  avoit  intitulés,  de  temporibns  fuis. 
Atticus  avoit  été  art'ez  content  de  ces  pièces 
pour  juger  que  Ciceron  réufliroit  également 
a  écrire  quelque  grand  morceau  d'Hiftoire, 
6i  nous  n'avions  àe  Ciccroii  que  des  Haran-» 
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^ucs ,  on  pourroit  douter  que  l'Orateur  eût  été 
auffi  bon  Hiftoricn  j  mais  il  a  varié  Ton  ftylc 
en  tant  de  manières  il  différentes  ,  dans  fes 
Oraifons ,  dans  fes  Lettres ,  &  dans  fes  ou-i 
vrages  fur  la  Rhétorique  &  fur  la  Philofophie, 
qu'on  a  tout  lieu  de  juger  qu'il  n'auroit  pas 
moins  bien  attrapé  le  ftylc  de  l'Hiftoire. 

8.  C.  Fa/niius.l  Ciceron  ajoute  fils  de  Mar- 
eus ,  pour  le  diftinguer  d'un  autre  Fannius  qui 
vivoit  dans  le  même  tems  ,  &  qui  fut  Conful 
Tan  de  Rome  631.  Il  étoit  fils  de  C.  Fannius. 
Celui  dont  il  s'agit  ici  n'avoit  été  que  Préteur, 
Il  étoit  gendre  de  Lselius  l'ami  de  Scipioit 
l'Africain, 


2îj 
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E  P  I  S  T  O  L  A   XIV. 
CICERO    ATTICO    S  A  L. 

Nihil  erat  flâne  _,  quod  fcri^ 
hercm.  Kfam  cum  Puteolis 
€jicm  _,  quotidie  aliquidnovi  de  Oc- 
taviano  ^  yntilta  ctiam  fui  fa  de  An- 
tonio. Ad  ea  atitem  ^  qu^  fi^^pfifi^ 
(très  enim  acccperayn  1 1 1  Idus  à  te 
epifiolas  )  valde  tihi  adentior  ^  fi 
multum  fojjit  OFlavianus  ^  multo 
firmius  acia  tyranni  comprobatum 
iri  ^  quam  in  TcUuris  :  atque  id  con- 
tra Brutum  fore  :  fin  autem  vinci- 
tury  vides  intolerabilem  Antonium  ^ 
7it  y  qiicm  V élis  y  nefcias. 

O  Sefiii  tabellariinn  ^  hominem 
nequam  !  foftridie  Puteolis  Ro/n^c 
fe  dixit  fore.  Qiiod  me  mones  ,  ut 
fédèrent i?n  3  afcntior:  et Ji aliter  co- 
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LETTRE    XIV. 

JE  n'ai  rien  du  tout  à  vous  mander* 
Pendant  que  j'étois  à  Pouzzoles ,  j'ap- 
prenois  tous  les  jours  quelque  chofe  de 
nouveau  d'Octavianus ,  ii  couroit  aufli 
beaucoup  de  faux  bruits  touchant  An- 
toine. Pour  répondre  à  vos  Lettres,  car 
j'en  ai  reçu  trois  le  onze  ;  vous  avez 
grande  raifon  de  croire  que  fi  Oda- 
vianus  a  l'avantage ,  tout  ce  que  le  Ty- 
ïan  a  fait  &c  réglé  aura  encore  plus 
de  force  &  d'autoricé  que  nous  ne  lui 
en  avons  donné  dans  le  Temple  de  la 
Terre  ^ ,  &  que  cela  feroit  fort  contre 
Tintérêt  de  Brutus  j  mais  d'un  autre 
côté  ,  fi  Odavianus  eft  battu ,  jugez 
quelle  fera  alors  l'infolence  d'Antoine  ; 
ainlî  on  ne  fait  que  louhaiter. 

Ce  Meiïager  de  Seftius  a  grand  tort  ; 
il  m'avoit  promis  quand  il  partit  de 
Pouzzoles ,  qu'il  feroit:  à  Rome  le  len- 
demain. Von  s  me  confeil  lez  d'aller  dou- 
cement ;  je  fuivrai  votre  avis ,  quoique 

Z  iij 


554  Liber  XVI.  Epist.  XIV. 

ptabam.  Nec  me  Philippus  ^  aut 
Marcelin  s  movet.  A  lia  enim  eo- 
rum  ratio  :  ^  ^  fi  non  efi  ^  tamen  vi- 
detur.  Seclin  ijio  juvene  quemquam 
animi  fatis  ^  aucioritatis parum  efl^ 
Tamen  vide  fi  forte  in  Tufculano 
reïte  efie  pojfum  ^  ne  id  melius  fit 
(  ero  libentius  :  nihil  enim  ignorabo) 
an  hoc  ^  cum  Antonius  venerit, 

Sed  y  ut  aliud  ex  alio ,  mihi 
non  ej}  diibitim  ^  qnin  ^  quod  Graci 
^  ■^TYïxoi  ^  nos  ojjicium.  Jdautcm^ 
quid  dubitas  _,  quin  etiam  in  Rem- 
pub,  pr^eclare  caderet  ?  non  ne  dici- 
mus  y  Confiilum  officium  ^  Scnatus 
^fficitmi  /  pr^clare  convenit  h  aut 
da  melius.  Maie  narras  de  JSFepo- 
tis  filio.  Valde  mehercule  moveor  ^ 
^  mole  fie  fcro,  ISfefcierayn  omnino 
effie  iftum  puerum,  Caninium  perdi- 
di  ,  hominem  ^  quod  ad  me  attincty 
non  ingrat wm.  Athenodorum  nihil 

<L  Officium, 
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l'euire  une  autre  penfée.  Ce  n'eft  pas 
Texemple  de  Philippe  ôc  de  Marcellus 
qui  me  dccermine-,  ils  n'ont  pas  les 
mêmes  engagemens  que  moi ,  ou  du 
moins  ils  ne  paroillenc  pas  les  avoir  ^. 
Pour  ce  jeune  iiomme ,  il  ne  manque 
pas  de  rélolution  ,  mais  il  n'a  pas  aftez 
d'autorité.  Penlez  un  peu ,  je  vous 
prie  5  (i  je  ne  ferois  pas  bien  d'aller  a 
Tulculum,  pourvu  que  cela  convieii- 
ne  -,  j'y  ferois  plus  à  portée  pour  ctre 
inftruit  de  tout ,  ou  bien  fi  je  dois  at- 
tendre l'arrivée  d'Antoine. 

Mais  pour  paflfer  d'une  chofe  à  une 
autre  -,  je  ne  doute  point  que  notre  of- 
ficium  rie  réponde  au  kutmkov  des  Grecs. 
Je  ne  fai  pourquoi  vous  doutez  qu'on 
puilfe  Te  fervir  de  ce  mot.  En  parlant 
de  ce  qui  a  rapport  aux  affaires  pu- 
bliques ,  ne  diions-nous  pas  Confidum 
officium  5  Sénat  H  s  cfficium  ?  Ce  mot  eil 
très-propre ,  à  moins  que  vous  ne  m'en 
donniez  un  meilleur.  Je  fuis  très-faché 
de  la  mort  du  fils  de  Nepos  '  ,  &  je 
prends  beaucoup  de  part  à  fa  douleur  ; 
je  ne  lui  connoilTois  point  ce  fils-la. 
J'ai  perdu  en  la  perfohne  de  Caninius  "^ 
un  homme  dont  j'avois  lieu  en  mon 
particulier  d'être  content ,  &  qui  m'a 
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cft  quod  hortere.  Mifit  enim  fatis 
hélium^  vwôyjTifAjOL.  Gravedini.qu^- 
fo^  omni  ratione' fubveni.  Quintus 
avi  tui  fronepos ,  fcrihit  ad  patris 
TYiei  nepotcm  ^  fe  ex  nonis  Us  ^  qui^ 
hus  nos  magna  gef/îmus  ^  icdem  Opis 
explicatunim  ^  idque  ad  populum. 
Videbis  igitur  ^  ^  fcribes.  Sexti 
judicium  expeHo. 

4L  Commcntarium. 
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SUR    LA    XIV.   LETTRE. 

I.  ^^Ont  ce  que  le  Tyran  a  fait  au/a  encore 
X  ^lu%  de  force  &  d'autorité  ^  que  nous  ne 
lui  en  avons  donne  lorfque  -nous  -nous  affcmblâmei 
dans  le  Temple  de  la  terre.  \  Où  l'on  confirma 
;:out  ce  que  Ccûr  avoir  fait  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  civile,  comme  on  l'a  vîi 
dans  le  quatorzième  Livre. 

2.  Ce  ?i'efi  pas  l'exen?ple  de  Philippe  &  de 
Marcellus  qui  me  détermine  ;  ils  n'ont  pas  les 
mêmes  engagemens  que  moi^  ou  du  moins  ils  ne 
paroijfent  pas  les  av9ir.  ]  Atricus  ne  pouvoir 
propofer  de  meilleur  exemple  à  Ciccron  pour 
le  porter  à  ne  fe  pas  enj^ap;^  r  trop  vîtc  ^wzc  Oc- 
tavius ,  que  celui  de  Philii^pc  &  dcMarccllus^ 
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toujours  maL-qué  de  la  reconnoiirance. 
Vous  n'avez  que  faire  de  prelfer  Ache- 
nodore^  il  m'a  envoyé  un  mémoire  alfez: 
bien  fait.  Travaillez  férieufement  ,  je 
vous  prie  ,  a  vous  bien  rétablir.  Notre 
neveu  mande  à  mon  fils  ^  que  le  cinq 
de  Décembre.,  jour  à  jamais  glorieux 
pour  moi  ^  ,  il  fera  rendre  compte  de- 
vant le  peuple  de  l'argent  qui  écoit  dans 
le  Temple  d'Ops  ^.  Sachez  un  peu  ce 
que  c'eft  ,  &  me  le  mandez  -,  marquez- 
moi  aufÏÏ  ce  que  Sextus  Pednceus  vous 
aura  dit  de  ma  Harangue. 


le  premier  étoïc  fon  bcau-pere ,  &  l'autre  fort 
beau-frere  ,  &  cependant  ils  gardoient  encore 
des  niénagemeiis  avec  Antoine.  Philippe,  non 
plus  qu'Arna  fa  femme  mère  d'Oâ:avius  ,  n'a- 
voienn  pas  même  été  d'avis  qu'il  acceptât  la. 
fuccelî:on  de  Céfar  ,  ni  qu'il  prît  fon  nom  ,. 
cela  leur  avoit  paru  trop  hazardeux.  En  effet, 
îl  n'y  eur  jamais  d'entreprife  plus  hardie  à  l'âge 
qu'avoir  Oclavius  5  l'événement  l'a  juftifîé..  Ci- 
ceron  répond  à  Atticus  que  Philippe  &  Mar£.e]>" 
ius  n'avoient  pas  les  mêmes  engagemens  que 
iui  ,  c'eft-à-dire  qu'us  n'avoient  j-amais  rien, 
fait  pour  la  République  déclarant ,  comme  ce 
qu'avoir  fart  Ciceion,  &  qu'aind  ils  pouvaient; 
plus  aifcment  régler  leur  conduite  fur  leur  in- 
térêt particulier  ,  au  lieu  qu'ai*  aitendoit  4c 
Ciceron  qu'il  fam^ât  une  iÀ^condf  fois  la  Bié^i|>- 
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blique ,  comme  il  avoir  fait  du  tems  de  Catili- 
lia.  Il  dit  de  même  dans  une  autre  Lettre  ,  au 
jTujct  de  deux  Confulaires  qu'Atticus  lui  pro- 
pofoit  pour  exemples  :  Scd  me  jllorum  fcntentiét 
?ninus  movcbaut-)  m/?ius  multa  dederant/lliReh 
•publiée  pig?î  or  a.  F.piA:.  9.  Lib.  8. 

3.  ]<!epos.  ]  C'eft  l'Hiftorien  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

4.  CamniiiS,  ]  Voyez  Rem.  3.  fur  la  f.  Lettt 
du  14.  Liv. 

f .  h'otre  neveu  mande  à  mon  fils,  ]  A  la  let- 
tre ,  ^mntus  antere-petit-fils  de  votre  ayeul,  a 
écrit  au  petit-fils  de  mon  pcre  ;  je  ne  fai  pas 
quel  agrément  Ciceron  trouvoit  dans  cette  pé- 
riphrafe. 

6.  Le  cinquième  de  Décembre ,  jour  à  jamais 
glorieux  pour  moi.  ]  x\uqucl  Ciceron  étouffa  la 
conjuration  de  Catilina ,  en  faiiant  exécuter 
fes  principaux  complices. 

7.  Il  fera  rendre  compte  devant  le  Peuple  •,  de 
t argent  qui  ctoit  dans  le  Temple  d'Ops.  |  Nous 
avons  déjà  dit  que  c'étoit  l'argent  que  Céfar 
avoit  ramailé  pour  la  guerre  contre  les  Par- 
thes  ,  dont  Antoine  avoit  détourné  &  diffipé 
la  plus  grande  partie.  Mais  en  quelle  qualité 
le  neveu  de  Ciceron  devoit-il  porter  cette  af- 
faire devant  le  Peuple  ?  Corradus  croit  qu'il 
étoit  défîgné  Tribun  ,  mais  les  Tribuns  n'en- 
troient  en  Charge  que  le  dixième  de  Décem- 
bre ,  &  non  pas  le  cinq.  Manucc  &  Bofius 
croient  qu'il  étoit  dcfigné  Edile  du  Peuple  ,  & 
que  ces  Magiftrats  entroient  en  Charge  le  cinq 
^e  Décembre.  Il  paroît  en  effet  par  un  endroit 
Àe  la  féconde  Vcrrine  qu'il  y  avoit  quelques 
Magiftrats  qui  y  entroient  ce  jour-la  ,  de  cela 
Ae  peut  s'entendre  que  des  Ediles  du  Peuple. 
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Comme  ils  écoicnt  les  Ajoints  des  Tribuns  ,  il 
faioïc  qu'ih  entLafTent  en  Charge  à  peu  près 
dans  le  même  tems  qu'eux.  Les  autres  Masjif- 
trats  n'y  entroient  qu'au  premier  de  Janvier, 
Popma  croit  mieux  lever  cette  difficulté  en  rap- 
portant ex  'doms  Decembrihus ,  au  tems  où  Ce- 
far  avoir  mis  cet  argent  en  dépôt  dans  le  Tem- 
ple d'Ops,  Mais  comme  cet  argent  venoit  de 
la  confifcation  des  biens  de  ceux  du  parti  de 
Pompée  qui  étoient  morts  pendant  la  guerre 
civile  ,  ou  que  Ccfar  avoir  bannis  ,  il  y  a  ap- 
parence que  cet  argent  avoit  été  porté  dans  ce 
Temple  a  mefure  qu'on  vendoit  ces  biens,  Se 
que  Céfar  n'avoir  pas  attendu  jufqu'au  cinq 
de  Décembre  de  l'année  précédente  a  le  mettre 
en  fureté.  J'aime  donc  mieux  croire  que  le 
jeune  Quintus ,  qui  étoit  hardi ,  entreprenant, 
&:  qui  croit  alors  brouillé  avec  Antoine  ,  s'é- 
loit  chargé  de  l'accufer  devant  le  peuple,  quoi- 
qu'il ne  fût  alors  que  particulier.  Il  n'avoit  pas 
niême  alors  l'âge  m.irqué  par  les  Loix  pour  de- 
mander l'Edilité  j  s'il  avoit  été  dé/îgné  Edile  , 
Ciceron  qui  parle  fi  fouvent  de  lui  dans  cqs 
dernières  Lettres,  cnauroit  dit  quelque  chofej 
&  les  Hiftoriens  qui  rapportent  ui  mort  Tannée 
fuivante  ,  n'auroient  pas  oublié  de  parler  de  la 
Charge  qu'il  exerçoit  ,  ce  qu'ils  font  à  l'égard 
de  tous  ks  autres  profcnts. 
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EPISTOLA     XV. 

CICERO   ATTICO    SAL. 

NOli  futare  piyritia  me  face- 
re  y  quod  non  me  a  manu  fer  i- 
bam  :  fed  mehercule  pigritia.  2<Fihil 
enim  habeo  aliud  quod  dicam  :  ^> 
tamen  in  tuis  quoque  epiftolis  Aie- 
xim  videor  agnojcere.  Sed  ad  rem 
■venio.  Ego  _,  fi  me  non  imp'ohiljîme 
'JDolahelIa  trait aJJ et  ,  dnbitajfem 
fortaffc  j  utruyn  rcjnijjîor  effem  _,  an 
Jummo  jure  contenderern.  2<func  ve- 
ro  etiam  gaudeo  mihi  caufiam  ohla- 
tam  j  in  qua  ^  ipfe  fentiat  ^  ^  re- 
liqui  omnes  me  ah  illo  ahalienatum  : 
idque  pra  me  feram  y  (^  quidem  me 
mea  facere  ,  ^  Reip.  canjfa  _,  ut  il- 
lum  oderim  y  quod  cum  eam  me  auc-^ 
tore  defcndere  cœpiffet  _,  non  yyiodo  de- 
Jeruerit  y  emptus  pecunia^  fed  etiam ^ 
^uantuyn  in  ipfo  fuit  ^  evcrtcrit^ 
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LETTRE    XV. 


NE  croyez  pas  que  ce  foit  par  pa- 
relfe  que  je  me  fers  d'un  Secré- 
taire j  après  tout ,  il  faut  bien  que  ce 
foit  par  pareife  ,  car  je  n'ai  point  d'au- 
tre raifon  à  vous  donner  ;  il  me  fem- 
ble  aufîi  que  je  reconnois  dans  vos 
Lettres  la  main  d'Alexis  '.  Venons  au 
fait.  Si  Dolabella  n'avoit  pas  agi  avec 
moi  de  la  plus  mauvaife  foi  du  monde  , 
peut-être  douterois-je  encore  Ci  je  dois 
garder  quelque  ménagement  à  fon 
égard  ,  ou  fuivre  la  rigueur  du  droit  5 
mais  à  préfent  je  fuis  ravi  d'avoir  occa- 
fion  de  lui  faire  fentir ,  Se  de  faire  voir 
atout  le  monde  que  je  fuis  brouillé  avec 
lui  -,  je  fuis  bien-aife  que  l'on  fâche  que 
je  le  hais  ôc  par  rapport  à  lui ,  &  pai 
rapport  à  la  République.  Je  l'avois  d'a- 
bord porté  à  la  défendre,  mais  depuis, 
qu'il  s'eft  vendu  à  Antoine  ^ ,  non-feu- 
lement il  l'a  abandonnée ,  il  a  même 
fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  la  perdre 
cntieremenr». 
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Quod  atitem  qu^ris  _,  quomodo  agi 
placeat  ^  cum  dies  venerit  h  primum 
velim  cjufmodt  fit  _,  ut  non  alienmn 
fit  j  7yie  Roma  effe  :  de  quo  ut  de  ce- 
teris  j  faciayn  ^  ut  tu  cenfueris.  De 
fumma  autem  agi  prorfus  vehemen- 
ter  ^  fevere  volo.  Et  fi  f^  on  fore  s  ap- 
pellare  videtur  habcre  quandam 
a-  S'vaùCTricLV  :  tamcn  hoc  qualefitcon- 
fideres  velim,  Poffumus  enim  utfpon^ 
fores  appcllcntur^procuratores  intro- 
ducere.  Isfcque  enim  illi  litem  conte f 
tahuntur.  Quo  facio  ^  non  fum  ne- 
fcius  fJ)on fores  Liberari,  Scd  é"  ^^^' 
turpe  arbitror  ^  eo  nomine  quodfatif 
dato  debeat  ^  procuratores  ejus  non 
diffolverc  3  ^  noflr^  gravitatis  , 
jus  noflrumfine  fumma  illius  ignomi- 
nia  perfequi.  De  hoc  quid  placeat  ^ 
refcribas  velim  :  nec  dubito  quin  hoc 
totum  Icnius    adminiftraturus  fis. 

Redeo  adRcmP.  Multamchercu- 
le  à  te  fcpe  ^  ov  woXmxa  génère 

a  Vcrccundiam.     ^  In  co  quod  ad  Remp» 
percinct. 
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Vous  me  demandez  ce  que  je  veux 
que  l'on  falFe  lortque  le  jour  du  paye- 
ment fera  venu;  premièrement  je  fou- 
haite  de  pouvoir  être  alors  à  Rome , 
mais  la-defTus ,  comme  fur  toute  autre 
chofe  ,  je  ne  ferai  que  ce  que  vous  me 
confeillerez.  En  général ,  je  veux  qu'on 
poulTe    cette   affaire   vigoureufement. 
Cependant  il  femble  qu'on  doit  fe  faire 
quelque  forte  de  peine  de  faire  alîigner 
fes  cautions  ;  vous  verrez  quelles  me- 
fures  il  y  aura  à  prendre  :  nous  pou- 
vons les  faire  afiîgner  par  les  gens  d'af- 
faires de  Dolabella  ,  les  cautions  ne 
voudront  pas  être  partie.    Je  fai  que 
par  ce  moyen  ils  pourront  être  mis 
hors  d'inftance  '  ;  mais  il  feroit  iion- 
teux  pour  lui  que   fes  gens  d'affaires 
refufalfcnt  de  me  payer  une  dette  qu'il 
m'a  garantie  "^ ,    &  l'on  ne  peut  pas 
trouver  mauvais  que  je  pourfuive  mon 
droit ,    pourvu  que  je  garde  quelque 
mefure  d'honnêteté.  Je  vous  prie  de  me 
mander  ce  que  vous  en  penfez  ,   Se  je 
ne  doute  point  que  vous  ne  conduifie:! 
cette  affaire  avec  ménagement. 

Parlons  maintenant  de  la  Républi- 
que. Vous  m'avez  fouvent  écrit  fur  ce 
fujet  avec  toute  la  prudence  pollible^ 
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frndcnter  :  fed  his  litteris  nihilprii' 

dentius.  Quamquam  enim  poftca , 

in  pra:rentia  belle  ifte  puer  recun- 

dit  Aiitonium,  tamen  exicum  ex- 

ipeclare  debemus.  At  ^  qua  con- 

cio!  nam  eft  miffkmihi.  Jiirat\Z2iÇibi 

parentis  honores  conlèqui  liceat  : 

S^  (îmid  dextram  intcndit  dd  jta^ 

tuam  j  ^ yi.'A^'i  acù-Q-ellu^  'xjsnjyt  tol\/' 

tS/.  Sed  3  ///•  fcrihis  y  certijjîmum  ejfe 

video  difcrimen  Cafc^  noftri  Tribu- 

Tiatum  :  de  quo  quidem  ipfo  dixi  Op- 

fio  y  cum  me  hortarctur  ^  ut  adolcf- 

centcm  totamque  cauffam  ^  ynanu/m- 

que  vetcranormn  complecterer  ^  rm 

nuUo  modo  facere  fojfe  ^   ni   jnihi 

exploratum   effet  y  eum  non  modo 

non  inimicum  tyrannochnis  ^  verum 

etiayn  amicum  fore,   Cum  ille  dice- 

ret  y   ita  futur um  :  quid  igiturfefL 

tinamus  !  inquam.  lUi  cnim  me  a 

opéra  ante  Kalcnd.  Januar.   nihii 

opus  efl.  Nos  autem  ejus  volunta- 

tcm  dnte  Idus  T>ecemh.  ferfpicie- 

a  Ne  falvus  quidem  fîam  à  tali^ 
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mais  je  n*ai  jamais  vu  une  plus  fage 
politique  que  dans  votre  dernière  Let- 
tre, ^loique  -pour  le  préfent ,  concluez- 
'  vous ,  ce  jeune  homme  s'oppofe  avec  vi- 
gueur aux  entreprises  à' Antoine  ,  cepen- 
dant il  faut  voir  ce  que  ceci  deviendra  ^. 
Mais  quelle  Harangue  ^  ?  car  on  me 
l'a  envoyée.  Ain  fi  pui[fai-je  parvenir 
atix  mêmes  honneurs  que  mon  père  ". 
C'eft  fon  ferment  ,  &  en  le  faifant  il 
étend  fa  main  vers  la  Statue  de  Céfar. 
Je  ne  veux  point  d'un  pareil  libérateur. 
Mais ,  comme  vous  me  le  dites ,  nous 
pourrons  nous  afTûrer  de  fes  intentions 
îorfque  Cafca  ,  qui  eft  dciigné  Tribun  , 
fera  prêt  à  entrer  en  Charge  ^.  Ceft 
ce  que  )e  répondis  a  Oppius  lorfqu'il 
me  prelTà  de  me  déclarer  pour  06ta- 
vius ,  de  foûtenir  les  vétérans ,  &  de 
me  mettre  à  la  tête  de  ce  parti.  Je  lui 
dis  que  je  ne  pouvois  rien  faire  fi  je 
n'étois  auparavant  bien  aiïuré  qu'Oc- 
tavius,  non  -  feulement  ne  feroit  pas 
contraire  aux  meurtriers  du  Tyran  , 
mais  même  qu'il  les  favoriferoit.  Il 
m'en  répondit.  Et  bien,  lui  dis-je  ^ 
pourquoi  nous  pred'er  ?  Odavius  n'a 
befoin  de  moi  que  le  premier  de  Jan- 
vier 3    &:  je  pourrai  par  rapport  a  c^ 
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mus  in  Cafca.  Mihi  valde  ^.ffen- 
fus  efl.  Quamohrem  hiVC  quidcm 
hacienus.  Quoà  reliquum  cfl  ^  quo- 
tiàic  tabellarios  hahcbis  i  &  ^  ut 
ego  arbitrer  y  etiam  quod  fcribas 
habebis  quotiâie.  ZcpttV  litterarum 
exempluvi  tibi  r,ii(i  :  ex  quo  mihi 
videtur  ^  «Tf  c«.Tt/A\o«.ç  Ole  dejechs 
de  gradu.  ocd  tu  cura  Icgeris  ^  exif- 
timabis. 

n  Militatorculus,  v.  Not. 

Objignata  jam  epifiola  lifteras  k 
te  y  &a  Sexto accepi.  Nihil  jucun- 
dius  litteris  Sexti  ^  nihil  amabilius  : 
na7n  tu^ ,  brèves  :  priores  erantuber- 
rim^.  Tu  quidem  ^  prudenter  ^  é^ 
ami  ce  fuades  ,  ut  in  bis  locis  pot  if- 
fmum  fiyn  ,  quoadaudiamtts  ^  h.tc  , 
qu^  coynmota  funt  _,  quorfum  éva- 
dant. Sed  me  ^  mi  Attice  ^  non  fane 
hoc  quidcyn  tcmporc  movct  Refpub. 
non  quo  aut  fît  ynihi  quidquam  ca- 
rius  j  aut  effe  debeat.  Sed  dejpera- 
tis  etiam  Mippocrates  vctat  adhi- 
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qui  regarde  Cafca  m'afliker  de  fes  dif- 
poficions  avant  le  treize  de  Décembre  j 
Oppius  trouva  cela  fort  raifonnable. 
Voiià  pour  le  préfent  tout  ce  que  j'a- 
vois  à  vous  dire.  J'ajouterai  feulement 
que  vous  aurez  tous  les  jours  une  com- 
modité pour  m'écrire ,  &  je  crois  que 
vous  aurez  aufïï  tous  les  jours  quelque 
chofe  à  me  mander.  Je  vous  envoie 
une  copie  de  la  Lettre  de  Lepta ,  par 
laquelle  il  paroît  que  notre  guerrier 
eft-  fort  déconcerté  ?  •  mais  vous  en 
jugerez  vous-même. 

Depuis  que  j'ai  eu  cacheté  ma  Lettre , 
j'en  ai  reçu  une  de  vous  &  une  autre  de 
Peduceus,  qui  eft  très-agréable  &  très- 
obligeante.  Pour  la  vôtre  ,  elle  eft  fore 
courte ,  mais  la  précédente  étoit  très- 
remplie.  Vous  cces  d'avis  que  je  de- 
meure dans  ces  quartiers  jufqu'à  ce 
que  nous  fâchions  à  quoi  aboutiront 
les  mouvemens  préfens  ;  je  reconnois 
dans  ce  confeil  votre  amitié  Ôc  votre 
prudence.  Mais ,  mon  cher  Atticus , 
ce  n'eft  point  à  préfent  la  République 
qui  me  détermine  ;  non  que  rien  me 
foit ,  ou  me  doive  être  plus  cher ,  mais 
Hippocrate  ne  veut  pas  que  Ton  traite 
les  malades  qui  font  defefperés ,  ainfi 
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iere  medicinam.  Quare  ifta  valeant: 
me  res  familiaris  movet  :  dico  !  im- 
mo  vero  cxifiimatio.  Cum  enim  ian- 
ta  r  cliqua  fini  i  neTerentia  qui  don 
adhuc  ^  qtiod  folvam  ^  expeditum 
efi.  Terentiam  dico  /  fcis  nosfridem 
jayn  conftituiffe  Montant  nomine 
J^-S  XXV  diffolvere.  Tudentilji- 
me  hoc  Cicero  petierat  ^  utfide  fua. 
Liber aUffime  ^  ut  tihi  quoque  fia- 
cuerat  ^  fro-miferamh  Erotique  di^ 
xcram  ^  ut  fepofitum  haheret.  non 
modo  :  fed  iniquiffimofœnoreverju- 
ram  facere  Aurelius  coacius  efi, 

Naryi  de  Terentiam  nomine  Tiro 
ad  me  fcripjit  ^  te  die  ère  ^  nummos 
a  DolaheUa  fore.  Maie  cum  credo 
intellexi(fe  y  (ï  quifquam  maie  in- 
tellipt'->  potins  ^  nihil  intclîexifie. 
Tu  eni'tn  ad  inc  fcripfijti  Cocceii 
refponfum  ^  5-  iifdcm  pi-cnc  verhis 
J.ros.  Kcnicndum  efi  iptur  vel  in 
ipfam  flariimam.  Turpius  efi  cni7?i 
frivatim  cadcre  ,    quam  publiQi. 


LivïleXVI.  Lettre  XV.  545 
ne  nous  en  mettons  plus  en  peine.  Ce 
iont  mes  afïaires  domeftiques  qui  me 
touchent,  ou  pour  mieux  dire  ma  ré- 
putation qui  y  eil:  intérelfée  ^  car  quoi- 
qu'il me  foit  dû  beaucoup  plus  que  je 
ne  dois ,  je  n'ai  pas  même  de  fonds 
pour  payer  Terentia  j  mais  ce  qui  efi: 
encore  pis ,  vous  favez  que  je  me  fuis 
chargé  il  y  a  déjà  du  tems  de  payer 
vingt-cinq  mille  fefterces  pour  Monta- 
nus.  Mon  fils  m'avoit  demandé  cela 
comme  une  grâce  ,  m'ofFrant  de  répon- 
dre pour  lui.  Je  m'y  étois  engagé  avec 
plaifir  ,  &  vous  Taviez  approuvé  ;  j'a- 
vois  dit  à  Eros  de  mettre  de  l'argent 
à  part  pour  cela  j  non-feulement  on 
ne  l'a  point  fait ,  mais  il  a  falu  qu'Au- 
relius  po«:  paver  cette  fomme  ,  ait  em- 
prunté oc  l'argent  à  un  gros  intérêt. 

Quant  à  ce  qui  efl;  dû  a  Terentia  , 
Tiron  m'a  écrit  que  vous  diiiez  qu'on 
pourroit  le  payer  avec  l'argent  qu'on 
toucheroit  de  Dolabella.  Je  crois  qu'il 
a  mal  compris  ,  fi  l'on  peut  compren- 
dre mal  ;  ou  plutôt  qu'il  n'a  point  du 
tout  compris  ce  que  vous  lui  vouliez 
dire  ,  car  cela  ne  s'accorde  point  avec 
la  réponfe  de  Cocceius  que  vous  m'a- 
vez mandée ,  &:  qu'Eros  me  mande  à 
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Itaque  cetcris  de  rcbiis  ^  quas  ad 
me  ftiavidime  fcripjifti  _,  fenurbaîo 
animo  ^  non  potui  ^  ut  confueram  ^ 
refcribcre.  Confenti  in  hac  cura  y 
iihi  fum  j  ut  me  expediam  :  quihus 
€tutem  rehus  ^  venit  quidem  mihi  in 
mcntem  :  fcd  cette  conftituere  nihil 
fofsum  5  prius  quam  te  vidcro.  Qui 
minus  autem  ego  iflic  recle  efiepof- 
fim  _,  qna7yi  cft  Marcellus  /  fcd  non 
id  /tptur  :  ne  que  id  maxime  cu-^ 
ro,  Quid  curem  vides.  Adfum  iy.-^ 
tur. 


REMARQJJ%S 

SUR    LA   XV.  LETTRE. 


I.  T  Lwcfemblc  av.ffi  que  je  rccomiors  dans  vos 
1  Lettres  la  main  d'/ilexîs.]  Secrétaire d'Ac- 

ticus  dont  récriture  reirembloit  fort  à  celle  de 

fon  maître.  Alcxidis  manum  amabam  ,  quod  tam 

prope  acccdibat  ad  fimtlitudinem  tu^e   litter^, 

Epift.  z.  Lib.  7. 

2.  Depuis  qu'il  s'eji  vCTidu  a  Antoine.  ]  Voyei 

la  I.  Remarque  fur  la  i8.  Lettre  du  14.  Livre. 

Dolabclla  croit  alors  parti   pour  l'Aiie  dont 
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peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Il 
.vx  donc  aller  à  Rome  6c  me  jetcer 
.lU  milieu  de  l'incendie  ;  car  il  eft  plus 
honteux  de  périr  feul ,  que  de  courir 
une  même  fortune  avec  Tes  Citoyens. 
Je  n'ai  pas  refprit  allez  tranquile  pour 
répondre ,  comme  à  mon  ordinaire  ,  à 
tout  ce  que  vous  me  dites  d'obligeant 
de  d'agréable.  Permettez-moi ,  je  vous 
prie,  de  penier  àme  tirer  de  l'embarras 
où  je  me  trouve  -,  il  me  vient  dans  Tef- 
prit  plulieurs  moyens,  mais  je  ne  puis 
rien  déterminer  que  je  ne  vous  aie  vu. 
Pourquoi  ne  pourrois-je  pas ,  aulli-bien 
que  Marcellus ,  être  a  Rome  fans  qu'on 
le  trouve  mauvais  ^°  ?  Mais  ce  n'efl  pas 
là  de  quoi  il  s'agit ,  Se  je  m'en  mers  fort 
peu  en  peine.  Vous  voyez  bien  ce 
qui  m'inquiète ,  je  vais  donc  vous  trou- 
ver. 


Antoine  lui  avoir  fait  donner  le  Gouverne- 
ment ,  &  il  fit  mourir  peu  de  tems  après  Tre- 
bonius  l'un  des  principaux  d'entre  les  Conju- 
rés ,  qui  tomba  entre  Tes  mains  -,  mais  il  ne  le 
porta  pas  loin  ,  il  tomba  à  fon  tour  entre  les 
mains  de  Caflîus  qui  exerça  fur  lui  de  juftes  re^ 
prcfailles. 

5 .  Je  [ai  que  par  ce  moyen  ils  pourront  être  mil 
hors  d'infimcc.  ]  C'eft  qu'alors  on  ne  pouvoic 
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avoir  fon  recours  contre  les  cautions,  quelorjP. 
qu'on  s'étoit  fait  évincer  contre  le  débiteur,  & 
qu'on  avoit  prouvé  qu'il  n'ctoit  pas  en  état  de 
payer. 

4.  De  me  payer  tme  dette  qu'il  m'a  garantie,  ] 
Dolabella  qui  devoir  encore  à  Ciceronune  par-, 
tie  de  la  dot  de  fa  fille ,  lui  avoit  donné  un 
tranfport.  Ainfi  il  avoit  des  cautions  pour  ce 
qu'il  devoir ,  &  il  étoit  lui-même  caution  de 
ceux  fur  qui  il  avoit  donné  ce  tranfport.  C'eft 
ce  que  fignifie  ici  quod  fatifdato  debeat^  com- 
me on  le  voit  par  un  endroit  de  la  fîxiémc  Let- 
tre de  ce  Livre,  où  Ciceron  dit  quod  fatifdata 
debeo  ,  en  parlant  de  l'argent  qu'il  avoit  pro- 
mis de  payer  pour  Montanus  ,  de  qui  il  s'étoic 
rendu  caution. 

f.  ^oîquc  pour  le  préfent  ce  jeune  homme 
s'oppofe  avec  vigueur  aux  entrep/ifes  d'Antoine.  ] 
Il  y  a  dans  le  texte,  quamquam  cnim pojîea^  in 
pr^fentia.  belle  tfte  puer  ntundit  A?itonium, 
Gr^evius ,  après  fon  maître  Gronovius ,  lit 
quamquam  ewm  poteft  ^  &  m  prafentia  ^  &c. 
D'autres  lifent ,  popt  tn  prx^entia  belle  ifie 
puer  rctunderc  Antomum,  Cela  revient  à  peu 
près  au  même  fens  j  &  quoiqu'il  y  ait  ici  quel- 
que faute  dans  le  texte ,  on  voit  bien  ce  qu'At- 
ticus  vouloit  dire. 

6.  Quelle  Ha,angue  !'\  Oélavius  avoit  ha- 
rangué le  Peuple  dans  le  Temple  de  Caftor  & 
de  Pollux  ,  ayant  été  produit  par  Canutius 
Tribun  du  Peuple,  ennemi  d'Antoine. 

7.  Ainfi  puijjai-je  parvenir  aux  mêmes  hon- 
neurs que  mon  père.  ]  Ciceron  veut  dire  que 
c'eft  à  peu  près  comme  fi  0«5lavius  difoit , 
ainfi  puilfai-je  devenir  Tyran.  La  Didaturc 
qui  avoit   été  le  dernier  degré  des  honneurs 

aufquels 


svK  LA  XV.  Lettre,      y^j 

àufquels  Céfar  étoit  parvenu ,  avoir  été  abo- 
lie pour  jamais ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit. 

8 .  h'otts  pourrons  mus  affûrer  de  [es  intentions 
lorfque  Cafca  ,  qui  €ft  dcfigné  Tribun ,  fera  prêt 
à  entrer  en  Charge.']  Cafca  étoit  l'un  des  meur- 
triers de  Céfar.  Oétavius ,  qui  avoit  befoin  de 
Ciceron ,  &  qui  n'étoit  pas  encore  aflez  puif^ 
fant  pour  fe  déclarer  ouvertement  contre  les 
Conjurés ,  n'empêcha  point  que  Cafca  entrât 
en  Charge  ,  &  Antoine  le  lui  reprocha  depuis. 

Vhilîp.  3. 

9.  jQue  notre  guerrier  eft  [on  déconcerté.  ] 
On  voit  bien  qu'il  s'agit  d'Antoine  ,  qui  étoic 
fort  déconcerte  depuis  que  les  Légions  qu'il 
avoit  fait  venir  de  Macédoine  Tavoient  iî  mal 
leçû.  res^T^'AAag  eft  ici  un  terme  de  mépris, 
comme  le  font  en  Grec  les  diminutifs  en  ««^. 
Dans  la  Comédie  de  Plaute  intitulée  Truculen- 
tus  y  on  trouve  ce  nom  donné  à  un  valet  qut 
faifoit  fort  le  méchant.  7g^7i)AAa^  pourroic 
bien  être  un  nom  de  Gladiateur  •  car  deje5îus 
de  gradu  eft  une  métaphore  tirée  des  Gladia- 
teurs. On  appeloit  gradum  l'attitude  où  ils  fe 
mettoient  pour  combattre,  ride  Lipjium  Lib»  z. 
Saturn.  cap.  20. 

10.  Pourquoi  ne  pourrais- je  pas,  aujji-bicn. 
que  Marcellus  ,  être  à  Rome  fans  que  perfonne 
puijje  le  trouver  mauvais?]  C'eft-a-dire  pour- 
quoi ne  pourrois-je  pas  être  à  Rome,  Regar- 
der les  mêmes  ménagemens  que  Marcellus  ? 
P^'oye'T^  la  fin  de  la  Lettre  précédente.  Atticus 
foiihaitoit  que  Ciceron  ne  vînt  pas  fî-tôt  à  Ro- 
me ,  parce  qu'il  craignoit  qu'il  ne  fe  prefsâc 
trop  d'éclater  contre  Antoine  ,  &  qu'il  ne  s'en- 
gageât trop  aifément  avec  Odavius ,  ce  qui  ne 

Tome  VL  A  a 
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manqua  p;is  d'arriver.  Ciccron  vint  à  Ronie 
le  ncuvicmc  de  Décembre  ;  &  dix  jours  après , 
il  prononça  la  troiiicnic  Philippiquc.  Dcpui? 
ce  tems-la  ,  il  demeura  à  Rome  ;  &  comme 
Atticus  y  étoic  avec  lui,  il  ne  lui  écrivit  pluç 
jufqu'a  la  mort.   L'Hiftoire  de  cette  dernierç 

EPISTOLA    XVI. 

CICERO   ATTICO    S  A  L. 

JUcundif/imas  tuas  legi  litteras. 
Ad  Plancumfcnpf\  h  ah  es  exem- 
fltim.  Curn  Tlrone  qui  à  fit  locutus 
copiofcam  ex  ipfo.  Cum  fi)rore  âges 
attentius  ^  fi  te  occupât ione  ifia  re- 
lax aris, 

M.  CICERO  L.  PLANCO. 
PR^T.  DES.    S. 

ATtici  nofiri  te  valde  fiudio- 
fum  effc  cognovi  ^  mcivero  ita 
cupidum  j  ut  mehercule  paucos  ^que 
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année  de  la  vie  de  Ciccron  ,  qui  fut  tué  par 
l'ordre  d'Antoine  le  Teptiéme  de  Décembre  de 
Tannée  fuivante  ,  peut  être  remplacée  par  les 
Philippiques  ,  Se  par  les  Lettres  qu'il  écrivic 
aux  deux  Brutus ,  à  CafTius  ,  à  Plancus ,  Sec, 
qui  font  dans  le  dixième ,  le  onzième ,  Se  le 
douzième  Livre  des  Familières. 

LETTRE    XVI. 

l 'Ai  lu  avec  bien  du  plaifir  votre  Let- 
J  tre  ',  j'en  ai  écrie  une  à  Planciis  donc 
je  vous  envoie  la  copie.  Je  faurai  de 
Tiron  ce  qu'il  lui  aura  dit.  Vous  ferez 
bien  d'attendre  pour  parler  à  votre  fœur 
de  Ion  afïàire  ,  que  vous  foyez  moins 
occupé  de  la  vôtre. 

PRExMIERE    LETTRE 
DE  CICERON  A  PLANCUS. 

1E  fai  que  vous  ferez  ravi  d'avoir  oc- 
^.  cafion  de  rendre  fervice  à  Atticus  ; 
êc  je  compte  fi  fort  fur  vous  ,  que  je 

A  a  ij 


^^6  Epist.  t.  Cicer.  ad  Planc. 
obfervantes  y  atque  amantes  7ne  ha- 
here  exifiimem.  Adfatcrnas  enhn 
magnas  ^  ^  vetcres  ^  ^jufias  neccf- 
fitudines  mayuiyn  attulit  acceffio^ 
Tiem  tua  voluntas  erga  me  _,  meaque 
erzci  te  y  paratquemutua.  Buthro- 
tut  iibi  caujfa  iyiota  non  eft  :  egl 
enimfape  de  ea  re  tecum  _,  tibique 
totam  rem  demonftravi  :  qu^  efl 
aïia  hoc  modo. 

"Ut  frimum  Bnthrotium  agrum 
frofcriptum  vidimus,  commotus  At- 
iicus  lihellum  coynpofuit,  Eum  mihi 
dédit  y  ut  darem  C^fari.  Eram  enim 
ccnaturus  apud  eum  illo  die,    Eum 
libellum   Cafari  dedi    :   probavit 
cauffam  y  refcripfit  Attico  ^  aqua, 
€uyyi  pofîulare  :  adynonuit  tamen  ^  ut 
pecuniam    rcliquam   Buthrotii  ai 
diem  folverent.  Atticus  ^  qui  civi^ 
tatem  covfervatam  cuperet  y  pecu- 
niam numeravit  de  fuo.    Quod  eum 
effet  facium  y  adimus  ad  C^farem  y 
verba  fcciyyius  pro  Buthrotii  s ,  libe^ 
raliffi^nuyyi    decrctum    abjîulimus  S 
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fais  perfuadé  qu'il  y  a  peu  de  pertonnes 
qui  ayenc  autant  d'amitié  ôc  de  confi- 
cération  pour  moi.  L'union  étroite  qui 
a  érc  fi  long-tems  entre  votre  père  ôc 
moi ,  de  qui  étoit  fi  folidement  établie , 
a  commencé  celle  qui  eft  maintenant: 
entre  nous  -,  nous  avons  contribué  l'un 
&:  l'autre  a  l'augmenter  par  des  marques 
d'une  affeclion  réciproque.  Vous  favez 
TafFaire  des  Burluotiens  ;  je  vous  en  ai 
iouvent  fait  le  détail ,  &  je  vais  vous 
ie  rappeler. 

Dès  que  nous  fûmes  que  les  terres  de 
Buthrote  avoient  été  afîignées  à  des 
foldats  j  Atticus  fort  allatmé  drelfa  une 
requête  qu'il  me  donna  pour  la  préfen- 
ter  à  Céfar  ,  chez  qui  je  de  vois  fouper 
ce  jour-la.  Je  la  préfentai  ^  Céfar  trou- 
va l'affaire  bonne ,  &  marqua  dans  fa 
réponfe  à  Atticus ,  que  ce  qu'il  deman- 
doit  étoit  jufte,  mais  qu'il  faloit  que 
les  Buthrotiens  payalTent  le  refte  de 
leur  taxe  à  l'échéance.  Atticus ,  qui  vou- 
loit  fauver  cette  ville,  avança  l'argent. 
Dès  qu'ils  eurenr  payé  ,  nous  allâmes 
trouver  Céfar ,  &c  nous  lui  parlâmes 
pour  eux.  Nous  obtinmes  un  Dccrec 
favorable  qui  fut  drelfé  en  préfence  de 
plufeurs  perfonnes  d'une  grande  dil- 

Aa  iij 
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quod  efl  objignatum  ab  ampUfJimis 
l'iris.  Qu.'C  cuyn  cjjent  aîta  ^  mirari 
quidem  folcbam  ^pati  C^farem  con^ 
venire  eos  ^  qui  ayrum  Buthrotium 
concupiffent  :  ne  que  folumpati  ^  fed 
etiam  ei  negotio  te  pr^ficere.  Ita- 
que  (^  ego  cum  illo  loctitus  fuin  ^  ^ 
f^pius  quidem  y  ut  etiam  accufarer 
ah  eo  y  quod  parum  confianti^  fu^ 
confiderem  :  (^  M.  Meffall^  3  ^ 
ipfi  Attico  dixit  y  ut  fine  cura  effent: 
aperteque  oftcnâchat  ^  fe pr^cfcntium 
animos  (  erat  enim  popularis  y  ut 
noras  )  offendere  no  Ile  :  cum  mare 
tranfijjcnt ,  curaturum  fie  y  ut  in 
alium  agrum  deducercntur.  H.vc  il- 
lo  vivo,  Pofi  interitum  autem  C^- 
fiaris  y  ut  primum  ex  S  C  cauffas 
Confiules  cognoficere  inftituerunt  , 
h^c  y  qu/û  fupra  fcripfi y  ad  cos  de- 
lata  fîint.  Pro baver unt  caufsamfinc 
tilla  dubitatione  y  feque  ad  te  litte- 
ras  daturos  effie  dixerunt. 

Ego  autem  y  mi  P lance  ,  el/i  non 
dubitabam  ^  quin  ^  S  C.  ^  le  s  y  ^ 
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tindion ,  qui  y  mirent  leur  cachet. 
Apres  cela  je  fus  furpris  que  non-feu- 
lement Ccfar  laifsiàt  afTembler  ceux  qui 
lui  avoient  demande  les  terres  des  Bu- 
throtiens ,  mais  qu'il  vous  chargeât  mê- 
me de  les  mettre  en  polTefîion.  Je  lui 
en  parlai ,  &:  plufieurs  fois ,  &  julques- 
ia  qu'il  ie  plaignit  de  ce  que  je  ne  me 
fîois  pas  à  la  parole.  Il  dit  à  M.  Met- 
lala  à  à  Atticus  même ,  qu  ils  ne  fulïent 
point  inquiets  ^  &:  leur  fit  entendre  très- 
clairement  qu'il  ne  vouloir  pas  mécon- 
tenter Tes  foldats  tant  qu'ils  leroient  en 
Italie  (  car  vous  favez  combien  il  mé- 
nageoit  la  multitude  )  mais  que  lorf- 
qu'ils  auroient  paifé  la  Mer,  il  leur  fe- 
roit  afîigner  d'autres  terres.  Voilà  en 
quel  état  Céfar  lailîa  cette  afïàire.  Après 
fa  mort,  des  que  le  Sénat  eut  attribué 
aux  Confuls  la  connoiiTance  de  tout  ce 
que  Céfar  avoir  réglé ,  on  leur  fit  l'ex- 
pofé  que  je  viens  de  vous  faire  j  ils  n'y 
trouvèrent  aucune  difficulté ,  de  promi- 
rent de  vous  en  écrire. 


Ainfi ,  mon  cher  Plancus ,  quoique  je 
ne  doute  point  que  le  Décret  du  Sénat , 
la  loi  qui  l'a  confirmé,  le  Décret  que 

A  a  iii; 
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Confîilum  decretum  ^  ac  litter^  apud 
te  pltirimum  aucloritatis  hjberent  ^ 
teque  if  fus  Attici  caiifla  velle  in- 
teliexeram  :  tamen  hoc  pro  conjun- 
fiione  y  ^  benevolentia  nofira  mihi 
fumpjï  y  ut  id  à  te  peterern  ^  quoi 
tua  finyilaris  humanitas  ^  fua  vif- 
fimique  mores  a  te  efient  impetratu- 
ri.  Idautem  efl  _,  ut  hoc  _,  quodte  tua 
J^onte  faïiurum  cfie  certo  fcio  ^  ho- 
noris  nofiricaujfa libenter ^prolixe ^ 
celeriter  facias. 


Mihi  ncmo  efl  amicior  ^nec  ju- 
cundior  y  nec  carior  Attico  :  cujus 
antea  res  folum  familiaris  agcba- 
tur  _,  eaque  maffia  i  nunc  accef/ît 
etiam  exiftimatio  ^  ut  ^  quod  confe- 
eut  us  eft  magna  ^^  induftria^  ^  yra^ 
tia  ^  ^  vivo  C/vfare ,  ^^  mortuo  ^  idy 
te  adjuvante  _,  obtineat.  Quod  fi  à 
te  crit  impetratum ,  fie  velim  exifii- 
mes  y  7nc  de  tua  liheralitatc  ita  in- 
tsrpretaturum  ?  ut  tuo  fionmo  bene- 
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les  Confuls  ont  rendu  en  conféquence , 
ôc  la  Lettre  quils  vous  ont  écrite,  ne 
vous  paroiifent  d'un  grand  poids  ;  &c 
quoique  je  fâche  que  vous  ctes  déjà 
bien  dilpofé  en  faveur  d'Atticus  ;  j'ai 
crû  néanmoins  que  notre  liaifon  me 
mettoit  en  droit  de  vous  prier  de  faire 
par  amitié  pour  moi  ce  que  votre  bon- 
té ôc  votre  Honnêteté  naturelle  vous  au- 
roient  fait  faire.  La  grâce  que  je  vous 
demande,  c'eft  de  faire  de  bon  cœur, 
fans  reftridion  ,  Se  fans  délai  ce  que 
vous  auriez  fait  indépendamment  de 
ma  recommandation. 

Il  n'y  a  perfonne  au  monde  qui  me 
foit  plus  cher  qu'Articus ,  ôc  dont  l'ami- 
tié &  le  commerce  me  foit  plus  agréa- 
ble. Dans  cette  affaire  il  ne  s'agiffoic 
d'abord  que  de  fauver  une  fomme  d'ar- 
gent ,  à  la  vérité  fort  confid érable  ; 
maintenant  il  eft  de  Ion  honneur  de 
faire  confirmer  par  votre  autorité  ce 
qu'on  lui  a  accordé  du  vivant  de  Céfar,_ 
éc  depuis  Ca  mort  3  ôc  qu'il  n'a  obtenu 
qu'en  fe  donnant  de  grands  mouve- 
mens ,  Se  en  employant  tout  fon  cré- 
dit. Si  vous  faites  cela  pour  lui ,  foyez 
perfuadé  que  je  le  regarderai  comme 
un  très-granri  (ervice  que  vous  m'aurez- 

Aa  V 


5(j2.  Rem.   sur  la  I.   Lettre 
ficio  me  affeciumjudicem.  Ego  ^  qu/e 
te  vcUe  j  qu^quc  ad  te  pertincrc  ar- 
bitrahor ,  fludiofe  ^  diligent crque  eu- 
rabo.  Da  operam  ut  valeas. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

Sur    la    I.    Lettre 
DE    CICERON   A    PLANCUS. 

LEs  Lettres  de  recommandation ,  qui  font 
à  la  fin  de  ce  Livre ,  ne  font  point  dans 
l'ordre  de  leur  date.  Celui  qui  a  fait  le  recueil 
des  Lettres  a  Atticus ,  a  mis  celles-la  enfem- 
ble  j  parce  qu'elles  ont  toutes  rapport  à  la  mc- 
jnc  affaire.  Il  en  eft  de  même  de  la  petite  Let- 
tre à  Atticus  qui  eft  avant  celle-ci ,  &  qui  étoiç 
jointe  avec  la  copie  de  la  Lettre  à  Plancus  que 
Ciceron  envoya  à  Atticus.  Il  y  a  dans  la  lu- 
fcription  de  cette  Lettre  L.  Planco  ;  mais  il 
faut  effacer  L.  ou  lire  Cn.  Lucius  Plancus , 
l'aîné  de  celui  dont  il  s'agit  ici ,  commandoic 
alors  dans  les  Gaules ,  &  devoir  être  Conful 
avec  Decimus  Brutus ,  après  Hirtius  &  Panfa, 
Son  frère  s'appeloit  Cn.  Plancus  Plotius ,  ap- 
paremment que  ce  dernier  nom  lui  venoit  de 
quelque  adoption.  Leur  nom  de  famille  ctoic 
Munatius.  Il  fut  profcrit  par  les  Triumvirs  à 
la  follicitation  ,  ou  du  moins  du  confenre- 
xnent  de  fon  frère  mcuic,  celjui  doiiJialievl 
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rendu  ,  ôc  donc  je  vous  aurai  une  obli- 
gation infinie.  Je  ferai  toujours  prêt  à 
faire  avec  zèle  &  avec  ardeur  tout  ce 
que  je  croirai  vous  pouvoir  être  utile 
ou  avantageux.  Ayez  foin  de  votre 
fanté. 


à  ce  bon  mot  des  foldats ,  lorfque  L.  Plancus 
triompha  <ries  Gaules  avec  Lepidus  qui  avoir 
aufll  fait  piofcrire  fou  frère  iî,railius  Paulus, 
Leurs  foldats  difoient ,  de  Germanis  ,  non  de 
Gaîlis  triiimphant  ambo  Connûtes.  On  ne  peut 
rendre  cette  plaifanterie  en  François ,  parce 
qu'elle  roule  fur  l'équivoque  d'un  mot  qui  en 
Latin  /îgnifie  également  les  frcres  &  les  PeU" 
pics  de  la  Germanie. 

On  a  vu  dans  les  Lettres  de  Ciceron  à  Atti- 
eus  ,  que  ce  dernier  avoit  des  terres  confidera- 
bles  auprès  de  Buthtote.  Ce! a  fait  affez  conce- 
voir combien  il  dévoie  prendre  d'intérêt  à  l'af- 
faire dont  il  S'agit  dans  cette  Lettre  &  dans  les 
fui  vantes. 


A  a  vj 


5^4     Epist.  il   Cic."ad   Planc, 

CICERO    PLANCO 
PR^T.    DES.    S. 

Jy^m  anteapetivi  ah  s  te  fer  lit  te- 
ras^  ut^cuyn  caufja  Buthrotiorum 
frobata  à  Confulibus  effet ^  quihus  & 
lege  ^  (jr  S  C.  fermijfum  erat  ^  ut  de 
C^faris  aciis  ccgyiofcerent  ^  ftatue- 
rent  ^  judicarent  ^  eam,  rem  tu  ad- 
juvares  :  Atticumque  noftrum  ^  eu- 
jus  te  ftudiofum  cognovi  y  (^  me  ^  qui 
non  minus  lahoro ,  molefiia  libéra- 
res.  Omnibus  enim  rébus  magna  cu- 
ra ^multa  opéra  ^  ^  labore  confec- 
fis  y  in  te  pafitum  efi  ut  noftr^  folici- 
tudtîiis  fin  cm  quamprimum  facere 
fojjîmus.  Qujimquam  intelligimus  ea 
te  efie  prudentia  ^  ut  vide  a  s  3  fi  ea 
decretaConfulum y  qua  de  C^faris 
atiis  interpofita  funt  ^  non  ferven- 
tur  y  magnam  perturbationem  rerum 
fore.  Equidem  ^  cum  multa  ^  quod 
necefife  crat  in  tanta  oçcupatione , 
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SECONDE    LETTRE 
DE    CICERON   A   PLANCUS. 

JE  vous  ai  déjà  écrit  pour  vous  prier 
de  nous  favorifer  dans  l'affaire  des 
Buthrotiens.  Ce  qu'ils  demandent  leur 
a  été  accordé  par  les  Confuls  ,  à  qui 
le  Décret  du  Sénat  qui  a  été  confirmé 
par  une  Loi ,  a  commis  Texaraen  & 
l'exécution  de  tout  ce  que  Céfar  avoit 
ordonné.  Tirez  de  peine  Atticus ,  pour 
qui  je  fai  que  vous  voudrez  bien  vous 
intéreiïer ,  &  moi  en  même  tems ,  qui 
ne  m'intérelTe  pas  moins  à  cette  affaire 
que  Iqi*  Après  tous  les  foins  &  tous  les 
mouvemens  que  nous  nous  fommes 
donnés ,  il  ne  dépend  plus  que  de  vous 
de  confommer  cet  ouvrage ,  &  de  nous 
oter  toute  inquiétude.  Vous  êtes  trop 
prudent  pour  ne  pas  concevoir  que  (i 
l'on  donnoit  quelque  atteinte  aux  Dé- 
crets que  les  Confuls  ont  rendus  fur  ce 
que  Céfar  avoit  réglé  ,  il  n'y  auroit 
plus  rien  de  fixe  &  de  certain.  Poux 


^^^      EpIST.   II.    CiC.   AD   Planc. 

non  probentur  ^  qu^  C^far  ftatue- 
rit  h  tamcn  otii  facifque  cauffa 
acerrime  ilîa  foleo  defendere  :  quod 
tibi  idem  magnopere  faciendum 
ccnfeo. 

Quamquam  hac epiftolanon  fua- 
foris  cft  y  fed  rogatoris.  Igitur  ^  mi 
P lance  ^  rogo  te  ^  ^  etiam  oro  _,  jic 
mcdiusiîdius  ^  ut  ynajorc  fiudio  ^  ma- 
gifque  ex  animo  agcrc  non  po/Jim  , 
fit  totum  hoc  negotium  ^  ita  agas  , 
ita  traîles  :  ita  conficias  ^  ut  y  quod 
fine  ulla  duhitatione  apud  Confules 
cbtinuimus  propter  fummam  boni  ta- 
tem^  é"  /cquitatem  caujfa  ^  id  tu  nos 
cbtinuijje  non  modo  facile  patiare  , 
fed  etiam  gaudeas.  Qua  quidem  vo- 
luntate  cfc  erga  Atticum^  fiepeprii:'» 
fens  ^  illi  oftcndifti  ^  ^  vero  etiam 
mihi  '■,  quod  Jî  feceris  ^w^  ^  quem  vo- 
luntate ,  ^  paterna  nccejjîtudinc 
conjuncium  femper  habuifti  y  maxi- 
mo  bcncfcio  dcvinclum  habebis.  Id- 
que  ut  facias  te  vchcmentcr  etia/n 
atque  etiam  rogo. 


Lett.  il  de  Cic.  a  Planc.  ^67 
moi,  quoique  je  voye  bien  que  parmi 
ce  que  Céfar  a  fait  dans  des  tems  où  il 
ctoic  accablé  d'afl&ires ,  il  y  a  bien  des 
chofes  qu'on  pourroic  condamner ,  ce- 
pendant je  foûtiens  tout  avec  chaleur 
pour  afTûrer  la  paix  &  la  tranquilité , 
&  je  crois  que  vous  ne  devez  pas  hé(î- 
ter  à  faire  de  même. 

Je  ne  prccens  pas  néanmoins  vous 
donner  des  confeils  j  je  vous  demande 
une  grâce.  Je  vous  prie  donc ,  mon  cher 
Plancus  3  &  je  vous  conjure  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  forte ,  d'exami- 
ner &  de  régler  notre  affaire  de  façon 
que  nous  puilllons  croire  que  non-feu- 
lement vous  n'êtes  pas  fâché,  mais  que 
vous  êtes  même  bien-aife  que  les  Con- 
fuls  nous  ayent  accordé  un  Décret ,  que 
nous  avons  obtenu  aifément ,  parce  que 
l'équité  &  la  juftice  parloient  pour  noos. 
Les  alTûrances  que  vous  nous  avez  fou- 
vent  données ,  à  Atticus  ôc  à  moi ,  de 
vos  bonnes  intentions ,  nous  le  font 
efperer.  Si  vous  le  faites ,  je  vous  au- 
rai une  trcs-grande  obligation,  &  ma 
reconnoilîànce  augmentera  l'amitié  que 
n?a  liaifon  avec  votre  père ,  &  mon  in- 
clination pour  vous  avoit  déjà  formée. 
Je  vous  prie  inftammcnt  de  m'accorder 


cette  grâce, 


5^S  Epist.  I.  Cic.  AD  Capit. 

CICERO   CAPITONI 
S  U  O    S. 

NVmquampitavifore^  ut  fup- 
plcx  date  venir em.  S eà her- 
cule facile patior  datiim  tempus  ^,  in 
quo  amorem  experirer  tuum,  Atti- 
€um  quanti  faciam  fois.  Amabo  te  , 
da  mihi  ^  hoc  :  ohlivifcere  mea 
eau  If  a  j  illmn  aliquando  fuo  fami- 
liari  ^  advcrfario  tuo  ,  voluiffe  con^ 
fultum  3  cum  iUius  exiftimatia  âge- 
retur.  M  oc  primum  ignofcere  efl  hu- 
manitatis  tu^  :  fuo  s  enim  quifque 
débet  tueri  :  deinde  ^  fî  me  amas 
(  omitte  Atticum  )  Ciceroni  tuo  ^ 
queyn  quanti  facias  pr^  te  foies  fer- 
res ^  totum  hoc  da  ^  ut  ^  quod  fem- 
fer  exiftimavi  ^  nunc  plane  intelli- 
yim  y  me  a  te  multum  amari. 

Buthrotios  cum  Ca:far  décréta  fuo  ^ 
quod  ego  obfignavi  cum  ?jtultis  am- 


L  E  T  T.  I.  DE   C  I  C.  A   C  A  P  1  T.   ^6^ 

PREMIERE  LETTRE 
DE   CICERON   A   CAPITON. 

Qui  m'auroit  dit  qu'un  jour  je  pren- 
drois  avec  vous  le  ton  de  Sup-^ 
pliant  î  mais  certes  je  ne  fuis  pas  fâché 
d'avoir  une  occafion  de  mettre  à  l'é- 
preuve votre  amitié.  Vous  favez  com- 
bien j'aime  Atticus  ;  je  vous  prie  donc 
d'oublier  pour  l'amour  de  moi  qu'il  a' 
été  obligé  autrefois  de  prendre  contre 
vous ,  les  intérêts  d'un  de  fes  amis  dont 
il  faloit  fauver  l'honneur.  Je  fai  que 
vous  êtes  trop  jiifte  ,  pour  ne  vous  pas 
porter  de  vous-même  a  l'excufer.  Vous 
lavez  qu'on  eft  obligé  a  prendre  le  par- 
ti de  fes  amis.  Mais ,  lans  parler  da- 
vantage d'Atticus ,  ne  penfez  qu'à  vo- 
tre ami  Ciceron.  Si  vous  avez  toujours 
eu  pour  moi  autant  de  confideration 
que  vous  avez  voulu  qu'on  le  crût ,  & 
que  je  l'ai  crû  moi-même ,  voici  une  oc- 
cafion de  m'en  aflurer. 

Céfar  ayant  rendu  en  faveur  des  Bu-# 
throtiens  un  Décret  auquel  je  mis  mon 
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fliljîmis  viris  liheraviffet  ^  oftendif- 
fetque  nobis  ^fe  ^  cum  ayarii  7nare 
tra-fijîjfcni;  ^  lit  ter  a  s  miffurum  ^  qucm 
in  agrum  deduccrentur}>  accidit  ^  ut 
fuhito  îUe  interiret.  Dcinde  ^  quem 
admoduyn  tufcis  (  interfuifti  enim  ^ 
cum  C  on  fuie  s  o^  or  ter  et  ex  S  C.  de 
^clis  C^faris  cognofcere  )  res  ab 
iis  in  Kal.  jun.  dilata  efi.  Acce.fjît 
ûd  S  C.  Icx  y  qua  lata  efl  a,  d.  iv 
Jsfon.  Jun  qu^  Icx  earum  reruni 
quas  C^far  fiatuijjet  y  decrevijfet  ^ 
egiffet  y  Confulibus  cognitionem  de- 
dit.  Cauffa  Buthrotiamm  dclata  eft 
adConfules.  Decretum  C^faris  re- 
ciîatmn  cfl  ^  ^  multi  fr^terea  li- 
helli  C^faris  frolati.  Confules  de 
c  on  fila  [entent  ia  decreverunt  fecun- 
du7n  Buthrotios  3  Plancum  dede- 
runt. 

JSfunc  y  7ni  Capito  (  fcio  enim 
quantum  femper  apud  cos  ^  quibuf- 
cum  fis  y  po(Je  foleas  y  co  plus  apud 
homincm  facilUmum  atque  huma- 
m/Ji'rnton  Plancum)  enitere  ^  cLibo^ 
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cachet  comme  témoin  ,  avec  plufieurs 
autres  perfonnes  d'un  rang  diftingué  j  & 
nous  ayant  promis  que  lorfque  les  fol- 
dats ,  à  qui  il  avoit  alîioné  les  terres  de 
Buthrote ,  auroient  paiié  la  Mer ,  il  leur 
en  feroit  aiïigner  d'autres ,  fa  mort  fui- 
vit  peu  de  tem.s  après.  Depuis ,  comme 
yous  le  favez  (  car  vous  étiez  piéfenc 
lorfqu  on  propofa  de  faire  un  Décret 
pour  charger  les  Confuls  de  prendre 
connoilfance  de  tout  ce  que  Céfar  avoic 
réglé  )  l'affaire  fut  remife  au  premier 
de  Juin.  Le  Décret  du  Sénat  fut  confir- 
mé le  deuxième  du  même  mois  ,  par 
une  Loi  qui  attribue  aux  Confuls  la 
connoilîànce  de  tout  ce  que  Céfar  avoit 
fait  5  ftatué  ,  &c  ordonné.  L'affaire  de 
Buthrote  fut  donc  portée  devant  eux. 
Ils  fe  firent  lire  le  Décret ,  &  plufieurs 
autres  Mémoires  de  Céfar  fur  cette  mê- 
me affaire  j  &  de  l'avis  de  leur  confeil 
ils  prononcèrent  en  faveur  des  Buthro- 
tiens ,  &c  commirent  Plancus  pour  l'exé- 
cution. , 
Je  m'adrelTe  à  préfent  à  vous ,  mon 
cher  Capiton ,  parce  que  je  fai  comblent 
vous  avez  de  pouVoir.  fur  l'efprit  de 
ceux  avec  qui  vous  vivez ,  3c  vous  ea 
aurez  encore  plus  fur  celui  de  Plancus , 
qui  efl  fi  honnête  de  fi  obligeant.  Em- 
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ra  y  vel  pot  lus  eblandire  y  effice  ^  ut 

Plancns  _,  quem  Jpero  optimum  efie  ^ 

fit  ctiam  melior  opéra  tua.  Omnino 

res  hujufmodi  videtur  effe  y  ut  fine 

cujufquam  gratta  Plancus  ipfepro 

ingenio  _,  i^  prudcntia  fua  non  fit 

dubitaturus  _,  quin  decretum  Confu- 

lum  y  quorum  (^  lege  y  (^  S  C.  co- 

gnitio  y  ^  judiciur/ifuit  yConfervet  i 

fr^fertimcum  y  hocgencre  cognitio- 

num  labefaclato  y  aïla  C^faris  in 

dubium  venturavideantur  :  qua^  non 

modo  ii  y  quorum  interefi  y  fed  etiam 

ii  y  qui  i lia  non  probant  y  otii  cauffa 

confirmare  velint.  Qitodcum  itajit y 

tamen  interefi  nofira  Plancum  hoc 

animo    lihenti    prolixoque  facere. 

Quod  certe  facict  y  fi  tu  nervulos 

tuos  y  mihi  ficpe  coqnitos  y  fuavita- 

temque  y  qua  nemo  tibi  par  efi  y  ad- 

hib'ucris.  Quod  utfacias  y  te  vche- 

menter  rogo.   ♦ 
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ployez  vos  foins ,   faites  tous  vos  ef- 
forts, ou  plutôt  fervez-vous  des  ma- 
nières les  plus  infinuantes  -,  en  un  mot 
faites  en  forte  que  Plancus ,  qui  nous 
paroît  avoir  de  bonnes  intentions ,  en 
ait  encore  de  meilleures.  L'aifaire  donc 
il  s'agit  eft  de  telle  nature  ,   qu'indé- 
pendamment  de  toute   recommanda- 
tion un  homme  auiïi  habile   Ôc  aufîi 
prudent  que  Plancus  ne  doit  pas  héiker 
à  faire  exécuter  un  Décret ,  qui  a  été 
rendu  par  les  Confuls  autorifés  par  le 
Sénat  éc  par  le  Peuple  ;  puifque  iî  on 
n'y  avoit  point  d'égard ,  on  pourroic 
de  même  revenir  contre  tous  les  Dé- 
crets deCéfar ,  aufquels  non-feulement 
ceux  qui  y  ont  intérêt ,  mais  même  ceux 
qui  ne  les  ont  pas  approuvés ,  fouhai- 
tent  pour  le  bien  de  la  paix  qu'on  ne 
donne  aucune  atteinte.  Quoique  notre 
affaire  foit  fi  bonne ,  cependant  il  eft 
important  pour  nous  que  Plancus  nous 
ferve  de  bon  cœur  de  de  bonne  grâce  -, 
ce  qu'il  fera  fans  doute  fi  vous  vous  in- 
téreffez  pour  nous  avec  cette  vivacité 
que  je  vous  connois ,  &  (1  vous  agitiez 
auprès  de  lui  avec  ces  manières  enga- 
geantes que  perfonne  ne  fait  prendre 
aufli-bien  que  vous.   Je  vous  en  prie 
inilaniiiient. 


y  74    Epis  T.  Cic.  àd  Cupien. 

R  EM  A  R  Q^U  E 

SuK  lA  I.  Lettre  de  Ciceron 
A     CAPITON. 

LE  'nom  de  famille  de  celui  à  qui  Ciccroii 
ccrir  cetre  Lettre  étoit  Atcius ,  &  c'cfl  ap- 
paremment   L.  Ateius  Capito  qui  avoit  été 

CICERO  C.  CUPIENNIO  S. 

PAtremtuumflurimifeciy  me- 
que  ille  mirifice  ^  coluit  ^  (^ 
amavit  :  ncc  mehcrcule  uniquam 
mihi  duhiumfuit ,  quin  à  te  dilige- 
rer.  Ego  qui  de  m  idfacere  non  defli- 
ti.  Quamobrem  feto  à  te  in  majo- 
rem  modum  :  ut  civitatem  Buthro- 
tiam  fuhleves  _,  decretumquc  Confu- 
lum  ^  quod  ii  fecundum  Btithroîios 
fecerunt^  cum  ^  Icge^  &  S  C.  fta- 
tuendi potefiatem  haberent  ^  des  opé- 
rant y  ut  rlancus  nofler  quampri- 
mum  confirmct  ^  comprobet.  Hoc 
te  vehementcr  ^  mi  Cupienni  ^  ctiam 
atque  etiam  rogo. 
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Quefteiir  l'an  700,  àe  Rome  ,  Se  qui  écoic  frcre 
de  C.  Aceius  Capito  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé. A  moins  que  ce  ne  fur  un  Fonteius  Capico 
ami  particulier  d'Antoine.  Remarjue  4.  fur  U 
\  3 .  Lett.  du  4.  Liv.  Plutar.  ta  ^Utoa,  Horaî, 
Sat.f.Ub.i. 


LETTRE 

DE  CICERON  A  CUPIENNIUS. 

J'Eftimois  fort  votre  père  ,  &  il  avoir 
pour  moi  beaucoup  d^attachement  de 
d'amitié.  Je  n'ai  jamais  douté  que  vous 
ne  m'aimalliez ,  comme  je  vous  ai  tou- 
jours aimé.  Je  vous  prie  donc  inftam- 
ment  d'aider  de  votre  crédit  les  habi- 
tans  de  Buthrote  ,  &  de  porter  Plancus 
à  faire  exécuter  au  plutôt  le  Décret  que 
les  Confuls  ont  donné  en  leur  faveur  , 
en  conféquence  d'un  Décret  du  Sénat 
<quî  a  été  confirmé  par  une  Loi  ;  je  vous 
en  aurai  une  obligation  infinie. 


4^ 


;y6  RïM  SUR  la  Lïttre  de  Cicer. 


R  E  M  A  R  Q^U  E 

Sur    la  Lettre    de    Ciceron 
A     CUPIENNIUS. 

HOrace  dans  la  deuxième  Satyre  du  pre- 
mier Livre,  fe  moque  d'un  Cupiennius 
homme  à  bonnes  fortunes ,  qui  fe  pjquoit  de 

CICERO    PLANCO    PR^T. 
Des.     s. 

IGnofce  mihi  ^  quod  cum  antea 
accuratij/ime  de  Buthrotiis  aà  te 
(cripfcriyyi  ,  cadem  de  re  fepius 
fcribam.  Isfon  mehcrcide  ^  mi  Plan- 
ce  y  facio  ^  quo  farum  covfidam  aut 
liherdlitati  tu^  ^  aut  n.ofir/C  ami- 
citi/c'y  fed  cum  tanta  rcs  ayitur.  At- 
tici  720-Jfri  y  nunc  vero  etiam  exifli- 
matio  ^  ut  id  ^  quod  probavit  Ce- 
far  j  nohis  tcftihus  (y  objigyiatoribus , 
qui  ci^  dccretis  y  é^  refponfis  C/V- 
f^ris  interfueramus  y  vîdeatur  obti- 
nere  poluijfc  y^r^fcrtim  cum  totafo- 

n'avoir 


il 
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^'avoir  des  galanteries  qu'avec  des  femmes  de. 
qualité.  Un  ancien  Commentateur  dit  qu'il 
s'appeloit  C.  CupienniusLibo*Cum2nus.  C'eft 
apparemment  celui  à  qui  Ciceron  a  écrit  cette 
Lettre  ,  du  moins  on  n'en  connoî:  point  d'au- 
tres de  ce  nom  dans  ce  tems-la. 


LETTRE    m. 

DE    CICERON    A   PLANCUS. 

IL  faut  que  vous  me  pardonniez  fi  j& 
vous  écris  tant  de  fois  fur  Tafïctire  des 
Buthrotiens ,  dont  je  vous  ai  déjà  écri: 
fort  en  détail  ;  ce  n'eft  pas  certaine- 
ment ,  mon  cher  Plancus  ,  que  je  ne 
compte  fur  les  fervices  d'un  ami  aufïi 
obligeant  que  vous  l'êtes ,  mai^  l'affaire 
donc  il  s'agît  eft  de  la  dernière  impor- 
|ance  pour  notre  cher  Atcicus ,  de  il  cfl 
à  préfent  engagé  d'honneur  a  pourfui- 
vre  l'exécution  de  ce  que  Céiar  a  réglé 
par  plufieurs  A<ftes  authentiques  aux- 
quels j'ai  mis  mon  cachet  comme  té- 
moin (  car  j'étois  préfent  lorfqu'il  a  ré- 
pondu Tes  requêtes  )  à  préfent  fur-tou: 
Tome  ri  B  b 
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tefias  ejus  rei  tua  fit  ^  ut  ea  ^  qu.e 
Confules  decreverunt  fecundum  C\c- 
faris  décret  a  (s*  refponfa  ^  710  n  di- 
cam  comprohes  ,  fed  fiudiofe  liben- 
ter  que  comprohes.  Id  mihi  fie  erit 
yatum  ^  ut  nuUa  res  yatior  ejfic 
fo^fftt. 

JEtfi  jam  fperabam  ^  cum  has  lif- 
teras accepiffes  ^  fore  ^  ut  ea  ,  qu^ 
fuperioribus  litteris  à  te  petiijfiemus 
iynpetrata  ejfienth  tamen  non  faciam 
■finem  rogandi  ^  quoad  nohis  nuntia- 
tum  erit  ^  te   idfecijfe  5  quod  ma- 
^na  cum  fpe  exfpeciamus  ^  deinde 
tnim  confido  fore  ^  ut  alio  genere 
litterarum  utamur  3  tïhique  pro  tua 
fnmmo   heneficio    gratias  agamus. 
Quod  fi  acciderit  ^  velimfic  exifii^ 
mes  ,  non  tihi  tam  Atticum  y  cujus 
fermagna  res  agitur  ^  quam  7ne  y 
qui  non  minus  lahoro  ^  quam  ille  3 
cbligatumfore.  Vale. 
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que  cela  ne  dépend  plus  que  de  vous. 
Ce  que  nous  vous  demandons ,  ce  n'eft 
pas  limplemenc  de  faire  exécuter  ce  que 
les  Confuls  ont  arrêté  en  conformité 
des  Décrets  de  des  réponfes  deCéfar, 
mais  de  le  faire  de  bonne  grâce  ôc  com- 
me un  homme  qui  a  envie  de  nous  ren- 
dre fer  vice  ;  vous  ne  fauriez  me  faire 
un  plus  feniible  plaifir. 

J'efpereque  îorfque  vous  recevrez 
cette  Lettre  ,  vous  m'aurez  déjà  accor- 
dé ce  que  je  vous  ai  demandé  par  mes 
Lettres  précédentes  ;  cependant  je  vous 
renouvellerai  mes  prières  jufqu'à  ce 
que  nous  ayons  appris  que  vous  avez 
fait  ce  que  nous  fouhaitons  ;  j'attens 
cela  de  votre  honnêteté ,  8c  je  compte 
que  bientôt  au  lieu  de  recommanda- 
tion 5  je  n'aurai  plus  que  des  remercî- 
mens  à  vous  faire.  Si  vous  nous  rendez 
cet  important  fervice  ,  foyez  perfuadé 
que  cela  fera  moins  fur  le  compte  d'At- 
ticus ,  quoiqu'il  y  foit  fort  intérelTé  , 
que  fur  le  mien  ^  car  je  ne  m*y  intérelTe 
pas  moins  que  lui.  Adieu. 


Bbfj 
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CICERO  CAPITONI  S. 

NOn  dîibito  j  quin  mirere  ^  air- 
que  etiamfiomachere  y  quod 
tecum  de  eadcm  re  agam  f^cpius. 
Jiominis  familianljimi  ^  ^  mihi 
€mnibus  rchus  c on juncli,IJîmi ferma- 
^na  res  agitur  Attici.  Cognovi  ego 
tua  fîudia  in  amicos  y  etiam  in  te 
^micornm.  multum  potes  nos  apnd 
JPlariCim  juvare.  l'Tovi  humanita- 
iem  tnam  :  fcio  quant  fis  amicis  ju- 
cundus.  2sfemo  nos  in  hac  eau  (fia 
flus  juvare  potefi  y  quam  tu.  Et 
res  ita  efi-  firma  ^  ut  débet  cfi^e  _, 
quam  Confiules  de  confilii  fiententia 
dccrevcrunt  ^  cum  ^  lege  ^  ^  S  C. 
cognoficerent.  T amen  omnia  pofita 
putaynus  in  Plane i  tui  liberalitate  : 
quem  quidem  arbitramur  cum  officii 
tui  j  ^  Reip.  caujia  decretum  con- 
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LETTRE     II. 

DE    CICERON   À   CAPITON. 

JE  ne  doute  point  que  vous  ne  foyez 
furpris ,  Ôc  mcme  fâché  que  je  vous 
écrive  plus  d'une  fois  fur  ia  même  af- 
faire. Mais  celle  dont  il  s'agit ,  eft  de 
la  dernière  conféquence  pour  Atticus 
qui  eft  mon  ami  intime ,  &  à  qui  je 
fuis  attaché  par  les  liens  les  plus  fortSr 
Je  fai  que  vous  aimez  à  faire  plailir  à 
VOS  amis ,  de  que  vos  amis  aiment  aufïï 
à  vous  faire  plaiiîr.  Vous  pouvez  nous 
fervir  très-bien  auprès  de  Plancus.  Je 
fai  combien  vous  êtes  obligeant ,  de 
combien  vos  amis  vous  confîderent. 
Perfonne  ne  peut  dans  cette  occafion 
nous  être  plus  utile  que  vous.  L'afFaire 
eft  très-jufte,  &  notre  droit  bien  établi. 
Les  Confuls,  à  qui  le  Décret  du  Sé- 
nat confirmé  par  une  Loi ,  a  anribuc 
la  connoilfance  de  tout  ce  que  Céfar 
avoit  réglé ,  ont  jugé  en  notre  faveur.. 
Cependant  tout  dépend  des  bonnes  in- 

Bb  ii] 
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fuLum  comprobaturum  _,  tum  lib en- 
ter nofira  cauffa  cfie  faciuru7n.  Ad- 
juvabis  igitnr  ^miCapito  :  quodîit 
facias  ^  vchementer  etiam  atqne 
etiam  rogo.  Kale, 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

Sur    la  II.   Lettre   de    Cicerom 
A     CAPITON. 

î.  15^''  équité.  ]  Il  y  a  dans  le  texre  offîcii  tui  ; 

X  niais  je  crois  avec  Manuce  &  Grasvius  , 
qu'il  faut  lire  fui  ,  le  fens  paroît  le  demander. 
On  pourroit  néanmoins  par  ojfîcu  tut ,  enten- 
dre les  bons  offices  de  Capiton  j  mais  il  eftplus 
naturel  de  penfer  que  Ciceron  oppofe  ici  les 
motifs  tirés  de  la  bonté  de  la  caule  ,  à  ceux 
qui  étoient  étrangers ,  comme  la  confidération 
que  Plancus  avoit  pour  Ciceron  &  pour  Capi- 
ton. 

i.  Pour  le  bien  de  la  République,  ]  C'eft-à- 
dire  pour  entretenir  la  paix  ,  qui  n'auroic 
pas  été  bien  affermie  fî  tous  ceux  à  qui  Ce- 
far  avoit  fait  des  grâces  ,  avoient  appréhendé 
qu'elles  ne  fuflent  fujettes  à  révocation  ,  com-w 
me  Ciceron  l'a  dit  dans  la  féconde  Lettre  i 
rUncus, 
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tentions  de  votre  ami.  Nous  avons  lieu 
d'efperer  que  Plancus  Te  déterminera 
de  lui-même ,  de  par  équité  '  6c  pour 
le  bien  de  la  République  *,  à  faire  exé- 
cuter le  Décret  des  Confuls ,  &  qu'il 
fe  fera  même  un  plaifir  de  m'obliger. 
Joignez-vous  donc  a  moi ,  mon  cher 
Capiton  ,  je  vous  en  prie  inftamment. 
Adieu. 


Fin  du  Tome  fixiéme. 


addition  a  la  page  ^16,  de  ce  Volume  y 
après  la  feiziéme  Remarque, 

17.  Voftdenius  ]  Difciple  &  fucceiTeur  de 
Panétius  :  Il  étoit  d'Apaméej  mais  comme  il 
a  enfeigné  à  Rhodes ,  il  a  palïé  pour  Rho- 
dien. 


APPROBATION 

De  Monfieur  de  Fornendle ,  de  l'Acide^ 
mie  Françoife. 

3 'Ai  kl  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  la  traduEiion  des  Lettres 
de  Ciceron  a  Atticus  ,  &:  j'ai  cru  que 
rimpreilion  en  feroir  agréable  <Sc  utile 
au  Public.  Fait  àParis  le  lo.  Juin  1 708. 

FONTENF.  LLE, 

de  l'Académie  Françoife. 


PRIVILEGE    DU   ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France 
&  de  Navarre:  A  nos  Ames  &  féaux  Confcil- 
Jers ,  les  Gens  tcnins  nos  Cours  de  Parlement  , 
^aitresdes  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Horel  , 
Grani-Confeil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Séné- 
chaux,  leurs  Licutcnans  Civjls,  &  autres  nos  Ju* 
ilicicrs  qu'il  appartiendra  :  S  A  i  u  t.  Nôtre  b  en 
«mée  la  Veuve  D  e  r  A  u  N  i ,  Imprimeur  &  Li- 
braire à  Paris,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'elle 
fouhaiccroit  continuer  à  réimprimer  ou  faire  réim- 
primer &  donner  au  Public,  iH'jtoire  de  Marguerite 
^eVA'.oiSii  Reine  de  IJ AVirre  i  far  Mademoijille  delà  For- 
ces Ahregé  Cbror.o'ogttjue  de  l'Hiftore  V/.iverfeUe  daPere 
Terau  j  traduite  ^  iQ.itimiée  p.ir  M.Mat(roix  ,  ave:  tm 
Traité  Chronologiqie  du  Sieur  de  Lifle  ;  Semnne  Saintt 
J^atine  ç^  Vranpiji:  fclon  le  Miffd  ^  U  Bre-vuire  de  Rome 
f^  de  P.tris ,  avec  des  Médit-ttions  fur  Us  Evangiles  y  ô* 
des  Ri  fît  A  ions  pif  les  Mjficres  {  Litiris  de  Ciceion  à  Arti' 
Ctis  y   tr^duHion  francoifc  ^    avec  des  Remarques,    pjr  le 

SimAlfbé  Mo-^v*//,' S'il  Nous  plairoit  lui  accorder 


nos  Lettres  de  continuation  de  Privilège  fur  ce 
iiéceflaires  ,  offrant  pour  cet  effer  de  les  faire  réim- 
primer ou  faire  réinaprimer  en  bon  papier  &  beaux 
caraélcres  ,  fuivant  la  feuille  imprimée  &  attachée 
pour  modèle  fous  le  Contrcfcel  des  Préfentes.  A  ces 
Caufes  :  Voulant  traiter  favorablement  ladite  Ex- 
pofante  ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  PréCentes  de  réimprimer  ou  foire  réimprimer 
lefdits  Livres  ci  deiîu s  fpécifiés  ,  en  un  ou  plufîeurs 
volumes  ,  conjointement  ou  féparément ,  &  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  fur  papier  &  caractè- 
res conformes  à  ladite  feuille  imprimée  8c  attachée 
.fous  nôtredit  Contrefcel ,  &  de  les  vendre,  faire 
vendre  &  débiter  partout  nôtre  Royaume  pendant 
le  tems  de  (ix  amécs  confecutives  ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  loient,  d'en  introduire  d'im- 
pre/fion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre  obéiflan- 
ce  ;  comme  au/îî  à  tous  Libraires /Imprimeurs  & 
autres  ,  d'imprimer  ,  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire 
vendre,  débiter,  ni  contrefaire  lefdits  Livres  ci- 
deïïiis  expofés  ,  en  tout  ni  en  partie  ,  ni  d'en  faire 
aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foir  y 
d'augmentation,  correction  ,  changement  de  titre, 
ou  autrement ,  fans  la  permiflîon  exprefle  &  par 
écrit  de  ladite  Expofante,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  d'elle  ,  à  peine  de  confifcation  des  exemplai- 
res contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d'amende  con- 
tre chacun  descontrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  « 
yn  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  à 
ladite  Expofante  ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  & 
intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enre- 
giftrées  tout  au  long  fur  le  Rcgiftre  de  la  Commu. 
nauté  àe^  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  dans 
trois  mois  de  la  date  d'icelle  ;  que  l'impreilîon  de 
ces  Livres  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  &  non 
ailleurs,  &  que  l'Impétrante  fe  conformera  en  tout 
aux  Reglemensde  la  Librairie  ,  &  notamment  à  ce- 
lui du  I  o.  Avril  i  7  4  f .  &  qu'avant  que  de  les  ex- 
pofer  en  vente,  les  Manufcrits  ou  Imprimés  qui 
auront  fervi  de  copie  àl'imprefîîon  defdits  Livres, 
feront  remis  dans  le  même  état  ou  les  Approbations 
y  auront  été  données,  es  mains  de  nôtre  très  cher 
Hc  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le 
Tome   n,  C  c 


Sicar  Chaurelin  ,  &  qu'il  en  fera  enfuitc  remis  dcnX 
exemplaires  de  chacun  dans  nôcrc  Bibliothèque  pu- 
blique i  un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Lou- 
vre ,  &  un  dans  celie'de  nôtredit  tres-ch  rr  &  féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur 
Chauvelin  ;  le  tout  à  peine  de  nul  ité  des  Préleii- 
ics;  du  contenu  dcfquellcs  vous  mandons  &  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  l'Expofante  ou  t'es  ayans  cau- 
f e ,  pleinement  &  paifibiement ,  fans  Ibuffnr  qu'il 
leur  Ibit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons que  la  copie  defditcs  Préicntes  qui  fera  impri- 
mée tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin 
deldits  Livres  j  (oit  tenue  pour  dûemcnt  fignilîée  ; 
&  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés 
&  féaux  ConleillerscS;:  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'origînal  Commandons  au  premier  nô- 
tre Hui/Tier  ou  Sergent ,  de  faire  pour  l'exécution 
d'icelles  tous  actes  requis  &  néccilaircs  ,  fans  deman- 
der autre  permi/îîon  ,  &  nonobftant  clameur  de  Ha» 
to  ,  Charte- Normande  &  Lettres  à  ce  contraires. 
Car  tel  elt  nôtre  pbifir.jD  o  n  IT  e'  à  Verlailles/le 
vingt- huitième  jour  d'Août,  l'an  de  grâce  mil  fepc 
cens  trente  quatre  ;  &  de  nôtre  P.egne ,  le  dix- 
neuviémc.    Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

S  A  I  N  S  O  N. 

Regjfiré  fur  le  Kegiftre  Vîlî.  de  la  Cham- 
bre Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Pans  , 
pag.  7^7.  fol.  751.  cotiformément  aux  anciens 
RéglemenSi  confirmés  par  celui  du  i8.  Février 
1715.  A  Parts  le  t6.  Août  1754. 

G.  Martin,  Syndic^ 


De  rLiipruucne  de  la  Veuve  DiLAULja. 
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